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Par  M.  WOUET,, 


1796)  jusqu'au  10 /ructidoranYui(ji8août  i6oo). 


Juss  iastrumeas  dont  j'ai  fait  un  usage  continuel  dans 
mes  olifiervations,  soot  un  oerde  multiplicateur  de  ^5 
oentîmèires  de  diamètre,  divisien  décimale;  une  montre 
raarîoe,  n".  54  9  de  Louis  Berthoud;  et  une  lunette 
achromati^e  de  Doliond,  de  65  millimètres  d'oura^ 
montie  sur  un  pied  en  cuivre  à  mooTcmiQDt  doux, 
É.  M.     XI.  r 
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1  OWERVATIONS 

Les  hauteurs  absolues  qui  m'ont  donne  le  temps  vrai , 
ont  été  prises  au  oerde  inultiplieateur  pav  cinq  angles 
conjugues,  qui  ontdonnëdii;  résultats  pour  en  conclure 

avec  précîsioa  le  mouvciucul  de  la  montre  maiiuc. 

Observations  qui  peuvent  concourir  à  Jurer  la  position 
géographique  d'AUxanârie*, 

En  parlant  de  Toulon,  le  5o  floréal  an  vi  (  19  mai 
1798), 'le  mouYement  de  la  montre  marine  était  de 
10"  d  accélération  sur  le  temps  moyen  :  le  27  prairial 
(  i5  juin),  des  obscrvatÎQnç.iailcii  sur  la  terrasse  de 
lobsenratoiré de  Malte  ont  donné  ponr  mouYement  de 
la  montre,  dans  le  trajët  dc^ Toulon  i  Malte,  11", 5 
d accélération  clliirne.  Le  14  messidor  (2  juillet),  au 
mouillage  près  de  la  tour  de  Marabou,  devant  le  port 
vieux  d'Aleiandrie,  la  montre  a  donné  pour  longitude 
du  mouillage,  4*)'  4^"j  "^^ws  nous  trouvions  alors  à 
14600  mètres  de  la  mcrulienne  du  Phare  j  cette  distance 
donne  58"  en  temps  pour  différence  des  méridiens  entre 
le  mouillage  et  le  Phare  :  donc  le  Phare  d'Alexandrie 
est  à  1^  5(/  18^'  à  l'est  de  l'Observatoire  de  Paris. 

.  Le  i5  pluviôse  an  viii  (2  février  i8oo),  la  Commis- 
sion des  sciences  et  arts  était  partie  du  Kaire  *  pour 
venir  s'embarquer  à  Alexandne,  d'après  le  traité  d'el- 
A'iych  ^  'y  j'ai  profité  de  celte  circonstance  pour  détermi- 
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ner  Roselte  ' ,  et  vëiiûer  la  position  AlexaQikie  d'après 
)a  podtioo  da  Kaire,  où  j'avais  iaii  beaucoup  d  obser- 
Tations  aattonomiques  j  comme  sotis  le  ycrroDs  ensuite. 
liC  21  pluviôse  f  10  f(ivjier),  j'ai  <:li  pour  diiTc'rence  OC- 
cidentalcdcsméridiensentreRosetteetleKaire,  5'  i8",6. 
Mais  le  Kaire  est  à  55'  54"  de  longitude  orientale  i 
la  dîfTe'rence  i^  5J  55",4  wm  la  longitude  de  Rosette 
\  rapportée  au  mioarei  nord  ;  et  sa  latitude,  Zi^  24'  54  ^ 
Le  37  Tentose  (  id  mars),  à  Alexandrie,  les  hau* 
absolues  du  soleil  observées  au  château  de  Tile  des 
Figuiers^,  m'ont  donne  pour  retard  de  b  montre  sur  le 
temps  moyeu,^^  4'  ^>  t^i  le  même  jour  elle  devait 
retavder-  snaleméridien  de  Rosette  jde^&  i  ou 
aura  pour  diflerence  oecideBtsAe.  des  méridiens  entre 
Rosette  et  Alexandrie,  a' î6/'.' Mais  la  lougitude  de 
Rosette  vient  d'être  trouvée  de  i^^  Sa'  55", 4  :  la  diffé- 
rtenoe  i^^  5o'  i9'S4  ^  longitude  du  cfadtean  de  lîle 
des  Figuiers*  Mais  le  château  est  A  2", 9  en  temps  à 
I  ouest  de  la  méridienne  du  Pliare  ;  la  longitude  du 
Phare  sera  donc     5o'  22'',  S  orientale.  ' 

Le  9  thermidor  an  vm  (  28  juillet  1800) ,  à  Alexan- 
drie ,  irès-prcs  de  la  méridienne  du  Pliare,  et  par  la  la- 
titude de  5i"  la'  16",  j  ai  observé  lemersion  dAntarès 
par  la  liine,  à  1 1'  55",5.  Un  petit  nuage  m*a  dérobé 
l'immersion  ;  mais  fai  trouvé  Tobservation  oofiTspon* 
dante  et  complète  faite  à  Marseille,  dont  la  ddïerence 
de  longiiiide  orientale  avec  Paris  est  de  laf  7",5.  L'im* 
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mersion  a  eu  lieu  à  Marseille  à  4^  25'  59",5 ,  et  TëmeiN- 
sion  à  5^  S5f  i5'\  temps  vrai.  J'ai  calculé  cette  obser- 
vation ,  qiii  m*a  donne  poor  diffi^enoe  des  méridiens, 
cnlrc  Paris  et  Marseille  ,  1 2^  7"  pour  l'erreur  des  tables 
en  longitude ,  —  o'S?»  et  -H  ao"  en  latitude. 

D'après  la  longitude  de  la  lune  et  sa  latitude  corrigées 
par  cette  obsei  valioii ,  j*aieu  pour  Alexandrie,  au  mo- 
ment de  I  cmersion ,  la  parallaxe  de  longitude  de  ao' 
3Ô",5,  et  pour  la  distance  à  la  conjonction  Traioi  34' 
54" )9  en  degi'ds,  et  58'  29'', 6  en' temps.  Mais  l'heure 
de  lemcrsion  est  8^  11'  55", 5  :  donc  la  conjonction 
vraie  est  arrivée  à  Alexandrie  k^j^  i3'  25", 7.  Mais,  par 
les  tables  corrigées  d^près  l'observation  de  MarsâUe, 
la  conjonction  vraie  a  eu  lieu  à  Paris  à  5''  3 5'  i",7  :  la 
diflféreuce  5o'  22"  sera  la.  longitude  orientale  du 
Phare  d'Alexandrie.  La  montre  marine  donne,  d'après 
le  méridien  du  Kaîre,  la  longitude  d'Alexandrie  1^  5o' 
22",5i  les  observations  de  M.  Quenot  l'ont  fixe'e,  à  son 
retour  en  France,  de  5o'  2 2", 5  :  on  peut  donc  s'en 
tenir  à  5o'  pour  la  longitude  du  Phare  d'A- 
lexandrie. 

J'ai  employé ,  pour  la  latitude  d'Alexandrie,  un  (juart 
de  cercle  de  35  centimètres  de  rayon ,  monté  snr  une 
colonne  de  cuivre.  La  lunette  mobile  a  un  équipage  à 
miroir  incline,  pour  renvoyer  les  objets  j)eipendiculai- 
rement  à  Taxe  de  la  lunette,  lorsque  les  astres  appro- 
diênt  du  zénith*  J'ai  déterminé  neuf  hauteurs  méri- 
diennes du  soleil,  qui  ont  donne  neuf  k  ^,u1l  its ,  dont 
les  extrêmes  diâèi eut  de  55"^  j'en  ai  conclu  la  latitude 
de  la  terrasse  du  consul  batave ,  où  j'ai  fait  ces  observa- 
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ASTROIKOMIQUËS.  .  5 
tions,  de  5i"  12'  14^'.  D'après  le  plan  d'Alex  and  rie, 
dout  les  principaux  points  ont  ëtë  déterminés  par  une 
SDÎte  de  grands  triangles  orieDtes  par  des  anmaths  dont 
je  vais  rapporter  les  résultats,  la  distance  de  cetobser-^ 
vatoire  à  la  perpendiculaire  du  Pbarc  se  trouve  de  i585 
mètres  1  qui,  rÀIoits  en  d^rës  du  méridien^  donnent 
5i"  à  ajouter  à  3i^  12'  14'^  pour  avoir  la  latitude  du 
Phare  de  5r  i5'5". 

J'ai  observé ,  avec  le  cercJe  multiplicateur ,  les  diffé* 
rences  d'azimuth  entre  le  Pbare  et  les  bords  précélens 
et  suiyans  du  soleil ,  pris  alternativement  par  des  angles 
conjugués  au  nombre  de  deux  pour  chaque  résultat  ; 
j'en  ai  obtenu  huit,  qui,  réduits  à  l'horizon  et  combinée 
avec  les  azîmuths  du  soleil  calculés  pour  les  mêmes 
înstans,  m*OBt  donné  pour  azimuth  du  Phare  12"*  69'  53" 
uord-ouest. 

Observatùms  de  la  boussoie  de  déclinaison. 

La  boussole  de  déclioaison  dont  je  me  suis  servi,  a 
ai  centimètres  de  diamètre ^  portant  à  son  centre  une 
aiguille  en  forme  de  parallélogramme ,  de  18  centi- 
mètres 4  de  longueur,  armée  dans  son  milieu  d*une  chape 
d  agate  mobile  sur  deux  tourillons  pour  la  vérification 
de  l'aiguille  par  le  retournement.  Cette  boussole  est 
concentrique  à  un  cercle  sur  lequel  elle  peut  tourner 
comme  une  alidade,  et  se  lixer  à  un  point  déterminé 
par  une  lunette  mobile  sur  un  ase  dans  le  méridien  de 
la  boussole*  Cette  lunette  se  vérifie  par  le  retournement. 

J*ai  observé  1  angle  entie  la  direction  de  l  aiguille  et  le 
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Pharillon,  dont  nous  avions  détermine  la  direction  de 
5i'  nord-«6t.  Jat  continué  les  observations  sur 
quatre  fois  la  citconfôrenoe  du  cercle  extérieur ,  et  j'ai 
^  marque  à  chaque  ubi^et  vatioii  1  angle  de  l'aiguille  avec  le 
méridien  de  la  boussole;  y  ai  conclu  de  126  observations 
la  dëdinaison  deraîguille,  de      6^  noid-ouest. 

Observations  de  la  boussole  d'inclinaison. 

'  J  ai  fait  ces  observations  avec  une  boussole  d'inclinai- 
son composée  d'un  cercle  vertical  mobile  sur  un  cercle 
azimntlial,  et  portant  à  son  centre  une  aiguille  ronde, 
terminée  eu  pointeaux  deut  extrémités;  elle  a  de  lon- 
gueur 16  centimètres  et  demi*  et  se  meut,  dans  le  plan 
du  cercle  vertical ,  sur  un  axe  dont  les  deux  ])Ivots  rou-* 
lent  sui  tlciix  couteaux  d'agate.  Pour  imprimer  à  j'ai- 
guille un  grand  mouvement,  on  écarte  de  90^  environ 
le  oerde  vertical  qui  la  porte ,  à  droite  et  à  gauche  de 
la  direction  du  méridien  magnétique ,  et  on  la  ramène 
aussitôt  sous  ce  méridien  indiquii  par  des  observations 
antécédentes  sur  le  cercle  azimuthal.  Après  chaque  ré- 
sultat ,  je  laissais  l'aiguille  parvenir  à  son  repos.  D*après 
douze  résultats,  la  face  du  limbe  à  roricnt  et  à  locci- 
dent,  j*ai  obtenu,  par  un  milieu  ,  4?"  d'inclinaison 
de  Taiguille  aimantée  du  c6té  du  nord. 

Observations  astronomiques  pour  déterminer  la  position 

du  Kaire, 

Je  n*ai  pu,  en  remontant  d'Alexandrie  au  Kaire,  en 
fructidor  an  vi  (septembre  ivqS),  me  servir  de  la 
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iDimtre  manne  pour  ddlerminer  la  longitude  du  Kaire  : 

un  accident  qui  lui  est  anivé  à  Rosette,  a  clianç^t'  soa 
mouyemeut  et  ma  privé  de  son  secours*  J  ai  recouru 
aux  obserratioDS  astronomiques  dont  je  Tais  rendre 
compte. 

Éclipses  des  soteUites  de  Jupiter, 

» 

L«  3  coraplémcDUire  { 19  septembre  ),  Tim- 

mersion  du  3*^  fiatelliie  de  Jupiter  adonné 

pour  différence  des  mérHVifns   Sj'  5o" 

l«c  3  complcnK'nlaire  (  ly  idem  ),  ininicrsion 

du  i*^'  satellite  de  Jupiter  ,  qui  doune  ...  i.    56.  o. 
Le  S  «ompléaMnUiTe  (aji  idmn),  immertion 

du  1*'  ntdlile  de  l^pi^,  4)ui  donne.. . .  i.  56.  4* 
Le  7  Tcnd**  «n  vu  (a8  sept.  1798},  iminertimi 

du  i"' eatrltitc  lie  Jupiter,  qui  donne. .  1.    55.  38. 
Le;  vend'"  an  vu  (28  sept  1 798)»  immersion 

du  a'  satellite,  qm  donne   1.-56.  VJ. 

Le  t4  (S octobre)  imuicrsioa 

do  a*aatel1iie,  quidonoo   i.  56.  4. 

Le  16  (7  td!nit  )  immersion 

du      8aiellite,  qni  donne   1.  55.  S3. 

Le  21  (  12  ùlctn  )  immcrdoo 

du  !«' sniclliic,  qui  donne  1.  55. 

Le  3o(2i  idem)  immersion 

dn  I"  satellite  y  qui  donne   i.   5o.  i. 

Le  3  bramaire  (!i3  idem)  immersion 

dna'saieliiie,  qnidoone  1.  S8.  So. 

Le  4  (aS  idem)  immersion 

du  3"  K.-)  tel  II  te,  ^i  donné  i.  5^.  55. 

Le  7  (28  idem  }..  immersion 

du  i^' satellite,  qui  donne   1.    55*  44* 

Le  9  (3o  idem  )  immersion 

dn  i^^ssteUite,  qui  donne*  ••••...*••  .  c*  55.  56. 
Le  g  (  3o  idêm)  immersion 

du  3"  fi.-iicllite,  qoi  doooi-.  1.    S6.  Jp. 

||e  1^*^  frimaire  [  m  novembre).,  émertion 

.  du  i*^*^  satellite,  qui  donne..   t.   55.  So. 

Lca3nivo<e  (  12  janvier  1799).  ■  •  immersion 

et  émersion  du  l"  Mlellitc ,  qui  donnent,  i.    55,  5;. 
Dana  la  CoaQai&saccc  des  temps  de  Tanxi  ^  i%io3},  oalroore  des  uIj- 
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différence  des  tables  ^  j"'ai  corrigé  mes  obserratiooa  COTrcipondantefl  de 
six  éclipses  du  i*'  MlÂUiie,  d*aoc  dn  Moood,  et  de  denx  da  3*,  aîoii 
^^il  soit; 
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Le  2  floréal  an  vu  (ai  avril  1799),  j'ai  observe?  au 
Kair^i'oocaitation  de  ^  du  Scoipion  par  la  iiuiei  rini'^ 
mersîon  à  la^  20'  4i'S  temps  ▼raî,  et  l'^mersion  à 
59'  28".  J'ai  trouve,  pour  déterminer  la  conjonc- 
tion à  Parift)  des  observations  correspondantes 
fiiites  au  méridien  de  Greenwich»  de  la  lune,  de  du 
Scorpion ,  de  la  Balance  et  d'Antarès;  j  en  ai  conclu 
Tascension  droite  [de  la  lune,  de  238°  5o'  i",7,  et  sa 
*  déclinaison  de  aa^  i5^  o",5  australe.  D'après  l'ascension 
droite  de  la  lune,  conclue  de  Tasoension  droite  de  à*  de 
la  Balance  et  d'Antarès,  qui  ne  dificre  que  de  2",  j'ai 
corrigé  de  -H  6"  l'asGeDsion  droite  apparente  de  du 
Scorpion ,  qui  donnait  6"  de  moins  pour  TasceDsion 
droite  de  la  lune  ;  j'aieu  pour  ascension  droite  apparente 
de  <r^du  Scorpion,  257®  7'  a4")0i  et  sa  déclinaison  22'^ 
af  iQ^'fi  australe  :  j'en  ai  conclu  '.sa  longitude  de  âSg^ 
46'  xS",  et  sa  latitude  67'  36"  australe;  la  longitude 
de  la  lune  24  i"  16'  .{5  ',6,  et  sa  ialiUulo  24  49  ?4 
australe;  Terreur  des  tables  —  i4'S7  longitude  y  et 
,  —  3 1  "  en  latitude.  Les  tables  corrigées  donnent  la  çon- 
jonction  vraie  pour  PSarîs  à  1 1^  38'  49",  temps  rrai. 
Avec  la  distance  à  la  conjonction  apparente  observée  au 
Kaire  i5'  4^"»^t  la  parallaiede  longitude  12'  48'',  on 
a  la  distance  à  la  conjonction  vraie,  2,'  55"  en  dq;rés  j 
et  4'  4^  '  temps  :  si  l'on  retranche  cette  quantité  du 
temps  vrai  de  la  seconde  observation,  i3**  39'  38",  on 
aura  34'  4^"  Theure  de  la  conjonction  vraie 
au  Kaire.  Nous  avons  trouvé,  d'après  les  tables  eorri» 
gées  par  les  observations  de  Greenwich ,  la  conjonction 
vraie  à  Paris  à  1 38'  49"  :  la  diUérence     55'  54'' 
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sera  U^ÀIiei'Qiice  orieoiak  des  méiidiens  entre  £ai:i^  et 
leKàire. 

Le  s  frimaire  an  thi  (35  novemhre  1799)^  j  ai  oh* 
serve  au  Kaire  roccullation  de  Venus  par  la  lune,  Tim- 
jnersion  du  second  bord  de  Venus  à  ^5'  4^*^941 
rëm^on  à  19^  56" «7.  J'ai  tramé  l'obserration 
correspondante  dans  la  Connaissance  des  temps  de  l'an  xii 
(  1804)1  faite  à  Gotha,  où  I  on  a  déduit  le  temps  vrai 
de  la  oonjonciion  pour  Paris  à  18^  7'  5a",5.  J'ai  trouvé 
par  les  tables  le  demi-diamèlre  de  Venus  de  ig",  qui, 
réduites  en  temps  a  raison  du  mouvement  sur  1  orbite 
apparente  relative,  donnent  41  '^7  •  La  distance  à  la  con^ 
jonction  apparente ,  pour  le  moment  de  la  seconde  oly* 
servaliou  ,  e^L  de  16'  37",^;  et  la  dilTercnce  des  paral- 
laxes, de  55'  34"  :  j'en  ai  conclu  la  distance  à  la  con- 
jonction waiti  du  second  bord  de  Vénus,  de  lô'  56", 8; 
en  y  ajoutant  19",  demi-diamètre  deVe'nus,  on  aura 
19'  i5",8  pour  la  distance  vraie  à  la  conjonction  du 
centre  de  Vénus  :  ces  19'  i5",8  réduites  en  temps  à 
raison  du  mbuTement  vrai  relatif,-  donnent  3a'  Si 
l'on  retranche  4' S?  riieurc  de  la  sortie  du  second 
bord  de  Venus,  19^  5i'  56", 7  ,  on  aura  19*^  5i'  i5" 
pour  l'émersion  du  centre  de  Vénus.  La  somme  de 
3i",  distance  en  temps  à  la  conjonction,  et  19'» 
34'^  i5",  temps  vrai  de  la  sortie  du  centre  de  Vénus, 
donnera  la  conjonctiou  vraie  observée  au  Kaire  à  20^ 
3'  4^"*  Mais  à  Paris  on  trouve,  pour  le  temps  vrai  de 
la  conjouclion,  18^  7'  52",5  :  la  différence  1^  55' 
55"  ,5  sera  la  diitéfence  des  méridiens  entre  Paris  et  le 
Kaire. 


< 
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Nous  aurons  donc^  pour  fixer  la  poiiition  du  KairCf 
les  trois  résultats  suivans  : 

Par  les  éelipies       Hileililcft  d*  Jupiter  >  Iob- 

gituJc  orientale  tîu  Kaire  .•■  l*  55'  S4"i^* 

Pnr  rocculiation  de  /  du  Scorpion  par  la  IvM*  i.  55.  54^0. 

Par  rocci4iaii^  de  Vénus  p»r  la  luae   i.  55.  53,  5.  , 

Par  un  milieu   i.  55.  53,  8. 

Jfolff.  Xai  été  Mcoodé,  daiM  tootét'Iet  obsemitioDt  qDi  iQiveot,  par 
U.  GorabfiBof ,  Içgénwor  néogmidiv,  doni  le  et  les  coauiMmccf 
iKiquisea  à  Técole  |ioljr^eçlin^fl-J!^fqt  Ineat^  mit  M  éuit  d«  m  rendit 

utile  dans  la  pari ic  astronomique  et  Irigonomélriqnc ,  PfV^^ssaire  à  on 

iogénif-nr  ponr  construire  et  orienter  des  Ftiites  de  IriangicSySar  iei- 

qaeiles  s  appuient  les  traTaux  topograplùijuea. 

•  «  • 

Déiermination  de  plusieurs  points  de  la  basse  Egypte, 

En  arrivant  aiiKahe,  jy  ai  trouve  M.  Beaucliamp, 
qui  y  était  depuis  huit  jours  :  ïl  m*a  remis  sa  montre 
marine  n®«  39,  dont  il  pensaitiiè^Voir  plus  faire  usage. 

Les  observations  (lu  ï5  bruhiMrVair  S  frimaire  an  yn 
f  5-^5  noveiiihj  c  1 798) ,  jour  de  mon  ilepart  du  Kaire , 
ont  donne  pour  retard  en  2^  heures'  du  n^- 54  sur  le 
temps  mojen ,  6"  ,83  j  et  pour  le  39 , 5"(55l  Le  rt*.  S4 
ëtaitenretardfSur  le  méridien  du  Kaiic,  de  7'  ?.",4  ; 
et  le  n*"  29 ,  de  o^^  6'  49" >4  •  aura  donc  en  arrivant  à 
Damiette*,  ou  nous  avons  eu  le  9  (^9  novembre)  un 
beau  ciel  >  les  résultats  suivans  : 

Le  3  Irimiiiro  (aS  norembre),  retard  an  Kaire, 

dan". 34  o*    7'  «"14. 

Retard  pour  six  joura  >4*     o<  4i>  <*• 

Retaid  le  9  à  Oamietu»   o.    7.  4^  *  4  • 
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I4M  «btenritioiu  testât                        ok  9'  49  V' 

DifiénnoedeainSirîdiciH... ,                     o.  a.  5,6 or. 

Le  n*.  ag  donne.. . ,                               o.  9.  4i  4* 

Et  par  uo  ntiliea** ... .  >                         o.  a.  5,  o* 

En  «loj^rôs  o.  3i.  i5,o. 

Longitude  du  Kaire  a8.  5Ô.  3o,o. 

Longitude  de  Damiette,  maisoD  des  Grecs 

calholiques  39.  ag.  4^)0- 

Le  10  (So  novemBre),  le  cerde  multiplicateur  a 

donne,  d après  12  distances  apparentes  méridiennes  du 
soleil  au  zénith ,  la  hauteur  méridienne  Traie  de  56^ 

Tta  ai  coocla  la  latitude  â»  3i*  Si5'  4"*<*> 

Le  1 1  (  1*'  décembro)  »  par  la  diatanoei  mé- 

ridiennei                                                   3l.  a4>  65,  o. 

Le  i4  (4  décembre),  par  16  Uiataoces  uiéri- 

diennes  3(.  sS.  a,  o. 

Par  on  mUieu  Ton  «nra              •  3i.  a5.  0  ,0. 

Le  i5  (  ">  décembre) ,  à  remboucluire  du  IN  il,  nous 
avou^  observé  près  de  la  batterie  de  Boghàloli  où  nous 
avons  trouvé  pour  différence  des  méridiens  avec  Da- 
miette ,  14"  orientales ,  on  V  5o"  dedegrc;  j*en  ai  con- 
clu la  longitude  de  la  batterie,  de  29°  35'  i5". 

Le  16  (6  décembre) ,  d  après  12  distances  du  soleil 
au  zénith ,  f  ai  eu  pour  latitudedelabatterie  3i^5i'  14", 
une  ]jasc  mesurée,  et  des  triangles  qui  lient  hi  hallcriu 
au  minaret  de  Lesbéh'  sur  la  rive  droite  du  Nil,  à  la 
tour  du  Bogliâz'  sur  la  rive  gauche ,  et  à  celle  du  Bo- 
ghàfeh ,  sur  le  prolongement  de  la  rive  droite  à  7  à  800 
mètres  en  mer  i  j  ai  obtenu  les  résultats  suivaos: 
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L^gitude  de  Lesbéh  ag"  3a'  ao^^o. 

Ltlitude.  3i.  99.  6,0. 

loByllade  de  Ift  Um  àu  BoghlB  39.  39.  7,  o. 

Latiludc  -3i.  3o.  7i  o. 

J>on^itîicle  de  latoordeBoghlIefa.*             29.  33.  31,  o. 

Latitade  •..  3i.  3i.  ^i^o. 

Les  observations  faites  à  Damiette,  du  i5  au  25 
(5*1 3  décembre),  ont  donné  44">^  ^  i^^iSy  ou 
5''|5  de  retard  par  34  heures,  an  n^.  54* 

Le  18  (8  décembre  ) ,  embarqués  sur  le  lac  Menzaleb',  Im  obserralMDff 

du  19  (9  décembre  ),  faites  à  la  bouche  de  Djbcb  nous  ont  donné  pow 
retard  de  la  montre  n'^.  34  sur  le  temps  moyen ...    o**    li'  54'^o. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Damiette   o.    lo.   i^^^  o, 

o. 

endcgrés.*>> .    o*  18'  o^^o. 

l«(M|ptnd«  de  Dtniicite  39.  39.  4^  >  <>• 

Loogilode  de  la  iModie  de  DjImIi  39.  47*   4^>  o* 

A  midi,  i4  distances  méridiennes  dnioleil  au 
«énitb  ont  donné  pour  laUlnde.  3i.  «•  94,  o. 

Le  20  (10  décembre),  les  observations  faites  à  File 
Tennys  '  ont  donnë  pour  retard  du     34  ^  les  résultats 


IKfttwH»desiiiéridleiii....|'^"^^  


le  90  (to  déeembfe),  retud  da  nM4  far  k 

temps  rooyo....   19'  48''«o. 

Le  même  jonr,  an  miridiett  de  Damiette.. ...  o.  lOb  48,  o. 

I)ilKi«wedeeiBérldi«M.,..('°ï"ï^  

(en  dcgree.... .  aa'  30*^,0. 

J.or)<:;iiiu]t  (le  Damieltc  29.  39.  45'>  °- 

Longitude  de  Pile  Tennjs  39.  53.  15,  o. 

A  niifi,  doue  distancée  méridienoca  du  soleil  au 

a4nilh  oui  donné  pour  laiitnde                         3i*  i9.  0,0. 

Le  di  (i  1  décembre) ,  parvenns  i  la  bouched'Omm- 
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Fâr^  ' ,  I«s  hauteurs  absolues  du  soleil  nous  ont  donné 
les  i^ltats  suivans  : 

Rptanî  tîu  n*».  34  sur  le  temps  moyen  -  o''   i3'  Sô^jS. 

Le  méfoe  jour,  au  néridien  de  Damipllc   o.    10.  53,3. 

1  rn  degrés..  ...  o"  4*  ,0. 

Réiliiciion  à  la  pointe  d^Oinm-Fàreg   +  o.  3a,  o. 

DifXereiiGe  rédoile  dc«  tnéridient. .  a^*   o.  4'<  ^4 1  ®* 

liODgiiode  d«  Dwnûsut.   ag.  99.  4^,  o. 

LongUnde de  la  bouche  d''Omm-Fàreg   3o.  it»  3giO« 

A  midi ,  d'^aprèg  K6«KfUnce8  niéraUennet  da  lO* 

leii  «a  aéaitii,  j^ai  ta  pour  latiinde   3i.  8.  16,  o. 

Les  observations  du  a 5  (i5  décembre)  à  Demiette 
ODt  doiin^  le  retard  du  n^.  S4  sur  le  temps  moyen,  de 

1 1'  4">5  '  arrivas  à  Sâlehyeli  %  le  a6  (  16  décembre) 
à  quatre  heures  du  matin  ,  les  hauteurs  absolues  du  so- 
leil )  piâses  yers  huit  heures ,  nous  ont  donné  les  r&nl* 
tats  snivans  : 

L«  a6  (16  dée«tDlir«},  fetâid  du  n*.  34  eilr  !•  ' 

tpmps  mo3-en   o'*    l'j'  a",o. 

Lo  même  jour»  an  méridiea  de  Damicile. ...    o.    1 1.    30 , 9. 

DifféftDoed-n.^ridw»...../*^";''"'':'   'l:,""' 

lendogrcs   0°   lo'  ,0. 

Longitude  du  Damictte.  29.  29.  4^»o- 

Longitude  de  SAIebjdi  •   4^'  o^o. 

16  diauiiieet  mMdieooes  èm  boIcH  le  ^  (  19  dé- 
cembre), et  t6  le  3o  (ao  décembre),  oat  doooé 

pour  latitade  par  no  milieu  •  3«.  47*  S^iO^  « 


Le  29  frimaire  (19  décembre) ,  j  ai  obserye  Toccnl- 
tation  de  Jupiter  par  la  lune  :  Timmersion  et  rémersion 

des  deux  Ixjiils  de  Jupiter  ont  doiin*'  pour  rinirnci  sion 
du  centre )  6^  1 1'  i5",  et  pour  i  émeision ,  7^  5o^  46'^ 

«  Ommfdng,  ^[3  p,  •  4^U 
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temps  vrâî.  D'après  les  calculs  du  commencement  de 
i'eclipse,  on  trouve  le  mouvement  apparent  sur  1  orbite 
relative,  de  Si'  s5",  et  la  distanod  ajiptmte  à  la  cou* 
jonçtioii,  i4'  la  longitude  de  Jupiter,  47*^  g'  43"; 
la  lonf^itude  apparente  de  îa  lune,  46**  55'  58-',  et  par 
les  tables,  4^°  56^  58"  ;  l'erreur  des  tables^  h-  i,'  o"iet, 
la  parallaxe  de  longitude,  36'  44''*  ajoutant  la  con- 
jonction apparente  14'  8"  à  la  parallaxe  de  longitude 
2,&  44"^      3       4^"  distance  eu  degrés  à  la 

conjonction  yrate,  qnî,  irédiiUe  en  temps,  à  raison  da 
mouvemeÉt  relatif  vrAi  de  1»  Inné,  donne  1^  lô'  10", 
distance  à  la  conjonction  vraie,  et  pour  Theurede  la  con- 
jonction, 7^  acj  \V\  tempa  vrai  à  Sâlebjcb.  Je  n'ai 
pu  obtenir  d  obsenration  oorregpDndante  faîte  en  Europe, 
pour  eli  conclure  l'heure  de  la  conjonction  au  méridien 
de  Paris,  et  en  déduire  la  différence  des  méridiens. 

Le  I  nivose  (  a  1  décembre  1798) ,  à  huit  heures  du 
matin ,  les  observations  des  hauteurs  a^bsoloes  da  soleil 
ont  donne'  pour  retard  du  n°.  54  sur  le  temps  nuycn  , 
oh  1 1'  57";  le  5o  frimaire  (20  décembre),  j'ai  trouvé  le 
même  retard  :donc  cette  montre  suivait  le  temps  moyen. 
Le  même  jour,  nous  partons  pour  Belbeys%  où  nous 
arrivons  le  2  (22  décembre);  nous  établissons  notre 
lente  en  tête  du  camp,  près  de  1  état-major;  et  le  5 
(  a3  décembre) ,  les  observations  des  hauteurs  du  soleil 
donnent  les  résultats  suivans  : 

I<e  3  (a3  déeembre),  reutd  du  D^  ^  sur  Je 


,i6  OliSEBVATlONS 

lie  niAoi»  jour,  on  â,  an  m^idien  de  Salebjeb.         1 1'  Sj'^o. 

•iMkttNiiceoGCÎdMliiledwaiéridiwtl °'  '* 

(endegrea.        ao*  3o,"o. 

Loogimde  <3e  Sâlehyeh                                 ag,  ^o.  0,0, 

Correction  déduiic  au  rctoar  au  kaire.  ^            —  o.  37 ,  o. 

lioogitndv  dt  BdSMjt  ag.  la.  53,  o. 

Le'3,  le  5  et  le  6  f  a3,  a$  et  a$  déeenbre ) ,  kl 
diiCaacee  mArUieniMidn  aoleil  an  eéniib  ont  donné, 

labtitade.  3o.  a^.  49,0. 

Le  9  (  39  décembre)  j  dans  la  vallée  de  Sebali-bjâr  * 

ou  des  Sept-Puits,  où  se  trouvent  les  traces  de  l'ancien 
canal  de  Souejs,  à  peu  près  à  1600  mètres  du  santon 
ALoQ^^-ChcgrUi'  et  à  près  d'une  lieue  du  point  o&  le 
canal  se  perd  dans  le  dAert ,  j  ai  trouve  ^  par  des  hau- 
teurs absolues  du  soleil,  le  retard  du  n^.  34  sur  le  temps 
moyen^  11'  i9")7  :  mais,  d'après  les  observations 
feitesàBdbeys,  dn  5  an  10  ( 3 5-5o décembre),  son 
retard  a  diminue  par  jour  de  2", 5^  et  le  7  (  27  dé- 
cembre) I  il  retardait  de  o^  10'  6"  :  on  aiura  donc  les  ré- 
sultats snivans  : 

Le  7  (17  décenlice))  à  BeUMjv,  ntaid  dn 
n**.  34  >v  le  tempÊ  mvfÊa   10'  6",o. 

Moarcmcnt  ên  n  an  (or-^x)  t^éccmbre)  . . .  — »  o.  5,  0. 
Le  9  (39  dcccmbrc) ,  rclard  du  n**.  34  sur  le 

mcridica  de  Belbcys  y,  o.    10.     x ,  o. 

Le  même  jour,  les  obserraiionB  à  Seba''l>-bjràr 

donnent  -•>•   c  11.  19) 

DUiereoce  ohenuic  des  méridieiu  i  ^  î*°5*  '   ^1    '  J 

|endegi«i«   o*  19'  ^o^jo.  • 

Rédaction  an  lanton   o.  39 ,  o. 

Longitnde  de  Belbeyi  39.  la.  53,  p. 

Lon^îutdc  dn  santon  Abou-c!-CîiryV h  99.  3a*  I*  o. 

A  luidi,  10  distances  méridiennes  du  soleil  au 

zénilli  oni  donne  pour  iauindc  3o.  3a.  o. 
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RéducUon  aa  MBtQO.* •.>..••••...  —  Sa^^o. 
latilnde  dn  fmtOB  So.  3i.  »o,o. 

De  retour  an  Kaire,  le  17  nivose.(d  janyier  1799) , 

j'ai  observe  jusqu'au  24  (  i5  janvierj  le  niouvcmciU  des 
montres  marines  :  j'ai  eu  pu  m  mouvemeot  de  la  montre 
n^.  54 1  en  34  heures ,  —  4'\^9  ^  pour  celle  du  n^.  39 , 
-4-  7",7.  Arrivé  à  Soneys  %  le  3o  nîvose  (  19  janvier) , 
j  ai  obtenu,  par  des  observations  continuées  plusieurs 
«  jours  j  pour  le  mouvement  du  u°.  549  ~  5", 86 ,  et  pour 
le  n**.  29,  -i-  7'So;  et  par  un  milieu ,  —  4'S^  V^^^  ^® 
n^  54 ,  et  -H  7",35  pour  le  n''.  29. 


ai 

3o' 

5o",o. 

0. 

29,  0. 

tm  t**  BÎTose  (ai  déo«nJire) ,  retard  tiir  le  né- 

9. 

5o. 

91,  0. 

a. 

35. 

29, 

0. 

5. 

8,  0. 

0. 

5. 

8,  G. 

Pm             r««           /  temps  

far  un  miJico  1  on  anre. .  ■  <  . 

0. 

5. 

8,  3. 

I» 

5",o  . 

aS. 

58. 

So,  0. 

3o. 

i5. 

35,0. 

Le  3  nivoM  (a3  décemlNts),  j*ai  eoaolo  de 

la  JistaDcea  «aéridiennes  dn  aoleil  au  lénitl». 

58. 

4«*o. 

Et  le  6  (  3Û  décembre  ) ,  d'aprùs  i6  dislaocca 

29. 

r.8. 

-33 ,  0. 

37,  0. 

Pendant  notre  séjour  à  Soueys,  nous  nous  sommes 
occupes,  aveQ  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  a 
suivre  les  marées,  pour  (izer  le  point  de  départ  du  ni- 
vellement de  l'ancien  canal,  et  counaîtie  la  difiércnce 

É.  M.     zu  a 
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de  niyeaudes  deux  mers.  Noos  ayons  trouvé  l'établisie- 
ment  du  port ,  le  jour  de  k  pleine  lune ,  de  i     19'  ;  la 

plus  haute^  niaree,  de  19  décimètres  le  9  pluviôse 
(a8  janvier) ,  Tent  sud  assez  fort^  la  lune  périgée  le  5 

(2^  janvier). 

De  retour  au  Kaire,  j'ai  pris,  le  i3  pluviôse 
(d  féTrier),  iSdÎMtiMM»  mériâiemw»  du  lo- 
]eil  an  témlh ,  et  f  en  ai  eonela  la  laiiinde  de 
la  maison  de  Flnftitnt ,  o&  f ai  fail  tootea 

mes  observations*  5o*     a'  ^S^iP* 

Le  3o  (  1 8  f  é  V  rier  )  ,  par  nn  pareil  nombre  d^ob- 

ncrvaiiuas   3o.     2,    18,  o. 

Le  &'''TeDlose(i9fév''^  ),  par  un  uiêmc  nombre.  3o.     s-    n  ,  o. 

Par  UQ  milieu   3o.     a.  ax,o. 

Observaiions  astronomiques  faites  dans  un  vofage  de  la 
haute  Egypte  y  pour  fixerla  position  deplusieurs  points 

gui  donnent  déterminer  la  direction  du  cours  du  NU, 
depuis  le  Kaire  jusqu'à  Sjène  *. 

■ 

Les  dernières  observations  laites  au  Kaire  le  5o  iher- 
midor  an  tii  (17  aoAt  1799)  ont  donné,  pour  retard 
de  la  montre  n^.  $4  1®  temps  moyen,  o^  7'  10";  et 
par  une  suite  d'obsci vaticins  du  2G  au  5o  thermidor 
(  i3-X7  août),  j'ai  obtenu  pour  mouvement  journalier 
de  cette  montre  y  sur  le  temps  moyen,  —  iô",25«  La 
montre  n^.  39 ,  au  retour  de  Soneys ,  s*est  arrêtée,  sans 
pouvoir  être  remise  en  mouvement. 

Avec  ees  deux  données,  fai  construit  nn  tableau  du 
retard ,  jour  par  jour ,  de  la  montre  n^.  54  sor  le  tempt 


I 
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moyen ,  depuis  le  i".  fi  uclidur  (18  août)  j  ce  tableau  a 
dà  fiubir  des  yariations  en  raisoii  de  la  différence  de 
teoipératnTe,  en  nous  approchant  du  tropique:  l'indi- 
querai les  résultats  d'apris  lesquels  j  ai  été  obligé  de 
changer  son  mouyement  diigrne. 


a. 
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TABLEAU  du  retard  de  la  montrç  n^.  5^^  sur  L 
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ai. 
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méridien  du  fiairc,  et  ensuite  sur  celui  de  Sjrène. 
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Dans  ce  tableau ,  je  siiis  parti  du  méridien  du  Kaire 
pour  toutes  les  déterminations  à  faire  jusqu'à  Sjène  : 

ces  points  détermines  devaient  servir  de  ve'rification  à 
tous  les  nouveaux  j)oints  que  nous  aurions  à  visiter  eu 
descendant  le  Nil.  Au  retour  de  Sjène,  je  suis  parti  du 
juendien  de  cette  ville,  conclu  d  après  le  méridien  du 
Kaire  ,  pour  toutes  les  déterminations  qui  resteraient  4 
faire*  Ce  plan  de  travail  me  mettait  en  état  de  m'assurer 
de  la  marche  de  ma  montre  ^  et  de  connaître  ses  varia* 
tions  avec  plus  de  précision. 

Quoique  ce  tabkau  n  ait  été  dressé  que  daprès  une 
suite  d'observations  faites  dans  le  cours  du  voyage^  je 
l'ai  placé  en  tête  du  journal  des  observations,  puisqu'il 
doit  offrir  les  données  pour  chaque  résultat. 

Le  retard,  jour  par  jonr^'de  la  montre  sur  k  temps 
moyen ,  an  méridien  du  Kaire ,  du  1*'  au  s5  fruotidor 
(  1 8  août- 1 1  septembre  ) ,  ainsi  que  le  retard  sur  le  me* 
l'idicu  de  Syène ,  depuis  le  5o  fructidor  (  i6sep(embre) , 
ont  pour  époque  sept  heures  du  matin ,  moment  des 
observations  pour  déterminer  le  temps  moyen  i  chaqae 
Station ,  et  en  conclure  la  longitude. 

Le  temps  vrai  de  chaque  observation  est  le  résultat 
de  cinq  angles  conjugues  pris  au  cercle  multiplicateur; 
le  dixième  de  la  somme  donnait  la  distance  apparente 
du  soleil  au  zénith.  Les  latitudes  sont  aussi  le  résultat 
de  plusieurs  angles  conjugués,  qui  donnaient  les  dis- 
tances méridiennes  des  bords  alternativement  supérieur 
et  inférieur  du  soleil. 

Nous  avons  mis  à  la  voile  le  5  fmclidor  an  vn 
(20  août  1799) ;  çt  le  5  (33  août) ,  à  sept  heures  du 
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matia,  les  observations  faites  à  Benj-Soueyf*,  me 
gandbe  du     ,  ont  donné  les  lésoltats  suivans  : 

RHHd  de  I»  MUtrt  mtU  Umpê  moyen.  «  «  «  V  i8",4. 
L«  laême  jonrt  mi  méridieo  «In Kaire,  «a  a* .  •   o*    8.  4*»  ^> 


Différence  occidcnule  des  méridien*  J^j^^^;^  5',  ^5^^^' 

Longitude  du  Kaireb  a8.  58.  3o ,  o. 

Longitude  de  Beny-Soneyf  a8*  53.  4*^»^ 

A  midi,  d'apr^«?  8  flistancr'S  mérHÎifnnei  du  io- 

Icil  au  Muiib ,  j'ai  conclu  la  laliiude.  at^.  8.  38,  o. 


Le  7  fructidor  (^4  août),  iMinyehS  rive  gauche 
du  Nil»  les  hauteurs  absolues  du  soleil  prises  à  sept 
heures  du  matio»  ont  donne  les  résultats  suivans  : 


Hetard  de  U  moolre  sur  le  temps  mnven. ....    o"»  7'  aô^^jQ. 

Le  même  îonr,  on      au  méridien  <iu  Kaire. .    o.  g.  a| ,  S. 

LoB^lodiB  du  laira  98.  58*  3o,  o. 

LoDgitnde  de  Bfiojdk  aS»  agi  5» 

A  midi,  la  distances  méridiennes  d«  aoldl  M 

aésith  OUI  donné  pour  latiindo  98.  5.  38 ,  o. 


Le  10(27  aoAl),àSyout%  rÎTegaudbeduNil,  les 

hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donné  les  résultais 
suivans  : 

Bâtard  de  k  moinre  sur  le  temps  moyen                ^  ^Q^A- 

Leméflnejonr,  anawffidiendnKaife,ona.«.        tn.  12,7. 

IKfK§reneeoceideoialadaain4riaieo8{^ j^'"'^^  ^' 

|«naegre8.         3'  19  ,0. 

LoBgilode  du  Kaice  ^  aS.   58*  3o ,  o. 

« 
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Longitude  du  mouillage  ,   55'  ii",©. 

Piciluclion  au  (»rand  Minaret     x.  2^,0. 

Lougiiude  de  S^out   aS.  53.  47,  o. 

Pai  coodii  de  14  ditlancea  méridiennes  du  so- 
leil aa  léaiilk,  la  latilode  do  mmnliage.. . .  vj.  tu  o^jx 

lUdocUon  au  grand  Mînafet   —  o.  45,0. 

Latitnde  de  Sjout   a?,  10.  14,0. 

Les  observations  du  ro  au  I3  (27-29  août)  ont 
donne  pour  mouvcmeiit  du  la  monti  e  en  24  heures,  de 
-  ,7",8. 

Le  i4£rucMdor  (3i  août),  à  Girgeh%  rive  gauche 
dii  Nil ,  j'ai  obtenu  de&obserratîoQS  faites  à  sept  heures 
du  matin ,  les  résultats  suivans  : 

•  •     •  •  " 

Retard  de  \^  mon  n  e  sur  le  temps  moyen   o''    ly  52",9. 

Le  même  jour,  au  méridien  du  Kaire ,  on  a ..  .    o.    ii.    a5,  a. 

I)iaar«icô«rie»laled«i»éridicn8("";'"^'^'    "    J"]  l'^J,^' 

^  (endegics.    o''  36'  5i",o. 

*    lattgilodedii  Kaire.,^.  38.  58.  So,  o. 

LoQ^tnde  de  Girgelu  39.  35.  ^1,0. 

A^nudi»  14  distances  méridienneada  coleil  au 

aénith  ont dooaé  pour  laUtnde  aS.  90,  3,  o. 

Le  16  (  a  septembre),  à  Qénë ^rive  droite  du  Nil, 
les  haateors  absolues  du  soleil  ont  donné  : 

Poor  retard  «le  ]a  moQlre  sur  k  temps  mojcn.  o''  17'  4®">^' 
jlo  mAnw  iattaot,  on  a  ao  méridien  do  Kaire..    o.    la.     a,  a. 

Dilïerenceorienuledea  méridiens  J'  f 

(cadcgréa.    I»  a6'  3oV». 

LongilndedaKairc....'.  aS.  58.  ao,o. 

Longitude  de  QM.  So.  a$.  0,0. 

A  n'.icîi,  1  j  distanrrs  méridiennes  dn  soleil  ao 

séaith  ool  doaoû  pour  Uiiiude  a6*  y*  35,  o. 

Les  observations  du  16  au  17  (2->3  septembre)  ont 
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donne  le  mouvement,  en  a4  li^W}  de  la  montre  sur 
le  temps  moyen ,  de  »  19". 

Le  2  1  fructidor  (7  se|)temLic)  ,  à  Esnc ville  et 
temple,  rive  gauclie  du  Nil,  les  hauteurs  absolues  du 
solë^  ont  donné  les  résultats  soivans  : 

9            Re^rd  de  la  montre  sur  le  temps  moyen. ...         18'  4^"i^- 
As  méridisii  do  Kaire  t  ce  retard  est  de   o.   i3.  39,  o. 

IXlIIreaee  orioaUlc  des  m^ridieiui  i  *°  ^""P"  •    •*    ^*    ^  •  ^* 
^  (en  degrea.    1»  10'  4 

Lougiiude du Kaire   38.  58.  3o,o. 

Loogiiudc  d^£sné  3o.  i4>  34  » 

Tai  eoDolu,  d'ap*^  iGdtitaQcea  «léridienoes 

do  soleil  ao  sénilh,  la  latitodc  -  oS.  17.  38,  o. 

Ou  yerra,  au  retour  de  Sjène  i  Esnë  le  5  oomplé- 

»  meniairc  (21  septembre),  que  le  mouvement  de  la 
montre  a  été,  d'Esnd  à  S^ène,  et  de  Sjrène  à  Esnë, 
de  ^  31". 

Le  34  fructidor  (10  septembre),  k  Sjène,  riVe 
(Il  ni  te  du  Nil ,  j'ai  trouve,  d  après  les  observations  de 
hauteurs  absolues  du  soleil  |  les  résultats  suirans  : 


Retard  tîe  la  montre  sur  ÎP  tcmpg  moyen.*.  .*.  o*»  ai'  i6",3. 

Au  méridien  do  Kaire  on  trouve   o.  14.  5i ,  o. 

llifféreiK»cfîonaIedcioi<ritos.^'°7'"f'^-  °- 

(enUcgrcs.  Z(y  i\)\o. 

Longitude  do  Kaire..   aS.  5S.  3o  ,  o. 

Longilode de  Sjrèm   3o.  34.  4g,  o. 

Le  oièmeîoQr»  A  midi,  j^aj  conclu  de  ao  dis- 
tances in^ridieonea  do  soleil  ao  lénitfa,  la 

latiinde   34,    5.  a3,». 


On  voit ,  d'après  une  période  de  la  variation  de  1  obli- 
quité de  récliptique ,  calculée  par  la  formule  de  M.  La^ 


o 
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place  y  qiMle  trofûqned'elé  passait  par  Syhmt  l'an  545o 
avant  l'ère  vulgaire  ;  qu'il  était  parvenu  a  son  majcimum 
75oo  ans  avant  i  ère  vulgaire ,  se  tronvant  alors  à  1 1  mi- 
nutes de  degré  an  nord  de  Syène  :  ainsi  la  tiadition  do 
puits  du  solstice  de  Syène  date  de  ces  époques  ;  et  J  i  la- 
titude de  Sjène  a  toujours  dépendu  de  lobliquité  de 
Técliptique ,  pai-  uoe  suite  de  cette  tradition ,  jusqu'au 
temps  où  des  ôbsemtions  plus  exactes  ont  £iit  con- 
naître ce  mouvement. 

Le  25  fructidor  (ii  septembre),  à  l'île  de  Philae, 
au-dessus  de  la  cataracte  du  Nil,  les  hauteurs  absolues 
du  soleil  ont  donné  les  résultats  suivans  : 

Jtetard  4b  la  modUe  tar  b  tenpt  mtoym. .  at'  97,"s. 

Le  même  jour,  au  mérifîicn  de  SjèiiQ,  oa  a.    o.  9ié  9g,  4. 

Différence  occideoule  dea  mé-(  en  temps. .    o.  o.  -2,2. 

ridiens.  (en  degrés..    o«  o'  33  V. 

LoDgitude  de  Syène  3o.  3^ 

Loogilude  de  l'ile  de  Philae  3o.  34,  jg^  ©. 

A  ondi,  i6  diatancea  mécidiaines  du  soleil 

an  wêÊÔÛi  ont  dosoé  pow  laiitode  94.  i.  34 , 

Le  3o  fructidor  (  16  septembre),  dt:  retour 
à  Syène ,  j'ai  trouvé  le  retard  de  la  moolre 

sur  le  temps  moven   o*»    a3'    3a "8,. 

L«34  (to  septembre)  j'avais  trouvé   o.    ai.    iG ,  3. 

Moavtmentpuiraixjourf.   o.     a.  16,6. 

J'ai  supprimé  ces  six  jours  du  tableau,  la  montre  à 
Vûe  de  Pltîlœ  se  trouvant ,  sous  la  tente ,  a  une  tempéra- 
ture de  40  degiés,  qui  avait  foit  mouler  ie  retard  de  la 
montre  à  aa  et  ^5  secondes  sur  le  temps  moyen. 

J'ai  eu  souvent  occasion ,  en  montant  dans  la  haute 
Egypte,  d'observer  au  thermomètre,  depuis  Thèbes 
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ÎPf({a'i  rik  dePhilœykciialei»  egcamwe  à»  tables , 
que      oontUmmtDt  trouf^ëe  de  54  degrc»,  lorwfiie  k 

lemperaïuic  de  iair  erait,  à  Tombre,  de  5o  cl  02  de- 
grés. J'en  ai  conclu  que  la  grande  chaleur  en  Syrie^ 
îndiqiiëe  sur  les  Uiermomètresy  ëtait  celle  des  sables, 
«t  non  de  Tatmosphèrc,  qui  ne  peut  excéder  cdle 
d*Egypte, 

Je  me  suis  décidé  i  prendre  le  méridien  de  Syène 
*  pour  point  de  départ  en  descendant  le  Nil ,  ponr  déter» 

minertons  les  points  intermédiaires  inieiessans  que 
nous  aurions  à  visiter  ^  et  cqmparer  les  nouveaux  résul- 
tats avec  cenx  déjà  concb»  en  partant  du  méridien  du 
Kaire. 

i,C8  obscrvatinns  du  ?to  fiucliflor     iG  sop- 
teotbre  ),  à  Syèac ,  ti  quatre  heures  du  soir , 
dooMBl  pour  KUrcI  •aria  temps  moyen,         2^  3a",8, 
sopi  bcQTCt  do  iMtîiia  •«••>>■  Qt  7)8» 

Le  3o  friMtidor  (t6  leplcmbr*)^  velwd  à 
Syèa», à  wpt  bmtm dn  matin   a3.  a5,  S. 

Le  i*^'^conij)lf'menlairc(  17  septembre),  sur  les  ruines 
du  temple  de  Koum-Ombou,  rive  droite  du  Nil,  les 
hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donné  les  résultats  sui* 

TOIS) 

Rctan]  <îr  la  montre  snr  le  temps  moyen. . .  o*»  24'  3",a. 
Le  même  jour,  au  méridien  de  Syvnv,  on  a.    o.   a3.   4(i ,  o. 

(en degrés,   o®    4  20  ,0. 

Longitude  de  Syéne  3o.   34-  ^g,o. 

liOoiptiMie de Koum-Oialmi  ••«•So»  39.  9,0. 

A  tâàï,  la  diMaiica»  néridieanet  du  iiddl 

m  iMth  ont  àmatà  fmt  lai  ht{tudc. .  ■ .  aj.  S7.  17*  «. 
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Le  a  corapléraenuire  (i8  septembre) ,  à Edfoù  *,  ville 
et  templo)  rive  gauche  du  Nil ,  les  hauteurs  absokias  du 
wleil  ont  donné  les  résultats  snivans  : 


a".o. 


Retard  de  le  moouo  eur  le  tenips  mojco. . .  a4 

Le  ratine  joar,  OD  e  poor  Syêne   o.  34.  7,0. 

DifrérenceocoiâenUledeaaié-| en  temps.,   o.    o.    5,  0. 

Longîlnde  de  Syène  ,  3o.  34.  49,0. 

Lonf^iliuîc  Ju  Itniple  d'Edfoû  3o.  33.  34,  O. 

J^ai  conclu,  de  18  distances  méridiennet  da 

soleil  aa  zéuiib,  la  latitude  ..'.24.  58.  43,  o. 

Le  5  complémentaire  (31  septembre ) ,  à  Esnë,  ville 
et  temple,  les  hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donné: 

Betavd  de  k  montre  sur  le  tempe  moyen   o^  93'  5o",o* 

Le  mime  joar,  on  e,  au  méridiea  de  Sjène   o.  95.  10,  o. 

DÎ«Kreoceoccidenulcdesmëridieiui.(''"\^"'P*" 

(en degrés»   o®  20'  ©",0. 

Longitude  do  Sjène   3o.    34.    49,  o. 

Longitude  d'Esnc   3o.    i^.  49,0. 

Le  ai  fructidor  (  7  septembre) ,  j'ai  Irouiré  3o.    14.    34i  o. 

Poortemoarement  de  la  montre, 

on  a ,  le  ai  fract*'  (7  sept'*  ) . . .  o*  18'  43''«3< 
Le  5complémettiaire  (ai  eept'*).  o.  a3.  5o,o. 

Différence   5.  6,7. 

Si  l'on  rptranchc  le  monv<'fticnt  du 

ao  au  3o  fruci*"^  (6- it>  sept"' j.  ■  —     a.  iG,6. 
Oq  aura  pour  8  jours  -i'  a.  5o,i  =  ai"  en  a4  heures. 

Le5veadémiaire(a4 septembre),  àLouqsor'  (ruines 
de  Thèbes) ,  sur  la  rive  droite  du  ?^il ,  les  hauteurs  ah» 
solues  du  soleil  donnent  les  résultats  suivans: 

•  Retard  de  la  montre  sor  le  temps  mojen   0^  a5'  ia",3. 

Le  mémejonr,  an  miridiende  Syèae,  ona  •<  o.  36.  i3,o. 
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Différence  occidentale  de«  méridieni.i^^ï^Pf  *   *!  Y,  ^"j^* 

LoDgtoade  de.Sjèoe,                                        So*  34.  49>  <*• 

LoD;:^ifudc  de  Louqsor                                            3o,  1^  38|  O. 

A  midi ,  i4  distances  méridiennes  du  soleil  au  sénilh 

donnent  pour  la  lalilude  «....«.  a5.  ^i.  67,  o. 


Pour  le  mouvement  de  la  monlrc,  j'ai  trouve,  par 
1^  ohservatioDS  div  2  et  du  5  (^4  6t  25  septembre), 
—  ai'V-. 

Le  4  vende'miaire  (  26  septembre) ,  au  palais  de  Kar- 
nak  *  (ruines  de  Thèbcs),  rive  droite  du  Nil,  les  liau* 
teurs  absolues  dn  soleil  ont  donné  : 

Retard  de  la  montre  sur  îc  temps  moyen»  .«••.. .  o*  aS'  58",C. 
Le  même  jour ,  au  méridien  de  Sjrôoc   o.    26.  o. 

DiiaKnceooddraldtdMiiiériaiens.^"^  \    °;  ^Z/,^* 

^  en  degrés,    o*  14  ,0. 

LoDg^tndeaeSyène  3o.  34.  49,0. 

LoDgiiude  du  palais  de  Kanmk  3o.  ao.  34 ,  o. 

Taioonclu  à  miili,  de  14  disuncct  méridieiUMt dtt 

•oleil  «o  aéniili,  Ift  iaiiinde  , . .  aS.  4a.  $7,  o. 

Sur  la  rive  gauche  du  Nil,  nous  avons  tronvé  plu- 
sieurs monnmens  à  déterminer;  j*ai  eu  recours  à  une 
suite  de  triangles,  pour  lier  les  inonuraens  de  la  rive 
gauche  avec  ceux  de  la  rive  droite.  Je  ne  rapporterai  ici 
que  deux  des  principaux,  le  palais  de  Memnon  et  Me- 
djuet-Abou*;  on  trouTera  les  autres  dans  les  travaux  des 
ingénieurs  géographes. 

Longitude  de  Louqsor.  So^  19'  38",o. 

Difiéreoee  oaeti  ayec  le  palaia  de  MenooD. .  >  —  ,  i.  3a,  o. 

Longitade  da  palaia de  Hcnnoii  3o.  18.  6,0. 

Différence  oaest^avcc  Hadjnct-aboQ  ;.  —  o.  34,  e. 

Loogiiiide,delledjnefc^aboii  3o.  17.  3a,  c*. 
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liMitude  êiÊ  Loaqior  • .    A  >$•  4i'  ^'^lO. 

Différence  nord  arec  le  palais  de  MeouiQii. .  /.  -f-  i .  3o  »  o. 

Latitude  (hi  palais  do  Memooo  ji5»  43.  97,  o. 

Diflcreucc  «ufî  avec  Mcdynet-aboa                     —  o.  29,  o. 

Latilude  de  Mcdjaci-abou  aS.  43.  5tt»o. 

J'ai  trouvé,  d après  les  observations  du  2  et  du  25 
(24  septembre  et  i5  octobre),  espace  de  temps  que 
nous  avons  emplojc  aux  recherches  sur  les  ruines  de 
Thèbes ,  le  mouvement  de  la  montre  sur  le  temps  mojeo , 
en  24  heure»,  de  —  i8",5. 

Le  a8  vendémiaire  (20  octobre) ,  au  temple  de  Den- 
derah  \  rive  gauche  du  Nil ,  à  1  ouest  de  Qené,  les  hau- 
teurs absolues  du  soleil  ont  donné  : 

AeMNideknoDtn  iarlatempt  mojCQ   3S'  'é'^tS* 

Le  mima jMr,  Mméridieii de SyAoe, «a  É   o.  *S4.  11, i». 

DifKrence  occidentale  de»  méridiens. <°  j*^"'^,*"'  ?1  ^!t^ 

lend^és.         14'  7^,0. 

longitude  de  Syènc   3o.  34.  49,  o. 

Longitude  du  innple  de  Dcndcrah   3o.  ao.  4^t^* 

De  la  lalilude  de  Q- né,  nous  avons  conclu,  d'aprt-s 

des  triangle»  orientes ,  cciic  de  Dendcrah. ....  ao.  8'  36",o. 

Le  5o  Tendémiaire  (3a  octobre)»  A  Hoîi^^  rive 

gaucbe  du  Nil  ,  qui  qnittP      ce  point  tlir-fc- 

tion  est  fi  uin'si  ]ionr  prciulrc  celle  dc  nord- 

oocst ,  oa  a  pour  retard  dc  la  moalresur  le  temps 

WÊttjta   0^  33'  3i'^5. 

IcBÂoMjoiiryaQ  néridîeadeSjtee,  M  a   o.  34.  47,0. 

Dili«reDceoccidenuIe  des  méridiaw.f  \  ih^' 

Loogilade  de  Syène  3o.   34*  49f 

Longitude  de  HoCi  »•••*•«•  3o.     O.    67 f  O. 

Latitude  supposée  ■  a6.   11.  ao,  o. 

Le     brumaire  (  aS  octobre) ,  à  Girgeb,  r)ve  gaudic 
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da  ^il,  \&  hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donné  les 
suivans : 


iUiwd  de  k  HMMiirtt  wn  le  temps  amjm   Si'  G'^.g. 

Lemémeiov,  en  méridicB  4l«SjAiie,oii  a...., .   o.  3S.  4t7* 

Différence  occiJeoiale  dc8  méridien».  I      îf^ff**         «^J  ^i'' 

LoDgitode  de  Sycne ...•«•  •  3o.    V| .    f\ c) ,  o. 

Loogilode  Je  Cir;;eh   ag.    35.    33,  o. 

Le  i4  fraciidor  (3i  m4i),  j^eveu  irooTé  29.  d5.  24,  o. 

Le  3  bnimaîre  (aS  octobre) ,  an  temple  de  Qâou  el- 

Koubrà  ',  iive  di oite  du  Nil,  Icâ  liauLcuis  abâolutiii  du 
soleil  ont  donne  : 


Retard  de  le  montre  sur  le  temps  moyen   3o'  ^^iS* 

Le  même  jonr,  am  méridicD  de  Sjèoe ,  on  a              o.  35.  ^o,  7. 

Différence  ooçidentele  dee  méridiens,  l  ^  ^f"^^'  '  ^       ^  > 

(ca  degrés,    i**  aa'  55V- 

LoBgiuidc  de  Syùne  3o.  34.  49 >  • 

Longitude  de  Q&ou  el-Koabri                             39.  11.  54,  o. 

▲  midi,  19  diiiMcesméridieDMedn  aolen  en  lénilh 

ont  domé  pour  letftade  96.  SI.  33,  #. 

Le  4  Ijnimairc  ( 26  octobre),  àSyout|  les  hauteurs 
absolues  du  soleil  ont  donne  : 


Retard  de  le  montre  enr  le  tempe  moyen               o^  99'  tB^fi. 

Le  même  jenîr,  an  méridien  de  SyèQc,  on  a.           o.  35.  58,7* 

DifiKr«Bee  occidentale  des  méridiens.  1  *°             ©»  6.  4^  »  i. 

(en  degrés,    i*  ^o'  33",o. 

Lonojludc  de  Svt^nr  .  ,  ,  3o.  34>  49» 

Longitude  de  bjout  nu  mouillage  aS.  54*  >6»  o< 

Le  lo  fructidor  (a^  aoùl),  on  avait  obtenu  pour 

longiinde  *  aiS.  55.  ii,o. 
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Le  6  brumaire  (  août  ) ,  sur  les  rmxm  d' Antinoë , 
Mtie  par  l'empereur  Adrien,  rive  droite  du  Nil,  les 
hau leurs  absolues  du  soleil  ont  donne: 


Retard  de  la  mootra  inr  le  Cem|is  moyen   a8'  36*^,7. 

Le  même  joor ,  «n  méridien  de  Sjine ,  on  a             o.  36.  35 ,  o. 

DarWeooddeouledeiméTÎdîeni./''"*;^^^     °  H'^' 

(en  degrée.    i«  Sg'  ùS",o. 

Xiongiludc  de  Sjènc  3o.  3^.  ^g,o. 

Longitude  d^ADlinoé                                        28.  35.  i4><>< 

A  midi,  ladîeUnces  mcridienocs  du  soleil  au  zcuiiii 

onl  donné  ponr  Utilnde  a;.  4^.  i5,a. 


Le  9  brumaire  (5i  octobre),  à  Minyeli,  les  hau- 
teurs absolues  du  soleil,  ont  donne  les  résultats  sui- 
Tans: 


Kcurd  de  la  montre  sur  le  temps  moyen   ^ij'  S",4< 

An  méridien  de  Syène ,  on  a  pour  le  même  instant,   o.   3;.   29 ,  o. 

Di££érenoe  ooddenule  des  méridiens.  | 

Longitade  de  Sjéne  3o.  34*  49«  ^* 

LoDgitode  de  Minyeh  •  98.  ag.  4**«  ^* 

JUc7  froclidor  (a4«oûi),  on«  tfonrê  a8.  99*  5»o. 

Enfin,  le  i5  brumaire  (6  novembre) ,  de  retour  au 
Kaire,  j'ai  trouvé,  d  après  les  hauteurs  absolues  du 
soleil: 

Relâfd  de  la  montre  aor  le  lempe  moyen   o^  Sa'  ^"fi. 

An  méridien  de  Syine,  à  la  même  époqoe   o.  39.  i4»  0. 

Différence  occidentale  des  méridiens.!  *°  ^j'"'^f  '    ^'  -fj 

(  en  degrés.    i<*  36'  3'%o. 

Lonc;!Uu1(f>  do  Syinc  3o.  3.{.  49» 

LoogiiuJc  du  Kaire  28.  f)S.  /J6,o. 

Loogiludc  du  départ  aS.  53.  3o  ,  o. 

Différence                              o.  o.  iG,  o. 
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On^oît,  d  apiës  ce  résultat^  le  rooeiMwnt  eiad  de 

la  iiiontie  marine  ii".  54  conserve,  à  une  seconde  près, 
en  temps ,  pendant  soixante  et  dix-sept  jours  de  voyage  : 
ainsi  les  mnltats  c[ue  fen  ai  obtenus  dans  le  voyage  de 
la  haute  T^^ypte,  sont  très-approches  de<a  ^ërîte'. 

Pour  ic  mouvement  de  celte  moiUic  du  9  au  i5  biu- 
inaire  (  5i  octobre-6  novembre  )  »  on  a  les  données sni- 
vantes  : 

lit  9  (3i  octobre),  à  Mioycli,  la  roootre  retarde  ' 


mr  le  tempt  mojen ,  d«  -,  V  ag.  9**,^, 

Différence  des  méridienlt  de  Miujrelieii  KAÎre. .....  o.  i.  671  o. 

Retard  de  la  montre  au  Kairc.  *.  o.  3i.  5, 

Le  i3  bfuaiaire  (fî  tiovcuibre  ),  y.n  trouvé..          •  o.  3a.  49i  ^• 

Différence  ou  iuou\cinent  pour  si\  jours  o.  r.  ^4  »  4- 

Donc,  oiouvenicot  en  a4  heures  o.  o.  17,  5. 


Les  triangles  que  j*ai  construits  autour  du  Kaire,pour 
fixer  les  diiliërentes  distances  de  plnstenrs  monticnlef  sur 
lesquels  le  gouvernement  désirait  établir  un  plan  dedé- 

fense,  m'ont  fourni  des  bases  pour  detcniiiner  dans  l'in- 
térieur de  la  vilic  uu  grand  nombre  de  minarets  recon- 
naissables  parles  dessins  que  nous  en  prenions,  et  qui 
ont  servi  par  la  suite  de  canevas  pour  le  plan  de  cette  t 
grande  ville.  J'ai  lie' à  ces  triangles  plusieurs  points  des 
environs,  dans  lesquels  se  trouve  la  grande  pyramide 
nord  de  Mempbis  ',  proche  Gyzeh*^  j'en  ai  conclu  sa 
distance  à  la  méridienne  et  à  la  perpendiculaire  de  l'Ins- 
titut )  ainsi  que  sa  iuogilude  et  sa  latitude  : 


LBQuiliide  <le  ia  frand<-  prraaide  y.  a8<>  5a'  it",o. 

Lalîludc  '  39.   59.     3,  tf. 

È.  M.     XI.  3 
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J  avais  construit  de  même  à  Akaandrie  une  snilede 
triangles  d«at  k.  diffi&««  cAufc  p«m.aient  Ibiuni,  des 
~  ponr  la  topographie  ,Iu  pian  de  cette  viUe.  J  aiiié 
a-  cette  su.tc  ,1e  triaugie.  la  tour  du  Ma,^  et  «Ile 
d  Abou-qyr  ■  j  et  de  leaVs  distances  à  la  mëridîeoDe  et  à 

h 

r 

longitade  de  la  tour  d„  Marabon. .  •      .    ,  « 

Lamude.  ? 

miçues. 


mm  DES  ufiux. 


*"nMik  (rainca  d<î  Tbèbes). . . . , 


^9    /|7-  45. 

ào.    SA.  4',. 

14.  4i. 

;>9    35.  37. 

3u.     o.  5^. 


'îi.  16. 

3».  58.  3o. 
3o.   19.  34. 


tâTiTITDB. 


-O.    M..  S. 

30.  3i.  to. 

31.  i3.  5. 

27-   4».  i/ï. 

30.  ajj.  4g. 

29-    «.  aè. 

31.  u5.  u. 
a6.     8.  3G. 

58.  43. 

»/■  38.  , 


3i. 

25. 


a6. 

3f). 


ao. 


I.  3^. 


^5.   4i.  5;. 


Digitized  by  Google 


ASmOXiîOMiQUËS. 


35  > 


NOMS  DES  LIEUX. 


Konm-Omboa  (  lemple).  .t  

EI-EV.bcI«............  

i<onq»or  (  ruiacs  de  Thèbes  )..... 
MMlynelHiboQ  (raines  de  Tbibcs). 

Miiiyrli  ,  

Omin-t'âreg  (l>oache  du  lac  Men- 

zaleb)  

Palais  de  Mcmuon  (  lutnet  de  Thè 

bos  ).   

Pjratnide  nord  de  Mempliis  

Oàou  él-Xoubra  ( TiOe  et  temple  ) 

Qéoé  

Rosetie  (  minaret  nord  }  

Soiicys.  ...•.•.«,,.,.,«,,,,.., 

S'ilrliych.  

Syène. 

Svoot««.  

TeoTiTs  (îlr  du  lac  Mensaleb).. . . 

Tour  d^Aboa-qyr..  

Tour  dea  JatÙHairrt  (  m  Kaire  ) . . 

Tour  de  Bosli^ifch...  

Tcmr  du  B<>ghÀs  

Toar  dn  Marabon  


I.ONOiTUl>C. 


3o.  3q.  9. 

ag.  33;  Qo. 

3o.  19.  38. 

3o.  ij.  33. 

ad.  39.  99. 

3o.  II.  3^. 

3o.  18.  6. 

a8.  5a.  a. 

ag.  II.  54. 

3o.  aS.  o. 

a8.  8.  35. 

3o.  1 5.  35. 

39*  o. 

3o.  ^.  49. 

a8.  53.  ao. 

ag.  Sa.  i5. 

a;.  4:.  I. 

a8.  5o.  43. 

ag-  33.  ai. 

39.  3a.  7. 

37.  39.  41. 


I.ATITUDB. 


M-  '7- 

3l.  -M). 

u:").  4'-  ^7- 

a5.  4a.  58. 

3i.     8.  iG. 

a5.  4^  ^7' 

39.  5q.  5. 

a(i.  53.  33. 

aH.     9.  36. 

3i.  a"!.  3). 

ay.  58.  37. 

30.  47-  3o. 
34.  5.  a3. 
37.  10.  i4- 

31.  la.  o. 
3i.  19.  44. 

30.  a.  8. 

31.  ai.  4i' 
3i.  7. 

3l.  9.  y. 


3. 
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MÉMOIKE 

SUR  LA  COMMUNICATION 

DS 

LA  M£R  D£S  1ND£S 

A  LA  MÉDllERRANÉE, 
FAa  LA  IIUI  ROMQE  £T  L*14THM£  DE  «OVEYS  ; 

Par  M'.  J.  M.  LE  PÈR£, 

DIS  PoMit  Mt  CmMwiMÊ,  UsMimk  bb  i.*Ix«tnine  b^yftb. 


USTRODUCriON,. 

Examen  des  différentes  voies  qu'a  sûmes  le  commerce 
des  Indes  ;  avantages  gétéràux  et  particuliers  de  celle  • 

de  r  f:  i:rpte  ^  par  Vancien  canal  de  communication  de 
la  Méditerranée  à  la  mer  liouge, 

Xi'HttTOiRE  des  nations  nous  apprend  que  ilnde  est  un  ^ 
des  pajs  le  plus  «ncîeDDenMnl  habîlés.  La  ooDHiIntiim 

particulière  de  son  sol  très-ëlcré,  la  richesse  de  ses  pro* 
ductions ,  la  douceur  de  son  climat  |  buiilraient  pour  le 
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38  MEMOmE  SUR  LE  CANAL 

faire  conjecturer;  mais  les  traditions  les  plus  anciennes 
nous  représentent  les  Indims  Gomme  le  peuple  dont  la 
civilisation  et  les  huiiicrcs  rcinoTitcnl  aux  siècles  les  plus 
éloigne^  L'antiquité  des  arts  et  des  manufactures  de 
cette  cgntrde  est  elle-même  aussi  bien  reconnue  que 
leur  supériorité.  Ce  sont  tous  ces  avantages  réunis  qui 
ont  dû  appeler  de  bonne  heure  cliez  les  Indiens  les  na- 
tions moins  faTorisëes  de  la  nature ,  moins  avancées 
<1ans  leurs  arts ,  et  cependant  aussi  avides  des  |ouis- 
sances  du  Inxe  et  des  pi  oduÎLs  de  riiiduslrie.  11  a  donc 
existé  de  tout  temps  des  relations  commerciales  entre 
rinde  et  les  pays  situés  sur  les  bords  de  la  Méditerranée 
et  ceux  qui  occupent  le  nord  de  l'Europe. 

Ces  communications  ont  cliangé  de  direction ,  selon 
que  les  peuples  qui  se  sont  adonnés  à  la  navigation  et 
au  commercé  ont  diangé  eux-mêmes  et  se  sont  succédés 
sur  differens  points  du  globe.  Eu  jetant  un  coup  d'œil 
rapide  sur  1  histoire  des  variations  qu!a  subies  le  com- 
meroe  des  Indes,  nous  nous. trouverons  naturellement 
conduits  à  distinguer  les  principales  routes  qu*il  a 
tenues  dans  les  differens  siècles ,  et  nous  apercevrons 
mieux ,  par  h  oamparaison ,  '  les  avantages  de  celle  qui 
fait  ToLjet  de  ce  mémoire.  * 
^  Nous  voyons  d'abord  les  Phe'nieiens,  qui,  déjà  niai- 
tres  (ie  la  Méditerranée ,  faisaient  des  courses  au-delà 
du  détroit  de  Gibraltar,  &*emparer  de  plusieurs  ports 
sur  la  mer  Rouge  ;  aller  chercher  de  là ,  dans  T  Arabie  et 
les  Indes,  de  riches  cargaisons  ;  les  transporter  terre, 
des  bords  de  la  mer  Rouge ,  à  Rbinocolure  '  sur  laMédi- 
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terraneej  ensuite,  k&  amener  à  Tjrr',  et  l^es répandre 
àm  IcB  autres  nations* 
Les  rois  de  la  Palestine,  Toisins  de  la  PhAnicicy 

notammcui  Salomon ,  qui  fut  le  plus  riche  et  le  pins  puis- 
sant d'entre  eux,  se  reunirent  aux  Phéniciens  pour> 
pa  1  La  n  (  r  le  fruit  c^B  oes  eipéditions.  Ils  tenaient  avec  enz 
la  même  roule  pour  commercer  en  Arabie  et  sur  les 
côtes  orientales  de  i'Aiiique,  et  jusr|uc  dans  les  Indes. 

Les  Egyptiens,  auxquels  leurs  lob  d;  la  fertilité  de 
feuT  pays  inspiraient  une  si  grande  amsioa  ponr  le 
commerce  exlcrienr  et  la  inivigalion  Iniurame,  se  ré- 
veillèrent un  de  leur  apatlùei  sous  le  règne  do 
Sesostris. 

Quand  même  on  adopterait  les  doutes  qui  ont  été' 
élevés ,  avec  quelque  lonclemcnl,  sur  l'ex^Hidilion  de  ce 
roi  dans  les  Indes ,  on  ne  peut  refuser  de  eonTenir ,  au' 
moins,  que,  sous  ses  deux  successeurs  PSamméticlius  et 
Nécos  %  le  préjugé  national  n'ait  été  sui  inunto  \  et  qu'on 
n  ait  eu  le  projet  d  activer  particulièrement  les  relations 
avec  l'Arabie  et  les  Indes;  car  on  trayailla  alors  à  la 
construblion  d'un  canal  qui  devait  oommuniquer  de  la 
mer  Rouge  au  Nil ,  ouvrage  qui  fait  Fobjet  de  nos  re- 
dierches.  On  yoît,  d'après  ces  observations,  que  c'est 
toujours  la  même  voie,  c'est-à-direcelle  de  la  mer  Ronge 
et  de  l'isthme  de  Soueys,  que  suivait,  dans  cta  Itnipb 
reculés ,  le  commerce  de  i  iude. 

•  Sour  <  xpétliiion  inariliincaiilour  Jevsr>'<ic$ 

*  De  8i  à  Rome,  Coo  ans  de  TAfriquc  t-t  il  fit  exccuici  eu 
«fiviitm avant  J.-C.  TOjragc  par  des  uiaiins  quM  liia  de 

'  Sdoo  Hérodole  (lib*  ii,  Sm-  UPliéoicie. 
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Vm  la  même  époque,  les Perstfis  j.preMieiiiautti 
une  part  ti  ès-active ,  quoiqu'ils  eussent  pour  la  mer  et  les 
marins  étrangers  une  LoxU  antipathie,  enfanter»  comme 
celle  de  Égyptiens^  par  àm  préjugés  reUgieux  :  cesk 
elle  qni  les  avait  portés  à  fermer»  par  des  digues  les 
embouchures  du  Tigre  et  de  1  Euphiate.  Mais,  en  s'in- 
terdisant  eux-mêmes  ainsi  l'entrée  dm  lades  pac  le  goiie 
Persique,  îk  suivaiàtiC  ayec  plus  de  constance  el  d'acti- 
tite  uiic  autre  roule,  plus  longue,  mais  plus  sûre  pour  y 
arriver  :  les  marchandises  étaient  transportées ,  à  dos  de 
chameau,  des  bords  de  Vlndus  à  ceux  de  l*Oxus ,  qa  elles 
descenduent  jusqu'à  la  mer  Caspiram^  iTtaiL elles  re- 
fluaient vers  le  uonl  ou  le  midi ,  au  mojen  des  rivières 
navigables  que  reçoit  cette  mer.  Ce  fut  pour  assurer  et 
agrandir  ce  commerce,  que  Darius  «  fils  d'Hystaspe, 
cherchant  à  établir  sa  puissance  dans  les  Indes,  étendit 
ses  conquêtes  sur  les  Lords  de  la  mer  Caspienne,  de 
rOxns  et  de  Tlndus.  11  parait  quil  eut,  de  plus,  le 
desdeia  d'abréger  le  chemin  que  parcouraient  les  mar* 
chauds  pour  aller  dans  Tlnde,  en  leur  faisant  suivre 
dorénaiant  celui  de  la  mer.  Cest  saus  doute  dans  ocite 
Yue  qu'il  fit  faire  cette  fianeuse  reconnaissance  des  pays 
voisins  de  1  Indus  ,  par  Ife  satrape  Scylax,  auquel  il 
donna  le  comiriandement  d'une  Hotte  équipée  sur  la  mac 
Rouge  9  et  qu  il  s^oocupa  du  projet  de  canal  déjà  entre- 
pris par  les  rois  d*Egypte  dans  Tisthme  de  Soueys. 

Deux  siècles  après  Alexandre,  vainqueur  des  rois 
de  Perse ,  les  surpassa  encore  par  1  étendue  de  ses  projets  ^ 
il  Tonlttt  faire  affluer  le  commerce  des  Indes  au  sein  de 

'  Vers  Tan  418  de  Rome,  33a  au  avant  J.  C. 
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ses  vastes  éUts  par  deux  canaux  principaux  :  par  Icgolie 
Persi^ ,  il  Toulait ,  d'aboid»  le  répandre  daas  'le  conti* 
nent  de  f  Asie,  en  lui  faisant  remonter  le  Tigre  et  l'Eu* 
phrate^  comme  le  prouvent  cette  belle  cxpccliiion  de 
Nëan|U6  sur  ilndv^et  le  goUe  Persique,  à  laquée  il 
prit  lui-inéme  une  grande  part,  et  la  déoMilitian  qu'il 
fit  laire  des  digues  (|ui  obstinaient  les  cmboucliurcb  des 
deux  fleuves^  d'im  autre  côte ,  en coostruisaut  Alexan- 
*  diie,  qui  devait  hefiler  du  commerce  et  de  la  s^endeor 
de  Tjr ,  que  le  cdiquérant  venait  de  détruire ,  il  voulait 
que  les  ricliessts  de  Tlude,  après  avoir  traverse  le  golfe 
Arabique  «t  le  tcrÂtoire  de  i'l%ypte,  arrivassent  dans 
ce  nouveau  port  de  la  Méditerranée,  d*oà  elles  auraient 
été  répandues  chez  tous  les  peuples  qui  liabiujiiL  les 
Jiords  de  celle  mer.  L'événement  confirma  la  sagesse  de 
ses  dispositions,  et  Alexandrie  fut ,  depuis,  le  principal 
entrepôt  des  marchandises  de  Tlude* 

Ptolémée  i",  fils  de  La^^us,  en  s  emparant  dune 
partie  des  conquêtes  d'Alexandre,  s  appropria  aussi  ses 
projets  d'établissemens  commerciaux.  Son  successeur, 
Hiiladelplie>  leur  donna  encore  plus  de  suite  et  plus 
d'éclat  :  on  lui  atti  ibue  la  gloire  d'avoir  achevé  l'entre- 
prise du  canal  de  âoueys,  dont  nous  avons  déjà  parlé* 
Quelque  succès  qu'elle  ait  eu ,  on  sait  que  PliUadelphe 
préféra  ensuite  une  autre  voie  pour  le  commerce  j  celle 
de  G>ptos  sur  les  boixls  du  Kil ,  à  Bérénice ,  sur  la  mer 
Kouge  :  il  fit  même  bâtir  cette  dernière  ville,  creuser 
des  pnîtsdans  le  désert,  et  construire  des  mansions.  On 
empioj  au  douze  jouis  à  parcourir  cette  distance  de  a58 
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milles  romains.  Le  commerce  continua <îesnmcceltedK 
rection  avec  une  grande  activité,  et  combla  l'Égypte 
de  ridieâsas,  tant  <ja'eUe  forma  hb  royaume  iodépen- 
danty  c^est-à-dirependaBt  nnepenoded'enTÎroiidSo  ans  * . 

Seieucus  jNicanor ,  l  un  des  uvaux  les  plus  puissans  de 
Ptolëmëe  dans  les  querelles  que  fit  nailre  le  jiartage  de 
rimmense  saccessiorfR* Alexandre,  4l^4bi{éel  k  Syrie 
c'tait  e'cliue,  s'offorça ,  de  son  cAlé,  d'attirer  le  com- 
merce de  rinde  dans  ses  étais  par  Tune  des  voies  que 
iKMia  avons  déjà  indiquées,  celle  de  Tlndus  à  TOxus  et 
la  mer  Caspienne.  Pour  rendre  cette  route  plus  continue  > 
il  forma  le  projet  d'uiiii  ,  par  un  ç^uzl ,  la  mer  Cas- 
pienne avec  le  Pont-Euxiu. 

Sons  ses^uooessenrs ,  les  voyages  de  Tlnde  par  le  golfe 
Persique ,  le  Tigre ,  l'Euphratc  et  la  Mésopotamie ,  se  ' 
prolongèrent  à  travers  les  déserts  jusqu  a  Palmj  i  e 
ville  dont  l'origine  remonte  à  Salomon ,  et  dont  la  splen- 
deur se  maintint  au  plus  haut  degré  jusqu'à  sa  ruine 
par  Auréliea'. 

Bientôt  après  ces  succès  des  Ptolémées  et  des  Séleu* 
cides^,  Rome,  maltresse  de  la  plus  grande  partie  du 

*  Apres  la  ruine  de  Coptos  par  lement  par  le  reionr  de  la  grande 

Oiofli-f j^'n  ,  on  suivit,  selon  yJhou-  caraTane  Je  la  Mckke (itfc/kAeA)> 

uuc  roule  [>lu3  courte,  celle  *  'ludmor. 

de  Qoçejfr  à  Qous ,  et  le  trajet  du  3  Celte  voie  n'eat  qu'une  cxlcu- 

déKTt  ne  doraii  que  quatre  jonra  :  tion  *  de  celle  de  rintériear  de  la 

par  la  Mite ,  Ica  caïairaaea  se  diri-  Pcne ,  dont  nooa  avoua  déià  fait 

gèrent  vers  Qenè,  comme  elles  font  nu  nlion  ,  dr  même  que  celle  d^Alep 

encore  anjoard^lnii;  in^iif»  la  gmndo  (Haleb),  qui  figuro  Je  nos  jours 

partie  des  maichandiscs  vbi  trans-  )>aruii  les  principales  échelles  du  Le- 

portée  maintenant  par  mer  de  Ged-  vant. 

dah  à  Sooeye,  et  de  Ift  aa  Kaire  4  L*aD  706  de  René»  44  *■» 

(  Masr-êi-Qdhirah  ),  à  dos  de  cba-  araot  J*-C. 
meau ,  ou  ïàea  ellca  viciuieot  direc- 
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monde  oonnn,  seyipara  de  la  Sjne^  et  enfliite  de 

rÉgypte ,  comme  des  derniers  et  des  {^us  ridbes  tr&ors 
qm  s  oiii  aient  encore  à  sa  cupidité ,  c  eût  etë  en  trou- 
Uer  la  jouissance  qœ  de  dëianger  i  ordre  qui  s'était 
depuis  lonf^temps  âabli  dans  nu  cotnmew  loîmaîn, 
dont  les  produits ,  rccliLichcs  avec  empressement ,  nppoi- 
tèrenl  de  si  grsuDdes  richesses  dans  Rome,  que  le  prix 
des  terres  et  des  marchandises  fct  Uentôt  doublé. 

Le  commerce  de  Flnde  fut  donc  protégé ,  et  les  deux 
routes  qu'il  parcourait  simultanément  furent  raaint  euues 
et  assurées.  Aleiandriey  pins  «soumise  qne  Palmyre  à 
ses  nonveam-maitraS)  fat  plus  heureuse ,  et  continua  j 

lon«-lcmps  a|)rcs  la  ruine  de  sa  rivale',  d'appiu\ ision- 
ner  i  ancienne  capitale  de  Tempiie  du  moude;  et  même, 
aprèsqneGonstantin  en  eut  transféré  le  si^e  àBjsance*, 
Alexandrie  conserra  avec  cette  dernière  yîUe  ses  rela- 
tiuiis  exclusives ,  jusqu'au  temps  de  Justuiien 
'  A  cette  époque  y  les  Persans ^  qui,  depuis  timis  siè- 
cles ,  avaient  rétabli  leur  ancienne  puissance  sur  les  rui- 
nes de  l'empire  des  Parthes ,  renouvelèrent  leurs  eulrc- 
prises  de  commerce ,  par  le  golfe  Persique,  avec  l'Inde, 
et  les  étendirent  de  rintérieur  de  leur  pays  dans  le  reste 
de  TAsîe.  L'activité  de  ce  trafic  s'augmenta  tellemcnl 
par  la  suite ^  que  les  Persans  en  vinrent  au  poiut  de 
chasser  les  Grecs  de  presque  tous  les  nutfchés  de  l'Inde  ^ 
et  que  Gonstantinoplc  dé|)endit  entièrement  d*eiix ,  prin- 
cipalement  pour  l'extraction  de  la  suie,  pioduit  précieux 
que  sa  nouveauté  irisait  désirex*  avec  plus  d'ardeur. 

•  £q  u;4  ilo  J.-C.  }  De       il  564  de  J  -C. 

*  En  33o  di  J.-C- 


Digitized  by  Google 


44  atÉMOlRE  SUR  LE  CANAL 

""Lia  plopairt  des  nfrolutioiis  saocëdèrent  it^ijFant 
ameoe  a«cun  changement  notable  dans  les  directions 
qifa  sttkkft  le  comoMiroe  de  l'Inde,  nous  paseoile  rapi- 
ittfiÉCMrtlr'ke  begim  ^fuerelles  qvte  cette  rivalM  d'în- 
dusLiic  t  titrctml  constamment  entre  les  empereurs  grecs 
etles  monarques  persans ,  pour  nous  ar];eter  à  une  epoq ne 
plue  Bianpiaate.  li#  Arabe»,  peq^ef  pir  le  double 
mobile  du  fanatisme  et^e  Tambilion ,  se  jettent  sur  les 
débris  de  i  empire  grec;  en  un  instant  lis  sont  maîtres 
de  ÏÉgyj^  el  de  la  ^jrie.  Le  khalife  O'mar  *  fonde  Bas- 
sera  *  ;  Celte  yille ,  en  a'emparantdn  commercede  Tînté- 
l  icuj-  (le  TAslij,  deviïil  à  son  tour  la  rivale  d'Alexandrie. 
Constanliuopie  &U  alors  réduite  à  tirer  les  productions 
de  l'bide  per  rOms,  lamer  Caupicnne  et  4e  fleuve 
Cj^nis,  d*où  Fen  paf^màît  ektsntteveiY  cinq  jours  de 
marche,  au  Phase,  qui  débouche  dans  la  mer  Noire. 

Deux  œmt  ains  a|»iè6  les  conquêtes  des  Makométans, 
ou  ToiiflîieîDessWeiiient  les  Vénitiens,  et  ^marchands 
de  quelques  autres  villes  dltalîe ,  s*introdqire  dans  les 
ports  de  rnigypte  et  de  laSjrîe;  les  Croises  s'emparer 
deMt  de  Tjri' et  deCenstantiiiopfe;  les  Génois  Rétablir 
à  Kâlïah  sur  la  mer  Noire;  la  confédération  des  villes 
aoseatiques  se  ibrxuer ,  et  prolonger  la  chaîne  de  ce  grand 
àmnmtrce  jusqae  dans  les  pays  les  plus  reculés  au  nord 
de  TEurope.  Mais  toutes  ces  nations  Défirent  que  profit 
ter ,  tour-à-tour ,  des  principales  issues  c|ue  nous  lavons 
yn  snme  )iisqu*ici  ;  elles  ne  pouvaient  alors  eu  créer  de 
nouvdleil.         .  * 

•  O'mar  ehn-d-Khattab,  * 
«  Ei-Bmik,  TiUe  Umàtt  «d  636  de  J.-C. 
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£ofio  le  siècle  des  découvertes  les  plus  importantes 
poor  rhmnamté  arriva La  boussole  fut  iaitjpntëej  la 
navigation ,  dirigée  par  ce  guide  nouveau ,  devint  pkia 
entreprenante ,  et  le  cap  de  Bonne-EspeVance  fut  donble'. 
Cette  nouvelle  voie  pour  pénétrer  dans  l'Inde,  quoique 
plus  longue ,  fut  bientôt  parcourue  avec  rapidité  par  les 
Portugais,  les  Hollandais ,  les  Français,  les  Anglais, 
et  fut  prèleiec  à  toutes  les  autres  çour  des  causes  parti* 
•  GulièreS)  que  ndus  examinerons. 

On  voit ,  \yaLt  Fexpocié  que  nous  venons  de  fiiire,  qu'il 
ny  a  réellement  eu  que  quatre  routes  bien  disiinctes, 
suivies  par  les  difiîéi^eates  nations  connues ,  pour  abou- 
tir dans  rinde» 

La  première  consiste  h  naviguer  sur  une  partie  de 
rindus,  à  transpoi  i€i  i  nsiiitç  les  marchandises  par  terre 
au  bord  de  TOxus ,  d  eu  l'on  parvient  dans  la  mer  Cas- 
pienne :  cette  voie  s*esl  étendue  ensuite ,  pendant  les 
beaux"  temps  de  Gonstantînople,  jusqu  au  Pont-Euxin  ; 
alors  on  remontait  le  fleuve  Cjrus^  qui  se  dëcliarge 
dans  la  mer  Caspienne ,  et  Ton  transportait  par  terre  les 
marchandises  sur  les  rives  du  Phase,  qui  conduisait 
dans  la  mer  Noire'.  g 

La  seconde  est  celle  qui  &  étend  du  golfe  Persique, 

»  Epoque  mémorable  t]e  la  te-  des  empires ,  s^efforce  de  faire  pcn- 

MÛMMie»  de*  lettres  en  Iialie,  «t  thm  la  ImImÎm  en  sa  favear.  Trop 

des  découvertes  de  la  boussole ,  en  él<  ^     dans  le  nord  ponrdoablar  le 

iSoo  de  J.-C.  ;  de  Tiniprimerie,  vers  capdeBoDnp-£spéraDce,eIleadoptc 

i^So;  de  TAmériquc  et  du  oiip  de  une  routi-  ]t\m  dirrcte,  (jui  coasislc 

Boone-Espérancr ,  en  1487.  à  comiituniqiu-r  p.ir  le  Volga  tî.nis 

*  «  Déjà  la  Russie ,  qui,  comme  la  mer  Caspirnnc ,  où  les  tuarcbau- 

let  prcmièref  poiaraaeea  de  r£a-  dises  d«  la  Perae,  dn  Mogol  et  de 

rope,  ayecooiia  rinflaenoed»  com-  Tludc,  som  apportées,  eonme  on 

ttierce  sur  lu  force  et  la  prospérité  Ta  dit  précédemment.  > 
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par  le  Tigre  et  VËuplurAte»  dans  Tmleneor  de  la  Perse, 
it  qui  s*e8t  ensuite  prolongée  par  les  déserts  jusqua 
Paliiiyie,  et,  de  nos  jours,  jusqua  Alep'. 

lA  troisième  route  est  celle  qui  passe  par  le  goUe 
Arabique  et  TÉgyptc ,  et  ofire  plusieurs  directions  dîfTé- 
renlcs  sur  cv.  icirituijc  :  lune,  en  traversant  l'istlime, 
coiume  faisaient  les  Phéniciens  qui  se  rendaient  d'Ai- 
latU'  à  Bjhinocolure;  l'autre ,  passant  de  la  oéle 
Arahiq  ue  au  Nil ,  conime  de  Béréilice  à  Coptos  sous  les  . 
Plolëmœs,  et,  de  nos  jours,  de  Qoçeyr  a  Qënë^  enfin 
UBe  autre ,  et  c'est  la  plus  courte ,  en  allant  du  fond  du 
golfe  Arabique  au  hord  du  Nil.  La  distance  directe  de 
Soueys  au  Kaire  n*est  ])as  de  trente  petites  lieues  :  c'est 
cette  étendue  que  les  anciens  eurent  naturellement  le 
projet  de  traverser  par  eau,'  en  y  creusant  an  canal; 
c'est  celle  que  suivent  de  préférence  actuellement  les 
cara\ancs  qui  vont  ciierchcr  les  marciiandises  à  la 
Mekke  ou  à  Soneys,  pour  les  déposer  au  Kaire*    ,  . 

Enfin  la  dernière  des  quatre  principales  voies  que  nous 
avons  distinguées  I  est  toute  maritime^  c^cst  celle  du  cap 
de  Bonne-£spéfance.  Si  elle  est  aujourdliui  la  plus  fré- 
quentée ,  pli^sieurs  causes  semblent  y  contribuer.  11  est 
à  remarquer,  d'aLuixl,  que  les  nations  qui  se  livrent 
mamlenant  au  commerce  avec  le  plus  d'activité,  étaient 
repoussées  par  la  méfiance  et  la  baine  qu'ont  pour  elles 
les  peu[)los  maliomctans  qui  liabilent  le  Lord  oriental  de 
la  Méditerranée >  ce  n'est  qu  avec  des  diilicultés  iulîuies 

9 

'  Prilmyro  clait  ù  60  milles  thê  bords  Je  r£nplirate,  cl  à  ooo  millet 
Uc  la  côte  (le  la  Médîterranée  ia  pfais  voisine. 

*  j4yUit.  .  '  ' 
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qu'on  aurait  pu  en  ohtenîr  une  protection  parttcvliàfe 

et  Texciusion  des  nations  rivales  :  cette  bienveillance  oe 
pourrait  d  ailleurs  conduire  qu  a  des  résultats  Urès-bor- 
nés ,  à  cause  de  rîgnorance  et  de  lapathie  des  nations 
musulmanes,  qui  ne  fourniraient  jamais  assez  abondam- 
ment aux  démodes  du  peuple  iavonse ,  à  moins  qu  elles 
ne  kissasseni  occuper  tons  leurs  ports ,  gouverner ,  ponr 
ainsi  dire,  leur  pajs,  ou  au  moins  le  diriger  par  une 
influence  égale  à  la  plus  grande  autorité.  On  sait  assez 
qu'on  pareil  abandon  est  incompatible  avec  le  caractère 
djâSant  de  ces  peuples  et  Taversion  que  leur  religion  a 
vouée  à  la  nôtre.  Mais  cls  ra\  (  ui  s  incmcs,  une  fois 
accordées ,  ne  pourraient  être  encore  que  très-precaires  : 
la  jalousie  et  les  intrigues  des  nations  rivales  viendraient  » 
d'un  instant  à  Vautre,  les  arracher  ou  les  disputer  à 
celle  qui  les  jujssi ikiaii j  et  le  commerce,  qui  n'existe 
que  par  la  contiance,  et  dont  les  moindres  alarmes  dé- 
rangent le  cours»  n'en  conserverait  pas  long-temps  la 
paisible  jouissance.  Mais,  en  le  supposant  encore  à  ^ 
.  labri  de  tous  ces  dangers ,  une  autre  nation  habitant  les 
.  bords  de  l'Océan  ou  de  la  Baltique ,  poissante  en  marins 
et  en  soldats ,  pourrait ,  après  avoir  doublé  le  cap  de 
lionne-Espû  aiice,  aller  larir  la  source  de  toutes  ces  ri- 
chesses, en  s'etablissant  dans  llnde.  Cest  ce  revei'S 
(|  u  éprouvèrent  les  Vénitiens ,  qui  étaient  les  maîtres  du 
commerce  de  ce  pays  par  le  jx)rt  d'Alexandrie,  lorsque 
les  Portugais  s  établirent  sur  les  cotes  de  Malabar ,  dès 
l'époque  de  leur  découverte.  Il  a  dû  paraître  plus  natu- 
rel aux  peuples  du  Nord  de  se  lancer  dans  une  vaste 
carrière  ouverlo  a  tous  également ,  et  où  chacun  ^Mjuvait 
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K  mn  grë  développer  ses  moyens ,  «fiie  de  les  soninettre 

aux  caprices  (l'un  souverain  d  Asie;  cctle  voie,  plus 
coDtinue,  plus  unifonne  ,  était  aussi  plus  convenable  à 
la  position  de  ces  peuples  sur  TOcâm ,  position  qui  les 
poriait  nalui ellcnxcnt  à  iaiic  le  commerce  entièrement 
par  mer.  * 

Les  peuples  mahomëtauB  qui' habitent  des  pajs  pins 
voisins  à-la*fois  de  Tlnde  et  des  bords  de  la  Méditerra- 
née, opprimes  par  des  gouvernemens  barbares  et  étran- 
gers À  toute  idée  de  perfectionnement  et  de  civilisation , 
ont  langui  dans  l'indolence ,  qui  en  est  l'effet  ordinaire; 
ils  n*ont  donc  pu  soutbnir  par  cux-mcmcs  (]u  une  laibie 
concurrence,  dans  le  commerce  de  i  Inde,  avec  Tindus* 
trieuse  activité  des  nations  du  Nord,  qui  daiUears, 
devenues  mattresées  des  deux  côtés  de  la  presqu'île  in- 
dieunc^  en  dirigeaient  à  leur  gre'  les  exportatious  par  ia 
nouvelle  route  qu'elles  avaient  adoptée.  C'est  encore  ici 
une  des  principales  raisons, qui  rendent-la  voîeda  cap 
de  Bonne-Esperancc  plus  fre'quentce  que  Jcs  aunes. 
Mais  qu  on  suppose  un  gouvernement  d'Europe  pnissant 
et  éclairë ,  dirigeant  les  opérations  d*ane  colonie  labo- 
rieuse, solidement  ctaLlic  sur  les  bords  orientaux  de  la 
Méditerranée,  où  elle  aurait  de  bons  ports,  des  forces 
imposantes,  la  faculté  de  communiquer  avec  la  métro- 
pole par  la  mer,  et  avec  l'Inde  par  l'intériettr  des  terres  : 
ori  sentira  alors  que,  n'ayant  point,  comme  les  peuples 
rivaux  établis  à  la  même  latitude  en  Europe,  cet  im- 
mense contour  de  l'Afrique  à  parcourir  ,4:ette  colonie  et 
sa  mclro|)ol(>  doivent  nl)Kînir  l)ientut  la  traite  exclusive 
des  marcliandiscs  de  iludc>  communiquant,  pour  ainsi 
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dire ,  par  une  diaiae  non-iDteiToropue ,  avec  leurs  eta- 
blissemens  dans  ce  dernier  pays,  elles  D*ëprouyeniient 
pas  les  ineonvénîens  de  ce  long  trajet  de  mer ,  des  mala- 
dies qu'il  fait  naître,  des  arméniens  immenses  qu'il  ne- 
cessite ,  et  des  stations  intermédiaires  €[U  il  oblige  d  en- 
tretenir. 

Albnqoerqne  n'avait  que  trop  appr^ë  tons  ces  avan- 
tages, lorsque ,  craignant  la  concurrence  des  Vénitiens  | 
•  qui  étaient  alliés  des  soudans  et  faisaient  sons  leur  pro- 
tection le  commerce  ezdnsif  de  l'Égj  pte ,  il  voulait  que 
le  loi  {ri:^lluo})K:  dctouinAî  le  ccuirsdulNil  dans  la  nier 
Kougc:  projet  aussi  gigantesque  que  désastreux,  qui 
eut  rendu ^  par  son  exécution,  TEgrpte  inhabitable, 
mais  qni  prouve  combien  sa  cruelle  politique  attadiait 
d'importance  à  la  possession  de  ce  pays.  Nos  ennemis 
eux-mêmes  ont  assez  montré  par  leur  conduite  et  leur 
persévérance  à  attaquer  TÉgypte,  qu*ils  en  connais- 
saient aussi  tout  le  prix  :  lliistoire  de  la  guerre ,  depuis 
le  moment  ou  les  i'  rançais  sont  entrés  dans  le  Levai^, 
est  une  suite  natnrdle  de  celte  opinion  commune  à 
toute  VEuropc. 

Ces  événemens  nous  coiiduisent  encore  à  remarquer 
que  c^est  principalement  eu  Égypte  que  cette  colooic 
d*tm  peuple  européen ,  dont  nous  avons  parlé,  serait  le 
plus  convenablement  placée,  en  supposant  l'isihnîo 
traversé  par  uu  canal.  Cette  communication  n'oflre 
point,  en  effet,  comme  celle  de  la  mer  Noire  on  du 
golfe  Persique,  les  lenteurs  et  les  antres  inoonvénîens 
de  tous  ces  longs  trajets  dans  Tintérieur  d*un  \a>ie  con- 
tinent, tantôt  par  terre,  tantôt  sur  des  fleuves  ou  sur  des 
É.  M.     XI.  4 
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mers ,  pour  parvenir  de  Tlnde  au  nord  de  l'Europe  :  elle 

exemple  des  frais  euui  nies  qu'entraîne  celte  manière  de 
faire  les  transports ,  à  cause  du  nombre  des  bras  et  des 
animaux  qu'il  faut  employer ,  des  cliargemens  et  des 
(lechargemcns  fVcqviens  des  m  u  t  li  nidiscs ,  et  des  longs 
séjours  que  les  caravanes  sont  obligées  de  f  aire.  Cepen- 
dant ,  si  i*on  reconnaît  que  les  deux  voies  du  commerce 
de  rinde  par  l'Égyple  et  par  rintërieur  de  la  Perse  se 
sont  presquè  toujours  maintenues,  et  simultanément* 
dans  lesdiffërens  siècles,  il  est  constant  qu'Alexandrie 
a  toujours  surpassé  les  autres  villes  ses  rivales^  quoique 
le  canal  qui  aurait  dû  être  si  favorable  a  1  l'gypte,  ne 
parnisse  point  avoir  clé  long-temps  pratique. 

Ces  dernières  ont  toutes  subi  des  variations^  elles  ont 
brillë  snccessivement  les  unes  après  la  chute  des  autres  ; 
mais  Alexandrie  a  constamment  soutenu  son  éclat  depuis 
les  Ptolémees  jusqu'à  la  conquête  des  Mahomëtans ,  pen- 
dant une  période  d'environ  mille  ans;  on  Ta  vue  depuis 
se  ranimer  encore  et  développer  uu  giand  cunimerce 
avec  les  Vénitiens.  La  découverte  seule  du  cap  de  Bonno- 
Espérance  l'a  jetée ,  par  les  raisons  que  nous  avons  expo- 
sées ,  dans  rétatde  médiocrité  où  nous  la  voyons  au  jour- 
dhuî.  Cependant,  maigre  ce  désavantage ,  le  commerce 
de  rinde  par  l'Egypte  se  soutient  encore  avec  un  l'esté  de 
force ,  à  c6ié  même  de  celui  qui  se  fait  maintenant  par 
la  mer  Atlantique.  En  effet,  la  ville  du  Kaire  traitait 
avant  la  guerre  pour  environ  i5o  millions  d'affaires ,  et 
l'on  sait  que  la  très-grande  partie  de  ce  commerce  con- 
sistait en  objets  apportés  de  Soueys  et  de  Geddah,  et  en 
argent  ou  marcbandises  d'Eiu'ope  pour  en  faire  l  echauge , 
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les  denrées  propres  an  pays  ne  fornuanl  que  la  moindre 
partie  dcTexportation. 

Cette  supëiioiitë  ua  lu  relie  à  l'Égyple  serait  suscep- 
tible de  s accroitre  coosidérablemeot  encore,  si  le  goa* 
vemement  enropëen  q  u  i  y  ëtabUrait  nne  colonie ,  exëcu-  ' 
tait  enfin  ce  projet  de  canal,  dontrulililc  a  m-ncialement 
été  reconnue  9  et  par  les  anciens  maities  de  cette  contrée  » 
et  par  ceux  qui  B*eQ  sont  depuis  emparé  :  toutes  ces 
•  puissances ,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite  de  ce 
mémoire»  se  sont  successivement  occupées ,  avec  plus  ou 
moins  de  succès ,  de  Texécution  de  cette  belle  entreprise. 

Il  est  sans  doute  inutile  de  s*dtendre  sur  les  avantages 
iVuu  canal,  en  compaiaison  (Vune  commnnicalion  par 
terre,  et  d'observer  que  la  partie  de  Tisthme  où  celui-ci 
fut  projeté,  étant,  en  Égypte  même,  la  moindre  dis- 
lancede  la  mer  Ronge  au  Nil  >  le  commerce  des  pèlerins 
de  la  Mekke,  soit  pour  Damas*  et  riniërienr  de  TAsie, 
soit  pour  le  Kaire,  Akiandrie  et  les  cétes  d*Afnque, 
et  enfin  celui  des  caravanes  de  Qoçeyr  à  Qéné,  ne  sui- 
vraient plus  désormais  «ju  une  même  route.  Un  résultai  * 
bien  plus  importaotencore ,  c*esjt  que  la  voiede  FÉgypte , 
qui  est  9  comme  on  Fa  déjà  dit,  la  plus  courte  des  quatre 
principales  que  nous  avons  observées  dans  les  différens 
siècles,  deviendrait,  par  ce  mojen,  aussi  continue» 
aussi  uniforme  en  quelqne  sorte,  pour  les  navigateurs, 
que  celle  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  en  même  temps 
plus  exclusive  pour  ceux  qui  m  sciaient  les  maîtres. 
Toutes  les  raisons  qui  ont  l'ait  préférer  celte  dernière 
depuis  trois  cents  ans ,  s^évanouiraient  doncentièremcnt , 

•  Daaiechq. 
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en  faveur  des  propriétaires  de  TÉgypte ,  auiquels  on 
])eut  supposer  d'ailleurs  des  flottes  et  des  ports  sur  la 
mer  Rouge  et  en  Arabie  >  la  force  nécessaire  pour  fonder 
et  maintenir  des  e'tablissemens  dans  Tlnde ,  si  le  besoin 

s'en  fliîsait  sentir,  et  enfiu  toutes  les  ressources  que 
|K)ssèdent  communément  les  principales  puissances  de 
TËurope. 

Toutes  ces  considérations  réunies  en  fàreat  de 
rÉgypte  firent  saus  tloute  conccvcâr  au  gouvernement  • 
français  le  projet  d  jr  former  des  établissemens  '  ;  nous  * 
ne  nous  permettrons  pas  d'exposer  les  causes  successives 
(jui  ont  donné  à  cette  expédition  toujours  mémorable 
un  caractère  de  con  |uctc.  A  peine  le  général  Bonaparte 
était-il  nuitre  de  l'Égypte,  qu'il  porta  ses  r^rds  et  ses 
pas  vers  Tisthme  de  Souejs ,  oà  exista  Tancienne  com- 
munication des  deux  mers  j  et  il  est  probable  que,  par 
un  séjour  prolongé  en  Égypte,  il  aurait  enfin  exécuté  la 
constmction  de  ce  canal  Ëimeux ,  dans  laquelle  ses  pré- 
décesseurs avaient  échoue'  ou  seulL-ment  obtenu  de  fai- 
bles succès  :  il  a  prouve  du  moins,  par  son  empresse* 
ment  à  en  fiiire  lui-même  la  première  reconnaissance^ 
l'intérêt  qu*excitaît  en  lui  ce  monument  de  Tancienne 
industrie ,  il  en  découvrit  le  premier  les  traces  au  milieu 

*  «  Quelle  fiDiieaiHK  antre  que  la  trop  «ecopé  peut-^tra  da  epéeuia-  , 

France  ponàde  lea  moTeos  de  reœ-  tiona  lointaioes,  preoait  d^aillaora 

plir  ionicaceacotuli lions  ?  Son  com-  ai  peu  de  mesurer  pour  se  les  assurer. 

meroadn  Levanl  It  s  Ini  -t  i^rt'-ôs  ex-  En  effet ,  qnc  do  clianrp*  nrabîes 

ctuftivenieol  depuis  ses  nouveiles  ac-  n'uffriMii  |>as  (!«'•]»  à  rin-hisiiu-  fraa- 

quistiions.  La  splendeur  lie  Maricille  ^«ise  el  au  clébil  de  ses  uianufao* 

offrait,  aTani  la  révolatioiif  la  preuve  tares,  la  populatian,  TeolaDoe  des 

matérielle  des  «ueccs  qn^on  devait  aru  et  les  besoins  «pii  oaiiaeDt  da 

obienir  de  la  seule  forée  des  cireona»  Inse  dea  Oricotaax  !  a 
tances,  qoead  k  gooTemeoMDt, 
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du  de:sci't>  et ,  dès  ce  moment,  il  nous  ciiargca  du  travail 
qui  fait  Tobjet  da  ce  mémoire. 

Ce  sont  les  restes  de  œ  canal  ^  encore  exîstans,  que 
nous  avons  retrouvc's  sur  prcsijue  toute  sa  lonj^ucurj 
cest  la  possibilité  de  le  rétablir  ,  et  de  rendre  continue 
la  communication ,  par  eau  »  de  la  mer  Rouge  à  Alexan- 
drie, et  même  pins  directe  vers  Fëlnse*,  ({ue  nous  en- 
treprenons de  faire  connaître» 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  discours*  sans  faire  obser^ 
Ter  expressément  que  les  vues  politiques  exposées  dans 
ce  mémoire  ne  doivent  porter  aucun  ombrage  à  celui  des 
gouvernemens  qui  croirait  j  trouver  des  molils  d'inquié- 
tude} car  on  ne  doit  y  voir  que  Tcxpression  des  pensées 
qui  d&rent  naître  pendant  le  cours  de  Texpâiition 
dTsgypte. 

Le  général  Bonaparte  nous  ajant  demandé,  lors  de 
son  départ  du  Kaire ,  ce  qu'on  pouvait  espérer  du  réta- 
blissement du  canal  de  Souejs,  nous  lassurAmes  qu^iî 

paraissait  facile  de  rouvrir  ce  canal,  et  même  avec  plus 
d  avantages  qu'il  n'en  présenta  jamais,  k  Ëli  bien,  nous 
dit-ii,  la  chose  est  grande!  publiez  un  mémoire,  et 

force?,  le  Gouvernement  turc  à  trouver ,  dans  rexécution 
de  ce  projet  y  et  son  intérêt  et  sa  gloire  ^  » 

naxtCft»*,  Tjrneh.  ordonna  la  publtcaUon.L^impreBsion 

■  Es  i«irN>j«ot ,  ponr  de  pfatt  nVo  a  été  dilféré*  que  parce  que, 

grandi  d^eloppemen;; ,  au x  ouvra-  davant  aainrdleiiMiit  ae  faltadier  4 

gcs  bien  connus  de  MIVl.  Aineilhon  rbuvragedelaconiinissiond^Égypte, 

et  Rohcrlson  ,  nous  ImVia  lions  ail  Ire-  Junt  !a  prcrnicrc  liTraison  n'a  nu 

teurks  fcourccs  oit  nous  avons  piust.  j)araiire  qu'eu  i8u8,  nous  avous  dû 

*  Ce  mémoire,  rédigé  A  noire  rc-  accéder  au  dé.<ûr  que  nons  ont  ex- 

tMi  dnÉgypte ,  Ibt  pr<Malé,  le  a4  primé,  à  ce  sujet,  oiM  colMgMf. 
aoàt^tSoS^  au  pccnikr  comal ,  ^  «a 
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•  DIVISION  DE  L*OirniAC£. 

Ce  mémoire  sera  divisé  comme  la  oavigalion  elle- 
mtme  qui  en  est  robjet ,  el  qui ,  considérée  sous  le  point 

de  vue  le  jiliis  cteiîdu  ,  oriVe  une  communication  ouvei  te 
entre  la  Médiierranée  et  TOcean  indien ,  par  rÉgjpU  et 
la  mer  Rouge  :  il  comprendra  trob  sections. 

La  PREMibiE  SBcnoif  traitera  du  canal  de  la  mer 
Rouge  au  IN  il ,  du  port  de  Souejs,  et  de  la  navigaiiou 
de  la  mer  Rouge. 

Lk  siGONDB  traitera  de  la  navigation  des  diverses 
branches  du  qu'on  devra  parcourir  pour  communi- 
quer du  canal  de  Soueys  dans  celui  d'Alexandrie ,  par 
les  rivières  ou  canaux  de  MoneyS|  de  Fara^onnyeh ,  et 
par  la  brandie  de  Rosette. 

La  TRQisikaiE  (ionnera  la  description  du  canal  d  A* 
lexandrie,  qui  complétera  la  navigation  intérieure  de 
Sontys  a  Alexandrie  :  elle  traitera  du  rétablissement  de 
ce  canal ,  et  sera  ternimee  par  un  Mémoire  sur  les  villes 
et  ports  d'Alexandrie. 

Ayant  à  traiter ,  dans  la  première  de  ces  trois  sec-- 
tions ,  l'objet  principal  de  ce  mémoire ,  l'ancien  canal 
des  Rois,  qui,  du  ]N il  à  la  mer  Rouge,  constituait  la 
j<mction  des  deux  mers,  nous  lui  donnerons  tous  les 
dévdoppemens  dont  il  est  susceptible*  Cette  section 
contiendra  cinq  chapitres. 

Dans  le  chapitre  i^*^,  nous  ferons  l'historique  de  nos 
reconnaissances  et  de  nos  opérations;  nous  en  donnerons 
les  résultats,  qui  conslaLeut  la  diffcreiice  de  niveau  des 
deux  mers. 
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Dans  le  chapitre  n>  les  résultats  que  nous  aurons 
esjposés  nous  seryîront  à  faire  connaître  complètement 

letat  ancien  et  moderne  du  can^l,  celui  du  soi  (ju'il 
traverse,  et  les  causes  les  plus  probables  de  la  formation 
de  r^sthme  de  Soueys. 

Le  chapitic  iii  renfermera  des  vues  générales  sur  le 
rétablissement  du  canal ,  suivant  le  sjslcme  de  son 
ancienne  navigation,  du  Nil  à  b  mer  Eoage^  et  de 
•  cette  mer  à  la  Méditerranée,  au  moyen  d'une  commu- 
nication plus  directe  qu'on  ouvrirait  dans  l'isthme  qui 
sépare  ces  deux  mers* 

Dans  le  chapitre  iVt  nous  donnerons  la  description 
du  port  de  Soucjs,  de  sa  rade,  de  ses  aiguades,  etc.  ; 
nous  y  ajouterous  quclqH^s  vues  sui*  le  rétabliâ^emcut 
deceport. 

Le  chapitre  v  traitera  de  la  navigation  de  la  mer  Rouge  i 

il  sera  termine'  par  le  parallèle  du  trajet  de  France  aux 
Indes  par  le  grand  Océan,  avec  le  même  trajet  par  la 
Méditenanée,  ÏÉgyjgte  et  la  mer  Rouge. 

Çnfin,  après  avoir  successivement  traité  les  sujets  de 
ces  trois  sections ,  nous  rappellerons ,  dans  un  résumé, 
les  principales  questions  qui  font  lobjet  de  ce  mémoire, 
celui  du  rétablissement  de  l'andenne  ^Kiîe  du  oommarce 
des  ludcs. 

AWXMmd. 

* 

L'appendice  qui  fait  suite  i  ce  mémoire,  dont  nous 
avpns  du  resserrer  les  maiièfes,  contiendra,  comme 
objets  oomplémentaireSy 

i^.  L'exposé  des  moyens  généraux  d*eiécution  du 
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canal  des  deax  mers;  Taperçu  de  la  dépense  et  da  temps 

nccessaires  à  la  confcclion  des  travaux; 

3^.  Un  essai  liistoMc^ue  et  cntic^ue  sur  la  gëugiaphie 
de  l'isthme  de  Souejs  ; 

L'extrait  dn  Journal  historique  et  géologique  des 
opcratioDS  du  nivelleracnt  gênerai,  de  la  mer  Kouge  à 
la  Mëditerrauëe,  au  Kaire  el  aux  Pyramides; 

4***  Les  traductions  des  textes  des  auteurs  anciens  et 
modernes  cites  dans  le  cours  de  ce  me'moire. 

Dans  un  mémoire  particulier  sur  le  Pïil,  ce  ûeuve 
sera  considërë  quant  à  ses  sources,  à  son  cours,  à  ses 
diverses  emhonchures,  à  son  régime  et  à  la  qualité'  de 
ses  eaux.  Nous  délermincruns  les  causes,  les  époques, 
la  durée  et  la  mesure  de  ses  crues;  nous  exposerons  les 
effets  variables  de  ses  dëbordemens^  et  ceux  qui  sont 
rëBultâ  de  l'exhaussement  successif  du  lit  et  du  bassin 
du  Nil  ;  nous  donnerons  l'histoire  et  la  description  du 
nilomètre  on  meqyâs ,  qui  sert  à  h  mesure  des  ciues  du 
Nil  ;  en  exposant  l*usage  auquel  cet  édifice  est  consacre , 
nous  ferons  conuaîtrc  la  source  des  erreurs  commises 
par  tous  les  voyageurs  dans  l'expression  de  la  mesure 
des  inondations  finrorables  ou  nuisibles  au  produit  an- 
nuel des  récoltes  ;  nous  constaterons  les  cliangemens  que 
nous  avons  opérés  dans  la  restauration  de  ce  monumeuL 

Nous  donnerons  les  hauteurs  relatives  du  meqjâs  et 
de  la  base  de  la  grande  pyramide ,  obtenues  par  un  ni* 
vellemcnt  sur  unv  lii^nc  transversale  de  la  vallée,  d'on 
résulte  un  repère  hxe  et  durable,  d'après  lequel. on 
pourra  toujours  mesurer  l'exhaussement  ultérieur  des 
crues  et  de  la  vallée  du  Nil. 
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Enfin  j  dans  un  demîer  mémoire,  nous  ezposeit>ns 
quelques  considérations  sur  la  nature  et  Tëtendue  des 

lacs  maritimes  de  H^gypte ,  et  sur  Tutiliie  qu'on  retire- 
rait de  leur  desscciiemeot,  en  rendant  à  la  culture  une 
très-grande  étendue  de  terres  que  la  mer  et  Us  sables 
des  déserts  n*ont  cessé  d*enyahir 

♦ 

FLANCHES  ARlfui»  àXJ  MiMOlRl. 

Ces  planclws  Joju  partie  de  VAdas,  —  Etat  moderne. 

Carte  hydlrofrrapJiiqnc  de  la  basse  Égyplc  et  de  rislhme  de  SoiNyf. 
Plan  du  port  d»  Soia  vs  et  du  fond  du  golfe  Arabiç[ue. 
Plan  et  vue  des  sources  dites  de  Moïse. 

Tableau  syaopiiqae  det  diffiSreBs  pointa  dn  oivellemcot  de  Tulhine. 
Plaa  dca  Tilka  et  porta  d*A]eiaiidrie. 

Jfi,  B,  On  fAt  dënré  n^in^qucr  dans  la  partie  descriptive  de 
ce  mémoire,  qu^une  seule  espèce  de  nos  mesures  ;  maïs  on  a  cru 
devoir  rapporter  les  résultats  tels  qu'on  lésa  obtenus  dans  le  cours 
des  opérations ,  et  n'eu  donner  la  douille  expression  que  lorsque 
le  sujet  a  paru  le  comporter.  Il  a  paru  plus  eonrcnable  de  donner 
la  cOfKspondance  des  dates  des  divers  calendriefs,  qne  nous 
avont  dà  rapporter, 

»  Ces  dernier!!  mémoires  paraî-  M.  Crntirn  Le  Père,  mon  frère,  et 

troot  dans  les  livraisons  succf  .sivt  s  M.  baint-Gonia ,  mes  coopérateurs , 

de  r  'ouvrage  de  la  Cotuaiissioo  d  E-  de  publier  un  jour  la  coUectioD  de 

g7pt«.  Cesl  d*«pt^  la  oiasnfioaiioa  ces  onéinoires ,  que  aow  avioni  ié> 

da  tiSTaU  général,  que  j*ai  dft  les  dig<s  ta  ma  seul  corps  d'ouTrafe. 
sa  sépanr  ioi.  Je  ne  propose,  avec 
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SECTION  PREMIERE. 

De  l'ancien  canal  du  la  mer  Rouge  au  Nil,  —  De 
son  rétablissement.  —  De  l* isthme  et  du  port  de 
S oitejrs,  —  De  la  mer  Rouge,  et  de  sa  navigation 
auœ  Indes,  comparée  at^ec  celle  du  grand  Qcéan, 


CHAPITRE  I«. 


Précis  fus  ton  g  lie  des  recowmissances  de  Vancien  tonal* 
Opérations  de  topographie  eà  de  nivellement*  ~ 
Rapporîau  premier  consul,  —  Jtnafyse  des  opérations» 
—  Tables  des  ordoimées  comparcUives  des  principaux 
points  de  t isthme* 

^.1.  Première  reconnaissance  des  vestiges  du  canal \ 

Le  générai  en  chef  Bonaparte,  ayant  résolu  de  se  ren- 
dre à  Soueys  pour  jager  de  Tetat  de  ce  port  et  ordonner 
les  trafanx  propres  i  lui  rendre  tons  les  avantages  dont 

il  est  encore  susceptible ,  partit  du  ]\airc  le  4  nivôse  an 
TU  (a4  décembre  1798  )  :  les  généraux  Berthier  et  Caffa- 
relli,  le  contre -amiral  Gantheanme,  MM.  Mongc, 
Berthollet,  Coslaz,  et  divers  aulieb  membres  de  l'Insti- 
tut, raccompagnèrent. 
L'escorte  de  cette  caravane  «ofïrait  à  i^osieiirs  n^o- 

*  Foy,  U  earie  bjrdrograpbiqne  de  la  baaae  tfjjptt  (pt.  10). 
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ciaos  que  des  intéi  éts  de  commerce  appelaient  à  Soueys , 
«Dde  occasion  fa^oraUe  i%.^y  nmdre ^  et  ils  suivireiit  la 
caravane.  On  couclia  près  du  fort  de  Birket-d-Hâgoy  ; 
on  reprit  à  l'est  le  Deib-el-Soukàny,  qui  est  aussi  le 
diemio  des  pèlerins  de  la  Mekke  {Der^l^JSâggy)'j  et 
fon  traversa ,  dans  la  même  direction  *,  une  plaine  vaste , 
dont  la  peutc  assez  douce  se  raltache  aux  collines  vers  le 
sad*est. 

Après  deux  heures  de  marche,  on  trouve  au  nord ,  a 

i5oo  toises  environ  de  la  route,  iinecliaîne  de  collines 
blanches ,  en  forme  de  duneSy  qu  ou  appelle  Dâmâh  ; 
après  les  avoir  longées  pendant  trois  heures ,  on  Irancfait 
une  chaîne  transversale  de  rodie  calcdre,  |ieu  âevee, 
recouverte  de  gt  aviei  et  de  cailloux  roulés;  elle  est  cou- 
pée, et  forme  un  encaissement  à  la  route  :  on  la  nomme 
é^Bâb*  De  la  sommité  de  cette  colline  on  découvre  une 
grande  plaine  ;  elle  est  sillonnée  par  des  ravines  d'eau 
pluviale  qui  entretiennent,  sur  quelques  points,  une 
v^talioà  d'arbustes  dont  l'aspect  contraste  agréable- 
ment  avec  cehii  du  désert;  cette  plaine  est  couverte  de 
sable ,  de  gravier ,  et  de  cailloux  qui ,  de  l'espèce  du 
jaspe,  veinc^  et  herborises  dans  leur  int^eur«  sont 
connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  caiBouje 

d'Lgj  pte» 

On  y  trouve  aussi  beaucoup  de  pétriUcationS)  parmi' 

•  On  Wm  M  M«d  1«  DerlhtU  fluBilièiMawAcibwqwoonipmM 

Gira  {Dtr^ii^Cyr)^  cheiaia  di»  ce8dé8erts,ÎDdépendftaiiiieiitd«ed]e 

rigé  «ir  Pétnie  et  la  Syrie.  de  la  -vallée        l'E^arcmcnl  (et- 

II  est  encore,  à  Test,  rlrs  routes  Jbuâreq).,  qui  dut  ctre  plus  fré" 

plus  direclet  pour  Soueyé ,  Dtcr-b-el'  queoléeda  temps  que  Memphiséiail 

Ttrrdbyn ,  et  Derb-el-Fern ,  plus  U  capitale  de  remfnrt. 
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lesquelles  le  palmier  ne  peut  être  méconnu  Des  au* 
traches ,  des  gaxeUes  ^  des  alouettes  huppées  et  quelques 

perdrix,  peuplent  ces  déserts.  Des  vautours,  des  aigles 
et  des. pélicans,  quittant  la  région  plus  élevée  des  mon» 
(agnes,  descendent  aussi  dans  la  plaine* 

Le  5  (35  décembre),  on  coucha  près  de  Tarlire 
Hamrâ.  Le  6  (26  décembre),  on  trouva,  après  une 
heure  de  marche,  Bjr<«l-Beytâr  *.  Ce  puits ,  qu'on  alla 
reconnaître  k  un  quart  dlienre  au  sud  de  la  route,  n*a  * 
pas  d Vau  ;  il  est  ouvert  sur  de  grandes  dimensions ,  très- 
profond  I  et  taillé  dans  le  roc 

Un  quart  d'heure  après ,  on  trouve  sur  la  route,  qui 
prend  en  cet  endroit  le  nom  de  Derh^t-S&mér,  l'arbre 

ex-voto  y  ou  genid'cL-al-chardriijt  .•  c*esl  un  vieil  acacîa  , 
tout  couvert  de  lambeaux  de  vêtemens  que  les  pieux 
pèlerins  y  suspendent  à  leur  retour  de  la  Mekke,  en 
accomplissement  du  vœu  qu'ils  ont  fait  à  leur  dépai  l  ; 
c  est  un  des  mouumens  de  leur  supeistiiion 

Un  peu  an  nord  de  cet  arbre»  on  voit  les  ruines  d'un 
puits  et  d'iine  citeme,  que  tes  sables  auront  bientôt 
effacées.  A  six  heures  de  distauce  de  ce  point,  la  vallée 

>  On  aurail  tort  cependant  (!e  est  un  maraboni  oa  iombeM  de 

cooftidcrer  comme  pélrificalion  du  santon. 

règne  régélal  toat  ce  qui,  an  premier  ^  Lvs  hàggjf  (lu  pèlerins)  ont 
coop-d^oeil,  en  o£fre  U  rcuem-  «oui  Tosage  dtt  fiinMr  de  petit*  Ui  - 
Uaaee  $  c»r  nous  airoot  feceanu  que  de  pierret  en  forme  de  pyramide , 
aomrenteeaprétendiiMpétrifieatioiw  pour  indiqDer  la  sépoltnre  dei  pê- 
ne aoBt  que  des  «atières  minéralea.  lerint  morta  dans  le  tnjÊ^i  nuu 
»  B^T  el-BejrtÂr,  le  puits  du  ma-  un  autre  mot  if  tir-  cet  usage  paraît 
réchal.  Ce  puits  fut  commencé  en  être  de  nKiiqni  r  la  route,  su  moyen 
1110  de  rbégjrc  (  1676  de  J.-G.  )  ;  decettesuitc  de  repères,  où  elle  n^cst 
mais  il  fat  abandonné ,  parce  qaUl  plus  miSsammoit  indiquée  quand 
n'y  Tcoaii  pu  d*eMi  t  tnx  wmmâ  1m  Tenu  en  oot  détroit  lee  tmet. 
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se  rétrécit  entre  les  montagnes  ;  ia  chaîne  du  sud  ft^élève, 
el  celle  du  nord  suit  en  s'abaîssant  verg  le  nord-e^t  :  les 
ravins  sont  plus  profonds  :  des  blocs  de  sîlex  et  de  galets 
calcaires  couvrent  le  sol  et  rendent  le  chemin  plus  diiiicile. 

On  était  à  la  hauteur  du  fort  d'Ageroud ,  distant  de 
5oo  toises  au  nord  de  la  route  :  le  général  en  chef  s  y 
porta.  Ce  lort  consiste  en  deux  enceintes  caiTe'cs,  ilan- 
quëes  de  toiurs  ;  celle  de  1  ouest  renferme  un  puits  pro- 
•  fond  avec  roue  à  chapelet,  et  qudqiles  logemensj  celle 
de  l'est  contient  un  karavanseraj  '  et  une  mosquée ,  pour 
abriter  les  voyageurs  et  les  conmierçans  j  et  satisiaire  à 
la  piété  des  hdggy  *. 

On  sort  enfin  de  la  vallée ,  et  Ton  débouche  dans  la 
plaliit;  de  Soueys  :  on  de'couvre  la  ville  ainsi  que  la  mer  y 
et  Ton  descend  par  une  pente  douce  vers  les  B/r-Souejs, 
ou  puits  de  Soueys  ;  ces  derniers  puits  ne  sont  qu'à  une 
lieue  de  la  ville.  On  y  arriva  à  la  nuit. 

On  ne  trouve  pas  d'eau  pendant  vingt-quatre  hetues 
démarche,  entre Birket*el-Hâggy et  Ageroud,  parce 
que  les  étaMissdnens  intermédiaires  qui  ont  dû  jexister^ 
à  en  juger  d'après  leurs  vestiges,  ont  été  détruits  par  le 
temps,  par  les  guerres  et  le  défaut  d*entretien  qui  en 
est  la  suite  inévitable.  Il  est  cependant  possible  de  trou-» 
ver  de  Feau  en  fouillant  de  (juci(]ues  pieds  seulement 
sous  le  sable ,  mais  cette  eau  est  ordinairement  saumâtre. 

Les  Arabes  ^  qui  ont ,  au  coeur  des  déserts ,  des  points 
de  repère  dont  ils  se  servent  pour  en  déterminer  efi 
(quelque  sorte  la  topographie ,  disposent  des  réserves 

'  Keroudn-sendjr .  suite  disposés  pour  les  besoioâ  d  uou 

*  Cet  établisMiDeiM  oui  été  en-  gwaiioo. 


Digitized  by  Google 


6:1  MÈMOIKE  SUR  LE  CANAL 

d*eau  à  i époque-  des  pluies,  aûn  d'eu  u&er  suivant 
roociimmce.  - 

Cette  reconnaissance  du  Derl>-el-Hâggy  persuada  que 
Je  canal  ne  pouvait  se  trouver  sur  cette  direction ,  quoi- 
qne  des  Toyagears  aient  assurë  en  avoir  vu  les  vestiges 
près  d'Ageroud  :  mais  ils  auront  considéré  comme  tels 
ceux  du  lit  d*une  ravine  qnî  offre,  en  effet,  de  grandes 
dimensions  ,  et  quon  avait  probablement  redressée  et 
dirigée  Yer&  les  aiguades  de  Soueys. 

Le  8  (28  décembre) ,  après  avoir  vu  et  ordonné  tout 
•  ce  que  pouvaient  exiger  les  besoins  de  la  place ,  sous  les 
divers  rapports  de  la  défense  t  du  commerce  et  de  la 
marine,  le^néral  en  chef  visita  les  sour<ies  de  Moïse ^ 
situées  sur  la  cote  à  trois  lieues  sud-est  de  Soueys ,  dans 
l'Arabie  Pétrée  :  il  nous  y  donna  ses  instructions  pour 
en  fiiire'la  topographie  et  le  nivellement  y  et  pour  étu- 
dier les  moyens  de  les  rendre  utiles;  il  retourna  directe- 
ment  à  Souejs,,  oii  il  arriva  dans  la  nuit ,  après  avoir 
couru  des  dangers  en  traversant  le  Ma'djeh  le  guide 
ayant  d&  changer  de  direction ,  parce  que  la  marée 
n'était  pas  encore  basse*. 

Nous  passâmes  la  nuit,  avec  le  contre-amiral  Gan- 
theaume  et  quelques  membres  de  l'Institut,  à  bord  de 
la  corvette  qui  nous  porta  vers  1  entrée  de  la  vallée  de 
rÉgarement^  mais  le  défaut  de  guide  rendit  cette  pre- 
mière reconnaissance  peu  fructueuse. 

Le  10  (5o  décembre),  on  partit  de  Soueys  :  le  gros 

»  £l-Ma'<fytàypmatgaétàAtde  naiss;»nce      rott?  rouie;  une  mort 

basse  mer.  prémaiurce,  ni^is  glorieuse,  Ta  rn- 

*  Horace  S»j,  officier  da  géoie  levé,  en  Syrie,  à  sou  corps  ei  aux 

irès-diftiogué,  avaii  faimoefeoon-  adcnoes. 
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de  la  carayane  se  dirigea  sur  Ageroud  ;  et  le  gëoéral  eu 
chef  se  porta  aà  norài  dans  Tespoir  de  retroiiTer  sur'la 

plage ,  au  fond  du  golfe,  les  vestiges  de  Fancien  canal, 
li  retrouva  eu  eilet  la  tête  de  ses  digues ,  peu  setusibies  à 
leur  naissance ,  â  cause  des  sables  qui  root  comblé  dans 
quelques  parties  :  il  en  suivit  les  traces  sur  environ  cinq 
lieues  ;  c*est  là  le  terme  de  ses  vestiges ,  parce  qu'à  celte 
distance  il  débouche  dans  le  bassin  des  lacs  amers.  Satis- 
fit de  cette  découverte,  il  se  porta  à  Fonest  dans  la  di- 
rection prcsumce  d' Ageroud ,  accompagne  du  général 
Berliiier  et  suivi  de  deux  guides  à  clieval  seulement,  il 
fit  un  nouveau  trajet  de  trois  lieues ,  et  rejoignit  heureu- 
sement la  caravane  chargée  de  Teau  et  des  vivres  :  il  fit 
allumer  des  feux  et  tirer  le  ranoii  pour  signaler  sa  pré- 
sence et  le  lieu  du  bivouac  aux  oificiers  qui  étaient  restÀ 
en  arrière  dans  l'obscurité  de  la  nuit.  Le  général  Bona- 
parte eût  couru  de  plus  grands  dangers ,  si  la  nouvelle 
de  son  voyage  à  Souejs  n  eût  écarté  les  Arabes  de  ces 
parages. 

Le  i4  (  ^  janvier  1799)  j  ^  Belbcys ,  il  voulut 
aui>si  reconnaître  l'autre  extrémité  du  canal;  il  se  porta 
jusqu'à  dix  lieues  dans  l'Ouàdy-Toumylât,  où  il  en 
retrouva  de  nouvelles  traces  sur  plusieurs  lieues  d'étendue. 
■  Le  vif  intérêt  que  le  général  Bonaparte  montrait  dans 
ces  diverses  reconnaissances,  était  uu  témoignage  de 
son  Jtir  d*avoir  des.résultats  plus  précis;  il  était  pour 
moi ,  dans  cette  circonstance ,  plus  impératif  encore  que 
Tordre  qu'il  me  donna  de  les  lui  soumettre  le  plus  tôt 
possible. 

Arrivé  au  Kairc ,  je  fis  mes  dispositions  pour  retour- 
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ner  à  Soucys ,  ayant  résolu  d'en  faire  le  point  de  départ , 
afin  de  rentrer  dans  le  pays  cultive  après  la  fin  des  opé- 
rations, dont  je  pouvais  alors  prë?oir  les  difficaltÀ  et 
la  durée* 

§•  II.  Première  opération  de  topographie  et  de 

nivellement. 

L  L  icti duo  des  opérations  relatives  au  projet  de  la  jonc- 
tion des  deux  mers,  projet  qui  embrasse  dans  son  en-  • 
semble  toute  la  basse  Egypte ,  les  reconuaissaaoes  du 
terrain  dont  on  ayaic  à  iàire  le  nivellement  sur  plus  de 
quatre-vingts  lieues  de  longueur,  ont  nécessairement 
exigé  le  concours  de  plusieurs  ingàiieui'S. 

M.  Gratîen  Le  Pire ^  mon  frère,  m  ayant  constam- 
inciiL  et  plus  particulicrcmcnt  seconde  dans  les  opeVa- 
tioDs  et  dans  la  rédaction  des  plans  et  des  mémoires  y 
M.  Saiot-Genis  m*ayant  aussi  aidé  long-temps  de  ses 
lumières  et  de  son  zèle ,  je  parlerai  au  nom  de  ces  coopé- 
ra leurs  ^  je  citerai  successivement  tous  ceux  des  autres 
ingénieurs  qui  eut  été  appelés  à  prendre  une  part  plus 
oii  moins  active  et  réelle  à  ce  travail.  . 

Nous  partîmes  du  Kaiie,  ces  ingénieurs  cl  moi ,  le  27 
nivose  an  vu  (  16  janvier  1799),  après  avoir  obtenu  du 
général  Berthier,  chef  de  letat^major  général,  et  du 
général  Caffarelli,  commandant  le  génie,  les  mojrens 
que  paraissait  eiiger  un  assez  long  séjour  daus  le  désert» 
Ces  moyens  répondaient  au  vif  intérêt  que  ces  offîders 
généraux  avaient  montré  dans  le  premier  voyage,  et  à 
leur  empressement  à  connaître  les  résultats  qui  iunt 
1  objet  de  ce  mémoire. 
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•  •    Nous  nous  rendîmes  à  Soiiejs  sous  l'escorte  d  une 
colonne  aux  ordres  du  général  Junot,  qui  aiiaity  corn* 
'  mander  )  et  qui  nous  seiTÎt  très-ohligeamment  de  tous 

SCS  moyens. 

Après  nous  être  occupés ,  du  i«'  au  13  pluviôse  (du 
30  au  3 1  janvier) ,  des  opérations  relatives  aux  aîguades, 
aux  sources  de  Moïse,  et  au  régime  des  marées  de  la 
mer  à  Soueys,  nous  nous  trouvâmes  en  mesure  de  com- 

•  mencer  le  nivellement  du  canal  ;  maiâ  y  prévoyant  déjà, 
par  ce  premier  travail ,  Tinsuffisance  de  nos  moyens 
pour  la  plus  grande  célérild  des  opérations,  nous  retîn- 
mes pour  coopérateur  ringénicur  Dubois,  qui  était 
arrivé  à  Soueys  par  la  vallée  de  TÉgaremient,  et  qui 
avait  été  désigné  pour  l'expédition  de  Qoçeyr.  L'ingé- 
nieur ArnoUet,  qui  venait  de  terminer  le  levé  du  plan 
de  ^ueys  ,  en  était  reparti  peu  auparavant. 

Le  13  (5i  janvier) ,  nous  partîmes  de  Soueys  avec 
une  escorte  de  quarante  hommes  de  la  l^ion  Maltaise, 
commandée  par  M.  Lapanouse,  indépendamment  de 
douae  sapeurs,  que  MM.  les  officiers  du  génie  avaient 
mis  à  notre  disposition  comme  plus  habitués  à  ces  sortes 
d'opérations. 

Le  i5  (5  février),  après  avoir  opéré  constamment 
dans  le  lit  du  canal,  nous  en  pei-dimes  les  traces,  et 
nous  débouchâmes  dans  nne  vallée  que  nous  soupçon- 
nâmes être  le  bassin  des  lacs  amers.  Le  sol  adjacent  au 
lit  du  canal  est  naturellement,  consolidé  par  Je  gypse 
cristallisé  et  recouvert  de  cailloux  siliceux  ou  calcaires  : 
du  côté  de  l'ouest,  le  sol,  qui  s'abaisse  vers  le  canal ,  est 
sillonné  par  des  torrens  d'hiver ,  et  les  eaux  ^ui  y  al'* 
É.  M.     XI.  5 
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flacnt  entretiennent  sur  tlineiens  points  une  végétation 
abondante  d'arbustes  et  de  plantes  grasses,  dont  se 
nourrissent  les  animaux  dn  dâert*;  i  Test,  le  soi 
s*ëlève  en  sens  contraire,  et  les  dnnes  s'y  multiplient 
jusqu'au  pied  des  montagnes  de  la  côte  arabique.  En 
cet  endroit  de  la  £n  des  vestiges  du  canal,  nous  comp- 
tions une  difttnce  de  3t,656  mètres;  et  Tordonnée  on 
cote  (lu  nivellement,  répondant  à  la  26™*  stition,  don- 
nait déjà  i5  pieds  5  pnuces  pour  la  pente  du  canal  vers 
les  lacSf  et  ponr  sa  proibndeur  au-dessous  de  la  haute 
mer  à  Soneys.  Nous  reconnûmes ,  en  considérant  les 
cotes  intermédiaires,  que  le  lit  du  canal  et  le  sol  de  la 
plaine  de  Soneys  étaient  très-peu  élevés  au-dessus  de  la 
mer*,  et  combien  il  serait  £icile  de  la  porter  dans  le 
bassin  des  lacs  par  uae  simple  rigole  de  quelques  pieds 
de  profondeur. 

Il  est  très-probable  que  raffluence  périodique  des  crues 
dit  Nil  dans  le  bassin  des  lacs  amers ,  par  FOuâdy ,  a  dû 
iormer  et  entretenir  im  courant  suivant  la  direction  du 
canal;  et  celte  assertion  plausible  eipliqne  ses  petites 
inflexions,  dont  on  ne  yoit  pas  d  ailleurs  de  motifs 
sulïisans,  ni  dans  lelat  géologique  du  sol,  ni  dausTin- 
tention  de  diminuer  le  volume  des  déblais. 

Nous  avons  feit,  dans  le  lit  du  canal^  des  fouilles  qui 
ont  toutes  présenté  un  mélange  de  sable ,  d  argile  et  de 

'  Cf"i  arbustes  sont  des  genétt ,  et  Ica  vents  frais  de  Tesi  donncot  ac- 

des  tamaris,  Vacacia  et  le  mimosa  cideotelleaicnl , «^écouleraient  nata* 

luiatka  t  qui  doDDc  la  gomme  an-  rdlemeat  daiif  !«•  laca,  ai  la  diif<« 

biqna.  de  Técoalemeoi  a*4taît  ptt  aoamise 

*  Oa  ne  itarle  que  des  maréei  de  «a  joient  qui  t*j  oppow. 
Ttt  e>6»n  ;  etr  cellea  que  les  tempétea 
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^  p  sc^  nous  avons  nol^  les  parties  où  les  digues  sont  le 

plus  eJevces,  celles  où  le  canal  est  plus  ou  moins  pro- 
fond ,  et  Uctines  où  ume  laisse  blancbâtre  y  due  à  la 
{ifdBeiiee  Atfgqpse,  constatesa  coplîiMiitff  m  se  rattachant 
aux  débris  plus  ou  moins  sensibles  des  anciennes  digues.  ^ 

La  largeur  du  canal,  qui  varie  sensii^lenient ,  a  dû 
être  de  35  à  40  mètres  à  la  hfpm  d'eau^  lâtfà  20  toises  ). 
Sa  profondeur  varie  davantage,  le  lit  irfîint  encaisse', 
•  dans  quelques  eiuiroits,  de  quatre  à  cinq  mètres,  j  com- 
pris la  hauteur  des  dignes  et  J|es  dëpdts  des  cnremens 
annnels.  Cette  profondeur  s*aocroit  jusqu'à  sept  â  huit 
mètres  en  s'eloigiiant  du  golfe  ,  jusqu'à  rcxtrcmile  ,  ou 
il  présente  les  plus  grandes  diirieusipns.  Après  avoir 
parcouru  le  terrain  à  la  tète  des  lacs  j  nous  poursuivîmes 
le  nivellement ,  en  nous  portant  toujours  vers  les  points 
que  nous  juj^ions  les  plus  bas,  pour  retrouver  lecanal| 
et  nous  continuâmes  l'opération  sur  un  nouveau  déve- 
loppement de  34^130  mettes.  Les  cotes  s  étant  toujours 
accrues  jusqu'à  la  station  n**.  63  ,  qui  portait  inq^^s/^o^^  ,^ 
uous  ne  doutâmes  plus  que  ce  soi  ne  iiit  celui  des  lacs  : 
en  elfet ,  si  la  mer  y  était  introduite,  il  se  trouverait  déjà 
dans  cet  endroit  39*^5^°  de  hauteur  d'eau  ;  et  celte  pro- 
fondeur uous  sembla  devoir  s'accroître  encore*  En  consi- 
dérant les  effets  opérés  à  la  surface  du  sol,  nous  recon* 
nûmes  qu*ils  étaient  dus  à  Tasséchement  des  laCs,  dont 
Jch  eaux  s'évaporèrent  lentement,  après  que  le  Nil  eut 
cessé  d  y  affluer. 

'  Nosinirrsoavojansétaieotgr»*   compris  p»r  nos  sapenrs,  qui  ne 
dB4t«npiedadeFrwiee:o«4t«dk»|^  conniiiMiicot  pM  h  nomcnclftiore 
tioad«ttDciennes  mesures  éiAiiroo-»  roéiriqne. 
tivée  tof  1«  néoctaté  «téïtt  nAevt. 

5. 
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Le  16  (4  îé^ier)  >  dods  jugeâmes  qiùï  nous  serait 
impossible  de  continuer  nos  opérations  saris  nous  ex* 

poser  à  maïKjiier  d'eau  :  il  nous  fallait  relourner  à 
Soueys,  ou  bien  nous  rcodre  dans  l'Ouâdj-Toumylât| 
où  nous  espérions  trouver  des  guides^  cette  dernière 
considération  nous  détermina  pour  la  vallée  des  Tou- 
mylât,  et  nous  nous  dirigeâmes  sur  le  sanlon  d'Abou- 
I^echàbeh. 

Après  avoir  déterminé  le  site  et  le  niveau  de  la  der- 
nière station  par  tles  piquets  de  repère  aux(jucls  nous 
devions  rattacher  nos  opérations  ultérieures,  nous  nous 
dirigeâmes  sur  on  pic  très^illant  de  la  montagne ,  qui 
court  au  nord-ouest  dans  la  partie  correspondante  au 
bassin  des  lacs. 

Nous  montâmesde  plus  de  cent  pieds  avant  d  atteindre 
le  pied  de  la  montagne,  où  nous  primes  la  route  frajée 
deSouevs  vers  l'Oiiadv.  Nous  oLservames  ,  à  derni-dis- 
tance,  une  laisse  de  débris  de  coquillages  absolument 
semblable  à  celles  de  la  mer,  et  qui  nous  parut  retracer ^ 
en  ce  point,  le  niveau  des  eaux ,  lorsque  les  lacs  étaient 
pleins* 

Noos  allions  atteindre  le  pied  de  la  montagne ,  quand 
nous  aperçûmes  sur  notre  direction,  à  l'ouest ,  un  con- 
voi considérable  escorte'  par  un  parti  d'Arabes.  Nous 
avions  été  prévenus,  en  partant  de  Soucys,  par  le  gé- 
néral Valentin ,  que  là  tiîbu  des  Oaetouât,  forte  de  i5o 
chevaux,  occupait  la  partie  du  deseit  où  nous  devions 
opérer ,  et  que,  peu  de  Jours  avant,  elle  lui  avait  eu- 
levé  quelques  hommes  et  un  convoi  entre  Ageroud  èt 
Souejs.  Le  mirage  contribuait  à  nous  faire  paraître  en* 
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cere  plu  s  considérable  ce  convoi  j  rUlusion  diminuait 
cependant  &  mesure  que  nous  en  approchions'* 

.  Nous  nous  dëtacluimes  avec  quelques  sapeurs,  cl 
UOU&  nous  trouvâmes  en  présence  tie  ptiusieurs  cavaiiei's 
arabes  qui  étaient  aussi  venus  en  recoiinaîssance.  Leur 
manoeuvre  et  leur  contenance  ne'tions  kiîssaîent  aucun 
<loute  sur  leurs  inlcniiuuîj,  mais  la  vue  de  notre  escorte, 
ç[ui  nous  reioignait  avep  nos  bagages  ^^fts  empécba  de 
rien  oser.  Pendant  qu'on  s'observait  de  part  et  d'autre^ 
leur  convoi  iilail  J  nis  les  fi^oraps.  De  notre  côte,  n'ayant 
aucun  but  d'expédition  nuiitaire,  nous  nous  abstînmes 
de  rien  entreprendre.  Ces  cavaliers ,  nous  voyant  réunis , 
et  marcher  toujours  vers  eux ,  s'éloignèrent  an  galop  : 
nous  les  perdîmes  LientoL  de  vue. 

iSous  continuâmes  notre  route  sur  la  direction  pié* 
suméedu  santon  d' Abou^Nechâbeh  ;  et  n*espérant  pas 


'  Le  niirajîr  (  terme  (îoniié  à  nu 
pljctiouiiïnc  «i'opiiquc  observé  en 
mer)  rémiieid  cl«  TaeiîoQ  dn  so- 
Uil  aar  le  terrain  ,  qui  acrpjiert  la 
tcm|)cralnroc;iji.'il)le  (le  !o  produit*! 
il  {Ifvirnl  <rnutaiil  pins  s<'nsiblo  que 
le  soleil  csl  plus  élc'M'  sur  rhoriion. 
Nous  Pavone  trouvé  plus  cousidé- 
rftbie  eocore  a«r  les  laca  àeêêkitis 

el  aar  lea  plaines  recou\  erle8  de 
C^lloox  ,  qui  réfléchi saent  daTan- 
tagc  le»  rayons  solaires. 

I/illnslou  produite  par  ce  pliéno- 
uitac  cal  m  grande,  i^e  les  yoy»- 
.  a***'*  ^  ^  eoonaisaeat  paa  aoQt 
te«io«ira  diapoaés  à  changer  de  reule 
poor  OOnlourncr  des  étendues  dV'au 
qui  leur  snnblcnt  exister  entre  eux  et 
)c  {«oint  du  riiorizon  où  ils  se  di- 
rigent, l^ar  une  erreur  coulrairc ,  il 


noiiS  est  nrrîTi< ,  ^tit  bnrH'!  ma- 
récapeux  du  lac  Mt  nzaieh,  de  noua 
en^^agcr  dans  de«  lagnoea ,  CD  atiri- 
baant  «n  mirage  la  vne  réelle  de  ce» 
lapiaea,  et  d*éire  obligéa  de  les 
tourner  pour  changer  de  roule. 

L\'ffet  du  mirage  e.sl  de  ^oir  les 
objeli.  cxifiiaos  à  Tboriioo  ,  nou- 
aeDlemeni  agnindia  et  mobilei,  mais 
renversés,  ei  tels  quV->  lea  Terrait 
dans  une  rau  limpide  qai  existerait 
entre  robjel  et  le  .«ipertatcur.  Il  opé- 
rait dans  les  lunrltc»  de  nos  instru- 
meus  une  ondulation  des  images,  oe- 
eaaionée  par  le  baul  degré  de  ra> 
réfÎKUoQ  de  Tair. 

M.  MoDge  ajaot  dooné  l*ezplî» 
cAtion  de  ce  phénomène  ,  iioa.5  ne 
pouvons  quu  renvoyer  au  texte  de  ce 
savaal.  (Décade  égypiicoue,  t.  }.  } 
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trouver  d*eau  avant  le  lendemain,  nous  accclc'râmes 
uotre  marche  I  ea  traversant  une  plaine  immense  et 
unie.  Les  dunes  naissent  seulement  aux  approches  de 
rOnàdy;  et  nous  fômes  obligés,  pendant  une  lienre  • 
d'en  francliir  péniblement  la  partiequi est  avant  le  santon 
d'Abou-]Vccfaàbefa,où  nous  arrivâmes  le  17  (5  février)  ^ 
^aprèsdîx  heures  de  mardie,  ipartirdeia  montagne*.  Ce 
santon  est  place  au  pied  iïunv  dune  blanche  et  fort  éle- 
vée, qu'on  aperçoit,  à  de  grandes  distances,  de  tous  les 
lieux  environnans;  nous  montâmes  à  son  sommet  pour 
observer  ce  nouveau  site ,  et  nous  découvrîmes  FOuâd  j, 
dans  lequel  il  existe  quantité  de  puits  <i  eau  potahle  et 
propre  à  larrosement  des  terres  mises  en  culture. 

L'eau  nous  manquait  absolument,  et  nosdiameaux 
Ti*avaient  pas  Lu  depuis  six  jours  que  nous  étions  partis 
de  Soucj^s  :  nous  limes  donc  de  l'eau  ;  et  après  un  repos 
nécessaire^  pendant  lequel  nous  prîmes  divers  rensel- 
gnemens  près  âes  fellâh,  nous  reconnûmes  la  nécessité 
de  faii^  une  reclicrche  préalable  des  vestiges  du  canal 
dans  rOnàdy ,  pour  n  avoir  à  vaincredans  les  opérations 
subséquentes  que  les  difficultés  qui  en  étaient  iusépa* 
rables.  Nous  travci sûmes  la  valle'c,  et  nous  trouvâmes, 
sur  la  nve  nord ,  de  nouvelles  traces,  encore  profondes, 
de  Tancien  canal  ;  nous  les  suivîmes  pendant  cinq  heures 
jusqu'auprès  d'A'bbâçeh    simé  à  rentrée  de  la  vallée: 

'  Ce  santon ,  ot'i  5f*  trouve  le  lom-  «îétrrminé  le  liru  par  des  observ  a- 
beau  d  UQ  cbe^kb  arabe ,  en  grande  tioos  Asironomiques.  Oo  aperçoit 
vénériliM  dans  la  contrée ,  arait  cette  duM  de  trèt-Ioin ,  quand  elU 
imw  «fegetcttbket  iwiiiiMt  cA  édiiié»  pir  le  Midi. 
d'étrédUmiBiaÉwla  géognpUei  >  J'iUcék  oa  A'Vbâey^ 
M.  BlMWt  en  vrwx  pvéeéileQiiiieiit 
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ce  idllage  occupe  le  oenire  d'une  première  digue  trans- 
▼ersale^  qui  avait  sans  doute  pour  objel  de  limiter  Tex- 

pansion  des  crues  dans  ]a  partie  supérieure  de  celte  val- 
lée et  la  plus  susceptible  de  culture. 

Au<<lessu8  d'A'bbâçdi,  on  retrouve  divers  canaux 
d'irrigation.  Celui  qu'on  nomme  Bahr-el'Bagâr  et 
Bahr^l'Boueyh ,  devait  faire  partie  de  1  ancien  canal 
dérive  de  la  brandie  Pélusiaque,  près  de  Bubaste.  Celui 
*  qu'on  nomme  Bahr^jibou^Hàmed ,  semble  appartenir 
au  canal  supérieur , dit ^m7ii5  Trajanus,  et  depuis,  Ca- 
nal  du  Prince  des  Fidèies,  dont  la  prise  d'eau  est  près 
du  vieux  Kaire,  Postât ,  TaDcienne  Babylone  des  Perses 
en  Egypie.  ISe  pouvant  pas  en  suivie  tontes  les  iu- 
flexions ,  à  cause  des  nombreux  fosses  et  des  a  iques  dont 
la  plaine  est  sillonnée,  nous  reprîmes  à  Belbeys  la  route 
du  désert ,  et  nous  nous  rendîmes  au  Kaire  pour  y  pren- 
dre de  nouveaux  moyens  de  continuer  les  nivellemens. 
Nous  y  arrivâmes,  le  21  pluviôse  (9  février  1799}: 
BOUS  y  trouvâmes  le  quartier  général,  qui  partit  le  len- 
demain pour  suivi  e  l'ai  niee,  qui  marchait  sur  la  Syrie. 
Huit  jours  s'étaient  écoulés,  et  nous  réclamioos  une 
nouvelle  escorte;  mais  les  droonstanoes,  devenant  ton-» 
jours  plus  difficiles,  ne  permirent  pas  de  nous  la  four- 
nir, et  de  nouveaux  incidens  différèrent  encore  la  re- 
prise de  nos  opérations  jusqu'au  mois  de  vendémiaire 
an  vrn  (septembre  1799)* 
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§•  tIL  Deuxième  opération  de  topographie  et  de  '  ' 

nivellement* 

C'était' alors  du  général  en  chef  Rléber  que  je  devais 

reclamer  les  moyens  de  reprendre  cette  opération;  ses 
intentions  répondirent  à  mon  empressement,  et  je  me 
disposaï  à  repartir.  Le  général  Damas  «  chef  de  Tétat- 
major  ^(ineial,  (]ui  jxirluqeait  les  dispositions  du  gêne- 
rai eu  chefy  voulut  bien  ajouter  encore  à  ietendue  de  • 
ces  moyens.  Les  ingénieurs  qui  m  avaient  secondé  dans 
le  premier  voyage,  étaient  ou  malades,  on  en  mission 
pour  le  service;  et  j'y  suppléai  par  MM.  Févre,  Duboi^^ 
Favier  et  Duchanoy. 

Le  7  vendémiaire  an  vin  (  29  septembre  1 799) ,  nous 
partîmes  pour  Belbeys,  où  commandait  le  «gênerai 
Keynier,  auprès  duquel  nous  devions  trouver  le  com- 
plément de  notre  escorte  :  ce  général  voulut  bien  com* 
biner  ses  mouvemcns  militaires  pour  couvrir  et  protéger 
les  nulles;  il  nous  donna  rendez-vous  dans  l  Uiukly,  et 
nous  partîmes  du  camp  avec  un  bataillon  de  la  S5^ 
demi-brigade»  commandé  par  M.  Lhuillier,  qui  fiucilita 
nos  recherches  avec  beaucoup  d'inleiêt.  Nous  conti- 
nuâmes à  relever  le  cours  du  canal  depuis  A'bbàçeli, 
et  nous  arrivâmes  le  14  (6  octobre)  au  Râs-«1-Qaâdy , 
ou  nous  avait  devancés  le  général  Rejnier.  Je  laissai  a 
mes  coopéra  leurs  le  soin  d  'achever  le  plan  jusqu*à  Sa- 
bali«byàr  *j  où  nous  convînmes  de  nous  rejoindre  le  i5 
(7  octobre)  au  soir  ;  je  me  détachai  avec  le  général  pour 
reconnaître  la  partie  orientale  de  la  vallée. 
*  Im  lept  poiii. 
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Nons  poussâmes  nos  recônnaissaiiGes  à  iix  lieues  au* 
AM.  da  saDton  Cheykk-Henâdy  :  ncnis  retrouvâmes  jn^ 

qu'au  MûU([far'  des  traces,  souvent  interronipiu s ,  du 
canal^  nous  remarquâmes  des  ruines ,  dites  Âoum- 
Ahou'Keyeheyd ,  que  nous  crojrons  appartenir  au  site 
d'Heroopoliâ,  ainsi  que  nons  le  motiverons  plus  his. 

Les  digues  sont  totalement  effacées  quelques  cents 
toises  apràs  le  Mouqfàr;  la  vallée  devient  plus  étroite 
*à  Sal>a*Ii<-byâr;  et  Ton  doute  si  le  canal  a  existé  dans 
cette  partie,  que  les  sables  n'ont  ])as  encore  totalement 
envahie.  Cest  un  peu  au-delà  de  ce  point  que  la  crue 
de  Tan  n  (1800)  prâenta  un  courant  extrémêmeut 
rapide. 

Nos  courses  s  étendirent  sur  plusieurs  points  du  dé- 
sert; nous  parcourûmes  les  lagunes  que  les  Arabes  ap- 
pellent Kérhât,  et  qui  prirent  Taspect  d'un  grand  lac 

après  la  cruedojit  nous  venons  de  parler;  nous  rele- 
vâmes les  puits  de  MourraU  et  d'el-Menâjf,  dont  la 
connaissance  devenait  précieuse  à  la  cavalerie,  qui  fai*- 
sait,  dans  ces  déserts,  une  guerre  active  aux  Arabes. 
Enfin  , après  avoir  lait  dix-huil  à  vingt  lleues.de  cQurseSy 
nous  arrivâmes  à  Saba^li-bjur,  ou  les  ingénieurs  termi- 
naient leur  topographie;  mais,  ne  trouvant- paa  dans  ce 
site  un  point  propre  à  elahlir  un  repère  fixe  du  nivel- 
lement, nous  résolûmes  de  remonter  jusqu'au  Mouq- 
Ut^  où  le  canal  offre  encore  un  profil  de  grandes  di- 

■  Mouqfàr^  âëtert.  Les  Anbcf  àa.  tmù  oé  se  trooTent  des  minât, 

et  DOS  guides  nous  ayant  loujoars  nous  avons  d^abonl  WMMÎdéré  œtie 

répondu  Mouejfâr  ^  toutr";  Îp^  fois  expression  comme  nn  nom  propre, 

que  nous  leur  demaodious  couiuient  et  nou»  l'avons  coojerTée  daoftaotre 

«m «ppdailaai lieox  aitnéa  au  bord  topographie. 
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mensions.  Le  gênerai  Reynicr  duiiiia  .suile  à  ses  opéra- 
tipns  militaires ,  «t  nous  laissa  une  escorte  avec  quelques 
dromadairei,  pour  nous  servir  d^ëckireurs 

Le  Mouqfâr  offre  des  ruines  qui  ont  le  caractère  d'un 
établissement  public 'y||U  on  pourrait coDsidercr comme 
a^t  servi  de  douane,  ou  de  poslepour  la  sûreté  de  la 
mvigalkm.  €Sel  établissement,  qui  est  sur  la  rive  nord 
ducaoal,  a  pu  éue  coubiUciayc,  à  en  juger  par  les 
dfcombws  qui  ravoiAînenU  ^ous  j  avons  trouve  plu-  ' 
sieurs  Uocs  de  granit  ,  dont  on ,  qoe  nons  avons  placé  à 

l'angle  n(ii(l-i>L  du  l)ritiriu ni ,  nous  asuvi  dcrcpèredans 
le  nivellement  ;  la  sui  iace  de  ce  bloc  est,  de  ô  pieds  a 
ponces,  supérieure  an  fond  du  canal.  Du  16  au  %o 
octobre  ) ,  nous  prolongeâmes  le  nîvdleraeat  en  suivant 
la  vailee  par  Saba'h-byâr;  nous  trouvâmes  sur  cette  di- 
rection^ à  son  extrémité,  nn  monticule  portant  à  sa 
sommité  des  raines  asses  remarcpMfbles  :  elles  consistent 
daus  deâ  débris  cfpars  de  gro^  Liucs  de  grcs  et  de  gra- 
nit polis,  portant  des  moulures  de  corniche ,  qtu  ont  dû 
appartenir  à  une  rotonde  de  i5  à  do  pieds^de  diamètre. 
Nous  motiverons,  dans  nos  considérations  sitrda  géo- 
grapliie  aucicoOG  de  lisibrne,  iappUcation  que  nous 
ftisons  de  ces  vestiges  à  un  Sétrapemn. 

«Mrant  dans  le  bassindes  lacs  amers ,  nons  prîmes 
ia  direction  prc&uiueedu  repère  que  nous  a vious  établi 

î  Gép  étUtànmtê  nom  devcnaleat  boroaicot  p«rtèat  rboruon.  I/opr- 

tkéetaMÛres  ]  >ivr  nous  garAniir  dos  raiion  dnii  heaneonp ,  ^  cet  égard, 

siirpriics  <rl''^  .XT.ilji  ?  ,  rittrn.^n  rjnf»  .  ,a  l.ih'^  m  rt1!r»r>r»»  roriBlanle  d;i  rnm- 

(U08  le  couriii  «ieé  o|»«>fâii\>fi<i ,  iiyii«  matidstnt  de  1  iairepid<!  corj)8  des 

uolu  UwvtanstouvenlasacKéioignés  droiuadaircs ,  M.  CavaU<:r. 
|0i«tttdÉ»Mtnt,et  qMkidmaf ,     ■  fbf «  «m  mÎMi  duf  TAdu. 
b«QtM  «I  bôiséei  daoi  oaUi  |Nwlk, 


Digitized  By  Google 


DES  DEUX  MERS.  75 

le  16  pluTiose  an  Tti  (4  fiSvrier  1 799) ,  en  suspendant 

nos  opérations.  Parvenus  dans  les  terres  fangeuses  cl 
salines  du  tond  des  lacs,  nous  résolûmes  de  remonter 
ÎQsqu'au  pied  de  la  montagne,  en  marchant  sur  le  pic 
dont  ]a  position  avait  e'té  déjà  <fe'termin^e  dans  la  pre- 
mière ojKjration  :  arrives  à  ce  point,  que  nous  trouvions 
plus  élevé  de  Z73  pieds  que  le  fond  des  lacs,  nous  pûmes 
plus  facilement  reprendre  la  direction  du  rep^  auquel 
'nous  (levions  rattaclier  nos  opérations.  Nous  étant,  en 
effet,  divisà  et  ranges  sur  un  iront  d'environ  1200 
toises,  nons  nous  portâmes  vers  la  cunette  des  lacs, 
étant  convenus  de  signaler  la  découverte  du  repère  par 
trois  coups  de  fusii  :  les  ingénieurs  du  centre  Tajant 
signalée,  et  nons  étant  réunis  pour  reconnaître  les  pi- 
quets de  repère ,  nous  les  trouvâmes  dans  leurs  positions 
respectives ,  et  même  avec  les  traces  encore  sensibles  de 
la  chaîne  de  mélratge  qui  j  aboutissait*  Nous  y  reprimes 
le  nivellement,  en  nous  dirigeant  vers  le  point  de  dé- 
prt  de» la  montagne  (89«  station),  ou  nous  termi- 
nâmes cette  seconde  partie  du  nivellement. 

Il  était  bien  important  d  achever  le  jour  même;  car 
Teau  manquait  déjà,  et  nous  n'eûmes  que  le  temps 
d'arriver  aux  Byr-Souejs ,  pour  e'tancher  la  soif  de  tout 
notre  monde ,  que  la  chaleur  extrême,  les  difUcultcs 
qu'avait  présentées  le  passage  du  fond  marécageux  des 
lacs ,  et  une  mardie  accélérée^  avaient  extrêmement  fa- 
tigué*. ISous  arrivâmes  dans  la  nuit  à  Soueys,  fîous 

•  LeiilitigDMde  l«'TdneB*mient  parti d*Anbe»  et  de  BbiiMioidis  qni 

fm  été  moins  péoiblee  i  neoe  étion  •Tannt  oainpé  près  de  now.  Noqm 

sur  pied  dès  les  deux  heores  da  ma-  nous  trourions  en  eflet  sur  un  des 

lin»  pow  éviter  le  mrpriie  d^nn  poiatsdecenuiniiiieetioQdeUheau 
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nous  proposions  de  retourner  au  Kaire  par  la  vallëe  de 
rÉgarement,  dont  nous  n'avions  encore  reconnu  f|ue 

les  cxlrcmltcs ;  mais,  ajanl  citi  forces  de  laisseï  une 
partie  de  notre  escorte  et  de  nos  moyens  à  Soueys,  nous 
retotimftmes  directement  au  Kaire. 

§9 IV.  Tnisième  opération  de  topogrqpJue  et  de 

nivellement, 

U  nous  restait  encore  à  prolonger  le  nivellement  jus- 
qn*à  la  Méditerranée,  pour  connaître  les  hauteurs  res-' 
pcctives  des  deux  mers ,  et  ensuite  à  le  rattacher  au  Nil , 
près  du  Kaire,  pour  trouver  la  pente  que  nous  présu- 
mions exister  entre  ce  point  de  son  cours  et  le  fond  du 
golfe,  à  Soueys.  La  connaissance  dé  ces  données  était 
l'objet  d'un  dernier  voyage;  et  quoique  les  circonstances 
devinssent  toujours  plus  difficiles,  nous  résolûmes  de 
profiter  du  peu  de  temps  que  notis'donnait  encore  Ten- 
nemi,  dont  les  mouvemens  annonçaient  qu'il  devait 
delioucher  par  Qatjeli ,  où  nous  pouvions  arriver  sans 
avoir  communiqué  avec  la  ^mison  que  nous  y  avionsl 

Nous  4[tiittÂmes  le  Kaire  le  a5  bmmaire  an  vin  ( i4 
novembre  1799).  De  retour  à  Belbcys,  nous  en  par- 
tîmes avec  nne  escorte  qui  fut  portée  à  i3o  hommes 
(de  ta  i3«  demi-brigade),  y  coinprfts  des  sapeurs  et 
cavaliers  dromadaires 5  et  quoique  la  ^1e  on  eût  dé- 
taché du  camp  quelques  ceuis  hommes  pour  secourir 
Soueys ion  croyait  attaqué,  cette  circonstancb 

I^gvptc  avec  la  Sjric,  pays  calre   française  ciaii  deYaol  6ainl-Jeailr 
lesquels  rennemi  cnlrelcnail  des  cor-   d'Acre  (  A'khah  j. 
tespoadances  pendant  i{a«  rainée 
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augmentait  la  crainte  que  nous  avions  de  ne  pouvoir 
jamais  terminer  notre  entreprise  :  mais,  heu^euâlei»eDt , 

nous  n*epronvames  que  des  laiij^ueset  des  contre-temps. 

Le  retour  récent  de  plusieurs  ingénieurs  au  Kaire 
nous  araît  permis  de  porter  à  huit  le  nombre  de  ceux 
qui  étaient  ne'cessatres  pour  accélérer  les  opérations,  et 
den  former  deux Li i^ades ,  dont  lune  devait  descendre 
du  Monqfar  vers  la  Méditerranée, et  lautre  devait  re** 
*  monter  du  même  point  par  TOuâJj  y  Belheys ,  FAbou-* 
Meneggeh  et  le  INil,  jiisqu  au  meqyus  de  Roudah*  : 
nous  nous  sépai  Limes  f  en  conséquence  de  cette  disposi- 
tion, le  27  (id  novembre)  I  au  Mouqfâr;  nous  nous 
portâmes,  MM.  Gratien  Le  Père,  Saînt-Genis,  Cha- 
brol et  moi ,  vers  la  Méditen  anéc ,  et  nous  confiâmes  à 
MM.  Févre ,  Devilliers,  Alibert  et  Dudianoy,  le  soin 
des  opérations  à  faire  de  ce  point  jusqu'au  Kaire. 

Cependant  nous  étions  déjà  à  cinq  lieues  diins  le  dé- 
sert, au  nord  du  Mouqiâr,  et  nous  venions  de  campei* 
le  29  (ao  novembre)  au  soir^qnand  qudqnes  soldats 
qui  s*étaient  éloignés ,  accoururent  en  criant  aux  armes  t 
nous  vîmes,  en  effet,  un  détachement  de  cavalerie  qui 
se  portait  avec  rapidité  sur  notre  bivonac;  mais,  sur  le 
ifui-vive,  nous  reconnûmes  bientôt  des  Français.  L'offi- 
cier, à  la  lèle  de  5o  dragons,  nous  a\ait  eîiercliei  lout 
le  jour ,  et  nous  portait ,  de  la  pan  du  gcnéi  al  Lngrange, 
auquel  le  général  en  chef  Kléber  Tavait  adressé ,  Tordre 
irle  nous  replier  de  suite  sur  Belbéys  :  il  avait  plus  fâci-> 
lemcnt  rencontré  la  veille,  dans  l'Ouâdy ,  les  ingénieurs 
gui  opéraient  en  remontant  vers  le  Kaire* 

*  Rend  A ,  nom  <pie  Ton  éctil  mcet»  AMMâM* 
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Après  aroir  ^caibli  d«s  repères  fiics  du  Dmllenent^t 

un  signal  propre  à  h  reoomiaismiice  de  ce  point  du  dé- 
sert, nox^s  partîmes  pour  Belbcjs,  où  nous  arrivâmes 
le  5o  brumaire  ( a t, novembre),  eo  seize  heures  de 
marche  forcée.  Cette  marche  rétrograde  étàit  en  eiîet 
nécessaire;  car  notre  situation  eût  ëte  difficile,  en  par- 
tant de  Qatyeh ,  où  nous  nous  rendions  en  opérant^  fi 
Teniiemi,  ajrant  débarqué  des  troupes  à  Soueys,  se  fût 
dirigé  sur  l'Onâdy.  Mais ,  les  mouvemens  mieux  con-  • 
nus  de  1  ennemi  s*ëiauL  bornes  à  une  reconnaissance  des 
lorts  d  el-AVjch  et  de  Qatyeh,  nous  résolûmes  de  re- 
tourner dans  le  désert,  pour  y  reprendre  le  coun  de  nos 
travaux. 

Nous  avions  repris ,  le  8  frimaire  (ag  novembre) ,  et 
prolongé  notre  opération;  le  9  (5o),  nous  cherchâmes 
en  vain  le  puits  d'Ahon-el-Rouq  %  où  nous  devions  faire 
de  l'eau  :  le  guide  arabe  qui  devait  nous  y  conduire, 
ieiguit  de  ne  plus  se  reconnaître;  ndus  avions  des  motifs 
flb  lui  soupçonner  Tintention  de  contrarier  notre  marche , 
et  de  proléger  des  convoi:»  de  sii  ii  ibu  pour  la  Sjrie.  Ce 
contre-temps  nous  força  de  suspendre  encore  nos  ope* 
rations,  et  de  nous  rendre  directement  aux  Byr-d- 
Doneydâr ,  puits  qui  se  trouvent  sur  la  route  basse  de 
Sdiehjeh  à  Qatjcli:nous  y  limes  de  Teau;  et,  après 
avoir  reconnu  les  environs  de  ce  nouveau  site  et  les  dif- 
ficulté d'opérer  dans  les  dîmes  sur  la  direction  pr&umée 
de  Péluse,  nous  rcso]ùm(  s  de  nous  rejeter  à  1  ouest  sur 
ks  bords  du  lac  Meoxaleb,  dont  les  terres  basses  pré- 

•  Abou-el-lionq  cUit,  dit  iMa-  vait  stir  la  route  sopérioue  de  Sâ-  ^ 
^jxj»  une  p«4ile  niiU  ^  elle  ce  trou-    lebjreh  k  Qaljefa. 
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sentaient  moins  tl  obstacles  pour  le  nivellement.  Nous 
uporâmes  en  e£fet  moiDs  pëniblemeat  jusqu'à  Ifi  Médi- 
lemnée^  sur  nne  plaine  Tsite,  recoorerte  d'une  croûte 
saline  et  humide,  raais  assez  solide,  et  nous  pûmes 
aloi*s  donner  de  plus  graudes  portées  à  nos  coups  de 
niyeau* 

Ces  dernières  opérations  fonrnisseni  un  développe- 
ment de  a5,ooo  mètres  depuis  les  Bjr-el-Doueydâr 
•  jus(]ua  la  mer.  Le  1 1  frimaire  décembre) ,  nous  rat- 
'  tachâmes  ce  nÎTeUement  aui;  plus  hantes  kisses  de  Ja 
mer,  à  remhoucliiire  Pe'Iusiaque,  au  pied  de  la  batterie 
dite  de  Tjneh  j  c'était  le  cinquième  jour  de  la  lunci  U. 
était  onie  heures  dix  minutes  du  matin ,  la  marée'  com- 
mençait  à  monter,  et  le  vent  soufflait  du  nord^ouest 
avec  assez  de  force. 

Après  avoir  visité  la  cote  dans  ces  parages,  nous  nous 
rendîmes  direclement  à  Qatyeh.  Nous  suivîmes  les 
bords  de  la  mer  pendant  une  heure  de  marche  vers  Test , 
et  nous  reprimes  les  sentiers  frayés  dans  les  dunes ,  a 
Test  7  sud-est. 

Ces  dunes  sont  fort  élevées;  les  saUes  en  sont  eitrè- 
mcmetit  blancs,  fins  et  mouvans.  Cette  route  est  très- 
diffîciie  pour  l'arlilierie  :  on  y  trouve  des  bas-fonds  m»> 
lécageux  et  salins,  avec  quelques  traces  de  végétation 
que  des  eaux  plus  ou  moins  saurnàti  es  y  entretiennent. 
Plusieurs  de  ces  lagunes  nous  ont  paru  être  au-dessous 
du  niveau  de  la  Méditerranée ,  qui  en  est  peu  distante» 

■  Ob  mit  ipM  Im  filat  knUê  diumnée.  Elles  aa  mbi  pM  pbi 
roaréet  n'excideat  pM  ira  à  <Imx  lortM  à  Abuadrit. 
pMdt  d«M  loda  les  pwu  de  h 
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Arrives  à  Qatyeli  *,  après  quatre  liciircs  et  demie  de 
marche  de  Tyneh,  nous  trouvâmes  près  du  général 
Destaing,  qui  y  commandait  alors,  de  nouveaux 
raoyens  en  vivres  et  en  escortes,  pour  achever  nos  ope* 
lalious  dcByr-el-Doueydâr  jiu>(|u'au  point  du  désert  où , 
quatre  jours  auparavant^  nous  avions  ete  forces  de  les 
suspendre.  Le  i5  frimaire  (6  décembre) ,  nous  les  ler- 
rainâmes,  après  avoir  parcouru  un  nouvenu  dévelop- 
pement de 4^,4^0  mètres ,  de  Bjrr-ei-Douej^dâi'  au  point* 
de  repère  cité  drdessiis.  Nous  nous  rendîmes  à  Sàie* 
liyeh ,  en  longeant  les  lagunes  marécageuses  du  Men- 
zaleU,  qui  éprouvent  les  mouvemens  de  ce  lac  et  Tin- 
fluence  des  marées  par  les  canaux  du  Qantarah%  pont 
situé  sur  la  route  de  Sâlehyéh  &  Qatjeh. 

Airive's  à  Sâîelij  eh ,  nous  nous  proposions  de  nous 
rendre  à  Faqouçah  \  sur  rancicnoe  branche  Pélusiaque, 
que  Strabon  dit  avoir  été  la  prise  d'eau  du  canal  des  Rois  ; 
mais  les  eaux  u  e'taient  pas  suffisamment  retirées ,  et  nous 
dûmes  ajourner  encore  cette  reconnaissance.  Nous  ne 
ferons  pas  mention  dedivers  autres  incidens  qui ,  n  étant 
d*aucun  intérêt  dans  ces  résultats ,  n'ont  eu  d  autre  effet 
que  de  ralentir  notre  marclie,  de  fatiguer  nos  escortes, 
et,  plus  malheureusement  encore  ,  d'alfliger,  dans  nos 
rencontres,  des  familles  dispersées  d'Arabes,  dont  la 
fuite,  i[m  pouvait  n  être  que  Teffet  de  la  peur  oudek 
prudence,  excitait  nos  gens  à  des  excursitins  quii  com- 
promettaient souvent  notre  propre  sûreté. 

»  Qiiljeb  n'éiait  qu'un  poste  re-  ^  Nous  ne  connaissons  la  posilioa 

iraacbé  dnu  le  déierl.  ét  Faqouçah  que  d'aprèi  la  recoD- 

•  QtmtarM  9^Khtt9Mh,  le  pool  nainauoe  qu^eD  a  faite  le  général 

da  Tréaor.  Bcjoier. 
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£n  remontant  au  Kaire,  et  passant  les  GouçourSoul- 
îânyeh  (  les  digues  du  Sultan) ,  qui  couvrent  TOuâdj 

Ters  A'bbaçeh  et  Seneka ,  nous  observâmes  la  différence 
sensible  des  niveaux  et  releVation  des  terres  à  l'ouest, 
par  rapport  à  celles  de  la  téte  de  rOuâdy,  dont  la  pente 
s*accroit  tellement ,  que ,  vers  le  santon  d'Abon-Nedbâ* 

beh ,  il  s'y  trouvait,  après  la  crue  de  l'an  ix  (1800) ,  plus 
do  20  pieds  d*eau. 

*   U  reste  à -rendre  compte  des  opérations  confiées  anx 

inge'nîeurs  de  la  seconde  brigade,  pour  la  partie  com- 
prise entre  le  Mouqfar  et  le  meqj^âs  de  Koudali,  dont  le 
r^nUat  devait  donner  pour  complément  la  paite  du  ISfil 
depuis  le  Kaire  jusqu'à  la  Méditerranée. 

Dans  le  rapport  que  me  remit  M,  FeVre,  sur  Topera» 
tion  du  niveilement  que  je  lui  avais  confiée,  du  Mouqfâr 
au  Kaire,  cet  ingénieur  dit  :  «  Du  3X  au  a6  brumaiic 
(du  I a  au  17  novembre),  nous  avons  parcouru  le  ter- 
rain sur  lequel  nous  devions  opérer  j  nous  avons  relevé 
les  vestiges  du  canal  entre  A'bbàçeh  et  Sabali-bjâr.  Le 
27  (  ï8) ,  nous  nous  séparâmes  de  l'ingénieur  en  cbcf , 
OUI  nous  laissa  40  homiiu  s  d  escorte  et  quelques  droma- 
daires ,  en  se  portant  vers  Pe'Iuse. 

c<  Nous  avions  à  niveler  depuis  le  Mouqfôr  jusqu'au 
Kaire ,  sur  vingt-deux  lieues  d  e'tendue  :  le  temps  ne'ces- 
saiie  à  cette  opération  dépendait  de  notre  instrument  (le 
niveau  d*eau}   qui  ne  permettait  pas  de  grandes  portées  ; 

*  On  avait  apporté  de  France  ilo  Lcaucoap  irobjels  précieax  ,  dont  la 

It  iîis  bous  un  eaux  à  bulle  d'air  cl  à  privation  a  été  plus  viTenicul  sentie 

iancites  j  mai»  ils  furent  piiiés  dans  dans  les  derniers  temps  de  notre  sé- 

la  mûson  dn  général  Ci^&MUi ,  lora  jour  ta  Égypu, 
de  la  révolla  du  Kaire,  aloai  que 
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nous  avions  seulement  l  avaQtage  de  pouvoir  constam- 
ment établir  TiDStrument  au  centre  des  stalions,  et  de 
noas  ai&aachir  des  coDsidéiaiions  de  la  différence  du 
niveau  apparent  au  nÎTeau  yrai ,  et  de  la  réfiractîon  ter- 
restre. Nous  nous  sommes  servis  cependant  du  niveau  à 
bulle  d air»  delà  47 4? station.  DiffeVens  obsta- 
cles ne  nous  ont  pas  permis  de  continuer  le  niTellement 
dans  le  lit  du  canal;  nous  avons  plus  souvent  opère  sur 
les  di;(ues  et  au-ddâ.  .  • 

«  Le  39  (  ao  novembre)  |  nous  étionsà  trots  lieues  du 
point  du  départ ,  quand  nous  reçûmes ,  par  un  détacha 
ment  de  ca\  alêne,  1  Ordre  de  nous  replier  sur  le  camp 
de  Belbejs  :  nqus  limes  piauler  des  piquets  de  repère,  et 
nous  pàTlimes  pour  Belbeys ,  où  nous  arrivâmes  le  len- 
demain. Le  4  frimaire  (26  novembre)  y  nous  reprîmes 
nos  opérations. 

«  Nous  nous  trouvions  le  iS  frimaire  (4  décembre) 
au  Nil ,  près  de  Beyçous,  à  la  tête  de  TAbou-Menegeh , 
et  le  I  -}  (  5  )  à  Boulaq  ;  nous  dûmes  remettre  au  28  (  19) 
pour  rattadier  nos  resultats  au  meqyâs  sur  le  diapiteau 
de  la  colonne. 

<f  Ces  résultats  sont  exposes ,  avec  les  developpemens 
nécessaires ,  dans  les  plans,  le  journal  et  1  luuerairc  de 
nos  opiéiations  |  remis  à  ringénieur  en  chef,  m 

§.  V.  Reconnaissance  de  l'étendue  de  l'inondation. 

La  crue  de  1 800 ,  dont  la  hauteur  a  été  de  1 4  coudées 
17  doigts  (24^  6**  trcs-favorable ,  par  sa 

grande  élévation ,  poiu"  juger  de  sa  portée  dans  l'Ouadj: 
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les  rcnscigiK  mens  qui  lae  parvenaient  sur  les  progrès 
^des  eaux ,  me  décidèrent  à  en  constater  les  effeU. 

Le  général  en  chef  Menoo ,  auquel  )  avais  soumis  le 
résultat  des  opérations  antérieures ,  était  aussi  très-ja* 
Jeux  d'obtenir  quelijue  preuve  matérielle  à  l'appui  de  ce 
résultat  :  il  me  donna ,  en  conséquence  ^  les  moyens  d  ob* 
tenir  cette  vérification;  et  je  retrouvai  dans  le  général 
Lajwraîii^tj ,  cliet  derétal-major  gënci  al ,  auquel  il  appar- 
*  tenait  d'organiser  cette  expédition ,  le  même  empresse- 
ment à  seconder  toute  entreprise  utiki  quand  il  ne  peut 
pas  y  concotuîr  pcrsonnellenient. 

M.  Gratien  Le  Père  fit  mi  premier  voj^age ,  et  partît 
du  Kaire  le  4  vendémiaire  an  ix  (  a6  septembre  1800)9 
avec  une  escorte  de  35  dromadaires.  Ses  instructions 
portaient  de  suîvrë  TOuadj,  du  côté  du  nord,  où  se 
trouve  lancieu  canal ,  d y  faire  des  sondes  et  d*autre8 
observations;  mais,  la  digue  qui  établit  la  communica- 
tion de  BelLeys  à  Sâldijeh  ayant  été  rompue,  il  se  vit 
oblige  de  buivre  le  côté  sud  de  la  vallée. 

Le  ô  vendémiaire  (3o  septembre),  les  eaux  n'étaient 
qu'aux  puits  du  Râs-elOuâdy,  et  coulaient  lentement. 
Toute  la  vallée,  depuis  A*bbâçch  jusqu'à  ces  puits,  avait 
laspcct  d'une  mer  j  et  les  diverses  tribus  d*Arabes  qui 
rhabitent  et  la  cultivent,  s'étaient  retirées  sur  ses  bords. 
Pour  ajouter  à  ces  observations,  cet  ingénieur  prolon- 
gea  sa  coui-se  dans  le  désert  jusqu  a  Soueys,  et  revint  au 
Kaire. 

Quinze  jours  s'étaient  écoulés,  et  de  nouveaux  ren- 

sti^uemcns  sur  les  progrès  des  eaux  me  dc'cicK  rcnl  à  les 
constater  encore  par  moi-même.  MM.  Qiabroi  et  Ucvii- 

6. 
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liei^ ,  qui  m'avaient  déjà  secondé  dans  les  opérations 

autérieures,  m'accompagnèrent. 

Nous  partîmes  du  Kaire  le  i*^*^  brumaire  (aS  octobre) 
avec  une  escorte  de  dromadaires.  Arrivés  à  la  hauteur 
(lu  Moiiqfar ,  nous  passâmes  à  l'autre  ])urtl  du  canal ,  où 
rinondation  était  réduite  à  la  largeur  de  son  Ht,  pour 
constater  par  un  nivellement  la  hauteur  de  Teau  par 
l'apport  au  repère  de  granit  dont  il  a  été  question;  Ce 
point  le  plus  resserre'  de  la  vallée,  où  il  ny  avait  que* 
trpis  à  quatre  pieds  d*eau,  était  guéable  pour  les  troupes 
qui  effectuaient  leurs  mouvemens  entre  le  Kaire  et  Sâle- 
liych  ;  ce  qui  augmentait  alors  de  plus  d'un  tiers  le  temps 
nécessaire  à  ce  trajet. 

Nous  avions  bien  prévu  que  cette  crue  extraordinaire 
remplirait  la  partie  cultivée  de  la  vallée  entre  Al)bâçéh 
et  le  Ras-cl-Ouâdy,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  plus 
fortes  crues  ;  mais  la  digue  transversale  du  Râs-el'» 
Ouâdy  nous  semblait  suffisante  pour  arrêter  Tinonda- 
tiuD.  Cependant,  soit  que  celle  digue  ait  o'ie  rompue 
par  la  force  des  eaux,  soit  que  les  Arabes  Taicat  ouverte 
pour  reverser  dans  la  partie  basse  la  surabondance  de  la 
crue  j  qui ,  à  défaut  d'écoulement  vers  le  Nil ,  pouvait 
retarder  de  plusieurs  mois  la  culture  accoutumée  de 
rOuâdj,  l'inondation  devint  générale ,  et  se  porta  vers 
l'est  avec  rapidité  jusqu'au  santon  (Chejkh*Henâdy) , 
qui  n  est  distant  que  de  ouxe  a  douze  lieues  du  fond  du 
golfe  Arabique. 

Nous  continuâmes  notre  courseï  etnons  remarquâmes 
la  grande  vitesse  des  eaux  et  la  profondeur  du  lit  qu'elles 
avaient  creusé»  entre  Saba  ii-b^àr  et  Clicykh-Hcnâdy; 
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partie  qui  nous  avait  toujours  paru  prtiseuter  le  plus 
d  obstacles  au  retabUmmé^^  da  canal»  à  cause  du  rap- 
pTOGhemeot  des  doiMS,  Nous  rëselûiiieB  alors  de  reTeoir 

après  la  retraite  des  eaux ,  pour  juger  de  Tel  ici  {\c  icUi 
courant,  dont  la  vitesse  eUrémei  qfà  devait  résulter 
dune  pente  considérable,  nous  fit  sôOpçonBer  qu'elles 
peuvaîent  se  porter  vers  le  Ras-el-Moyeli  ou  dans  les 
lacs  amci'S.  JLa  coimai&sauce  que  nous  avions  acquise 
.  antérieurement  de  ces  lieor»  sous  leurs  rapports  géolo- 
giques,  donnait  du  poids  à  cette  epiniou  :  cependant , 
ail  iiKiiiib  ù  ccLie  époque,  les  eaux  e'iaient  stukéuciil 
lépaudues  sur  une  étendue  de  (juel(]ue&  lieues  carrées^ 
et  y  comme  elles  semblaient  devoir  s'élever  encore,  notis 
restâmes  persuadés  qu'elles  auront  di\  se  répandi  c  dans 
le  bassâU  dt;^  lacs,  Sulisfaiia  de  ce  que  uous  avioufi  vu, 
nous  nous  portâmes  vers  les  lacs  amers^sur  de  nouyelles 
directions ,  pour  en  mieux  connaître  la  forme  et  Fétendue. 

Nous  ciierchàines  aussi,  mais  eu  vain ,  sur  Icui »  Ijords, 
les  ruines  d'un  monument  vues  quelques  mois  avant  par 
MM»  Kozière»  ingéi^eur  des  mines,  et  Devilliers,  l'un 
de  nos  collègues ,  dans  une  œursc  qu'ils  fii  ent  de  Sou(;ys 
dans  l'isthme.  Ils  avaient  rapporté  des  iragmens  de 
granit,  dont  la  sculpture  et  les  inscriptions  en  carac- 
tères dndiformes  persans  semblaient  rappeler  les  travaux 
tic  Uu^ius  poui  la  confection  du  canai.  A^li^  ùo'sirions 
letrouver  ces  ruines,  dont  1  étendue  est  considérable,  et 
en  rattacher  le  site  à  notre  topographie  de  Tisthme^  mais 
nos  recherches  furent  infructueuses  :  nous  n'avons  donc 
pu  les  placer  sui'  noUe  caile  d  après  C(  >  donaccs  si  peu 
précises*  Enfiu  /après  avoir  parcouru  les  hauteiu*s  extrê- 
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mement  arides  et  sablonneuses ,  à  l'est  des  vestiges  du 
canal  9  entre  les  lacs  et  le  golie ,  nous  arrivâmes  à  Soueys 
le  7  aa  soir  (  ag  octobre)  Nous  employâmes  les  deux 
jours  suivaus  à  revoir  encore  la  plage  au  nord  du  gulfe  -, 
et  nous  observâmes ,  sur  la  croupe  d'un  monticule  (pl.  ii), 
des  vestiges  d'habitations  :  nous  en  ferons  one  applica* 
tîon  raisonm^e  â  Tancienne  Arsinoé,  dans  notre  Eslai 
sur  la  géographie  de  Fisthme.  Nous  limes  un  troisième 
voyage  aux  sources  de  Moise  ^  et  d'autres  reconnais- 
sances dans  les  environs  du  golfe ,  avec  radjudant-géné- 
rai  Tareyre ,  qui  commandait  alors  à  Soueys. 

Nous  pûmes  eniin  remonter  au  Kaire  par  la  valide 
de  rÉgarement  :  mais  nons  n'avions  pomi  de  guider  et 
notre  confiance  reposait  sur  M.  Devitliers ,  qui  avait, 
en  nivose  an  viii  (janvier  i8oo)  de*jà  relevé  la  route 
et  les  défiles  de  cette  grande  valleei  depuis  le  Nil  jusqu'à 
la  mer  Ronge.  Le  secours  de  notre  boussole  ne  suffisait 
pas  pour  retrouver  divers  puits  oit  nous  devions  feire  de 

•  Non»  aTÎons  \.TnxrrBé       nom-  gpool«CÎecî''iinr  nrf  ion  n!ilîtBire,s\)[>- 

breux  c«mp«  ri' Arabes  de  la  tribu  posaitnt  A  i  eieodut  de  nos  rccher- 

dc^  grands  TerràbjDS ,  à  laquelle  oa  ches ,  par  la  nécessilé  de  De  pas  irop 

Tenait  dTaoeofdar  «a  atile ,  aprèa  m  noot  léiMarwr  ;  car  nom  ii*étiont  alon 

Inite  de  Sjrie.  Le  graod-viûr,  qnî  que  trente  hommes  dans  ces  déserta.' 

M  pardonnait  pas  à  oet  Arabes  les  La  triba  des  grands  Tcrràbyns, 

scrricfs  qn'iî''  av^iipnt  rf^ndns  «'ix  riche  en  hrsùtnx ,  poSS^e  CTicora 

Fram  .<ifl  J  itjs  leur  cxj)étiuiou  ,  les  i o  4  i  a,ooo  chameaux  :  elle  est  forte 

•V  at t  lorcés  A  oetU  émigration .  Nous  de  5oo  eavaliera  et  d'un  plus  grand 

jat&OMtiOwrcntetinTdoataiMaMnt  nombri  dfboanmt  mMtéa  A  dtO" 

la  terreur  daaa  plodenri  de  oea  madaire  ;  sa  population  nooa  a  paru 

campa  s  la  fuite  précipitée  de  ces  considérable ,  et  elle  occupait  cinq 

Arabrs  ,  et       flouprons  pins  fond«4«  A  siî  lienf<;  dVUendne  SUr  le  o6té 

sur  leurs  deiuarclics,  nou»  de  1er-  sud  de  l  Ouàdj, 
minorent  à  enlc\  ^r  ud  grand  nombre      *  M.  Girard ,  ingénieur  en  chef, 

dttclinMmqsiiMMttparweotdea*  notre  «ollègue,  qui  était  d»  ¥07*98  «t 

tiaél  pour  Tennemi.  Cea  petits  éré-  qui «o dirigeait  la  marche,  co m mnov 

I,  qû  oflirti«nt  toajom  le  qmiOQitepportàniiatitatd'Égypte. 
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Teau ,  et  nous  dûmes  aussi  les  chercher  assez  long-temps  : 
cependaut  nous  partîmes  de  Souej^s ,  et  nous  iimes  halte 
aux  sonrcaB^  diles  êè-Toudreq  (lesfooles) ,  près  desquelles 
nous  passAmes  k  nuit.  Le  jour  nous  avait  encore  permis 
de  reconnaître ,  au  sud  de  ces  sources ,  des  vestiges  ana- 
logues àceuxqui  coustituent  1  aîguade  decelles  deMoïse  : 
adaellemeut  encombrées  par  les  sables ,  ces  sources  ne 
peuvent  suffire  à  une  forte  caravane;  et  Icau,  de'jà 
•sauœàtre ,  eu  est  encore  moins  potable ,  à  cause  des  ro- 
seaux el  des  végétaux  qui  s'y  tronveuteo  déx»mposition. 
On  y  voit  des  mamelons  qui  rappdlent  autant  de  sour* 
ces  d'où  étaient  de'rive's  de  petits  aqueducs  en  maçunne- 
rie,  convei|;ens  sur  un  aqueduc  principal  qui  aboutit  à 
un  monticule  de  décombres  aii  bord  de  la  mer,  où  ëtait 
la  citerne  de  Faiguade;  celle-ci  devait  être  d'un  accès 
facile  pour  les  bâtimens ,  vu  sa  proximité  du  rivage,  où 
la  profondeur  d'eau  est  assex  considérable. 

La  source  d'el-Touâreq  est  à  Aviron  5o  toises  du 
pied  de  la  montagne  escarpée ,  el  à  5oo  toises  du  Lord  de 
la  mer  :  à  peu  de  distance ,  on  voit  un  monticule  cou- 
vert de  débris  de  poteries  déterre  demi-vitrifiées,  et  de 
scories  qui  indiquent  une  fabrique  de  vases  et  de  jarres 
à  l'usage  de  la  marine» 

Le  lendemain  j  nous  entrâmes  dans  la  vallée  de  l'Éga- 
rement. Ckmnaissant  Tincertitude  des  géographes  sur  la 
position  de  Qjsma,  que  d'Anville  place  vers  cette 
source ,  nous  nous  portâmes  au  sud-ouest  de  la  route , 
espérant  y  retrouver  les  vestiges  de  cette  ancienne  villes 
mais  nous  ne  vîmes  sur  cette  pla^^o  rien  qui  pût  en  rap- 
peler l'cxisteDce.  Le  rivage  y  est  couvert  de  coquillages 
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très-variés  dans  leur  espèce,  leur  forme,  leur  volume, 
leurs  couleurs  et  leur  éclat. 

A  quatre  lieues  da  bord  de  la  mer^  nous  allâmes 
reoiiiiudtFe  dans  lu  montagne,  an  snd  et  à  600  toises 
environ  de  la  route,  des  fosses  disposées  pour  recueillir 
et  conserver  les  eaux  pluviales,  qui  doivent  y  éti'e  très- 
abondantes  en  hÎTeTf  a  en  juger  par  Faspect  riant  de  la 
verdure  qu'y  entretiennent  les  nombreux  i-avins  qui 
sortent  de  la  montagne  et  se  proloogeut  dans  la  plaine  : . 
ces  fosses  peuvent  n'être  que  les  sources  indiquées  dans 
les  cartes  sous  le  nom  de  Beydâ,  dA  sans  doute  à  h  blan- 
cheur du  sol  recouvert  de  sable,  et  qui  a  fait  donner  à 
cette  partie  de  la  vallée  celui  à' Ouâdf-Ramfyeh^ 

Nous  nous  arrêtâmes^  l'entrée  d'un  défilé,  où  la 
plaine  qui  le  précède  ofire  Leancoup  de  végétation'. 
Nous  entrâmes  dans  ce  dédie ^  c'est  un  cliemin  bas, 
de  5o  à  6o.pas  de  laideur,  couvert  de  sable,  de  gravier 
et  de  végétation, dont  la  pente  vers  la  mer  Rouge,  sur 
environ  oooo  toises  de  (l<:veloppement ,  nous  a  paru 
être  de  deux  à  trois  pouces  par  toise  :  ce  chemin  est  en- 
caissé d'environ  5oo  pieds  dans  le  plateau  qui  domine 
la  vallée;  ses  deux  bords  ont  une  inclinaison  de  4o  à  5o 
degrés:  des  inflexions  nombreuses  oftVent  une  correspon- 
dance si  frappante  des  reutrans  aux  sailians  de  ce  ddUé^, 
qu'il  semble  avoir  été  taillé  par  la  main  des  hommes. 

•  Oosl-À-^lire  la  ▼allée  sablon-  gcs  pour  faire  des  assois  de  ciiarboa 
aiBie.  propreà  il  fabrication  de  la  poudre  j 

*  Nom  tronvlmea  ooe  Mpèce  d«  nom  oonpiunii  dix  A  doase  q«io- 
boif  dont  le  <?i  recteur  dej  poadrea  UQX  de  ce  BcHs,  qoe  dom  inmapor- 
rt  Ralpétres,  M.  Gbampy,  qoub  aTttt  llmM  m  Kâire,  ei  dont  oo  ae  servit 
prié  de  loi  rapporter  quelques  cher-  it6o  Mooàs. 
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Apiè£  une  heure  de  indiehe,  dous  deboucliâmes  clans 
la  plaine  supéri^re,  qui  présente  un  âésosâxe  imposant 
d'escarpemens,  de  ravins  eld*a£EBâswiii«ii8:la  fomiatioii 
de  ce  défile'  nous  paraît  devoir  être  résultée  d'un  dëchi- 
remeut  du  plateau  par  un  affaissement ,  tel  qu'en  pro- 
duiseot  communementles  iMoUenenA de  terre;  car  on 
ne  pent  pas  attrîlmer  au  rârinaf^  des  eanx  pluTiales  et 
torreoLiclleb  l'ouv«rlui  e  du  ce  défilé.  Nous  remar(|uàmes 
des  masses  considérables»  calcaires,  entièrement  com- 


■ 

de  gypse  ui  s  pur  ;  vl  nous  ne  concevons  un  auias  scm- 
Llabie  de  coquillages  f  qu'en  supposant  qu  ils  auront  été 
successivement  accumules  dans  le  fond  d'un  lac  ou  du 
lit  d*ni|  bras  de  mer,  dont  l'ëtendue  se  sera  toujoturs 
réduite  et  concentrée  jusqu'à  leur  enlicr  desbécliemcnt, 
Nous  marchâmes  fort  tard;  et,  comme  nous  avions 
perdu  les  sentiers  battus,  nous  n'eûmes  long-tedips 
d*aulre  guide  que  les  étoiles,  dans  cette  \  alice  de  Lui:.  A 
quatre  lieues  de  largeur  sur  trente  de  longueur,  du  iNil 
À  la  mer  Rouge  :  cette  vallée  a  donne  lien  à  des  obser- 
vations géologiques ,  dont  les  naturalistes  qui  Tont  visitée 
exposeront  l'intérêt.  Nous  nous  sommes  dirigés  sur  le 
Graybown ,  pic  dont  la  forme  conique  et  saillante  est 
très-remarquable  f  et  dont  le  grès  rouge  qui  le  compose 
reçoit  de  la  lumière  un  grand  éclat  :  c'est  vers  cet  en- 
droit que  se  Uouvent  le  point  culminant  de  la  vallée  et 
un  vaste  plateau  où  les  eaux  de  pluie  semblent  se  par- 
tager pour  couler  par  les  ravins,  en  sens  contraire,  vers 
^  mer  Rouge  et  le  bassin  du  Nil. 
JLe  lendemain ,  nous  cherchâmes  long-temps  les  puits 
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des  Garideljr  :  nous  les  trouvâmes  enfin  j  mais  ils  étaient 
à  sec.  Ces  puits  consistent  dans  des  fosses  de  huit  à  dix 
piadft  de  profondear  ;  ils  se  troaTent  êans  un  petit  val- 
lon trifr-boisëy  et  dont  la  v^tation,  par  sa  vigueur, 
atteste  que  les  eaux  pluviales  y  séjournent  pendant  une 
grande  partie  de  Tannée.  On  pense  que  ces  puits  ne  ta- 
riraient pas,  s*îls  rftaient  plus  profomls,  moins  exposés 
à  Fardeiir  du  soleil,  et  si  l'eau  en  était  retenue  par  dos 
parois  en  maçonnerie  :  ils  ne  deviennent ,  au  reste ,  ne-  • 
œssaires  aux  voyageurs  commerçans ,  qu'autant  que  des 
circonstances  obligent  les  caravanes  à  eViter  la  route 
ordinaire  des  pèlerins  (  DerlhelrJJâ^gj) ,  et  à  suivre 
celle  de  la  vallée  de  TÉgarement»  pour  se  rendre  à 
Soneys;  ils  sont  plus  ordinairement  utiles  aux  Arabes , 
les  petits  Terrâbjns  qui  occupent  la  vallée ,  et  à  ceux 
qui,  devant  éviter  les  bords  du  Nil  et  le  Kaire,  se  ren- 
dent de  la  haute  Égypte  en  Syrie.  C'était  un  point  de 
passage  des  Mamlouks  de  IMour ud-bcj ,  pour  leur  com- 
munication avec  Tarmee  du  vizir  eu  Syrie. 

En  quittant  les  Gandefy,  nous  traversâmes  une  plaine 
unîe^  sablonneuse,  et  dW  aspect  sauvage  :  après  trois 
lieues  de  marche,  nous  gagnâmes  le  site  des  petits  Ter- 
râbynS|  où  de  nombreux  ravins ,  couverts  de  plantes  qui 
fournissent  un  fonrfage  abondant ,  présentent  le  con- 
traste le  plus  piquant  avec  l'aridité  du  dcsert  Toujours 
occupés  de  Tcxamen  géologique  et  topographique  de 

»  La  priBC  de  quclfjiipn  champaux  eosMiit  traité  Jrs  [>rrmiers  nvec  les 

chargés  de  grains,  qu'on  pouvait  Français,  auxquels  ils  oai  éié  aou- 

croire  deaUnés  pour  Tar mée  du  y'mr,  rm%  Crèa^utUcs  pour  les  convois  par 

fatwiiiooTcaaniolif  dsMupçomMr  eanviiws  mail  rintéiéi  !«•  mmt 

rinfidélité  d«  Ml  Arabes,  ^oiqu^Ut  smm  doate  dilermioés  A  pcnrter  en 
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cette  vall^,  nous  franchîmes  uu  nouveau  déiiid,  moins  * 
profond  cependant  que  le  premier,  et  nous  arrivâmes 
i  Baçâtjn,  où  notre  présence  canea  des  alarmes.  CSes 
petits  e'vënemcns  avaient  quelquefois  un  efTct  fâcheux 
pour  ces  Ara2>es ,  trop  souvent  com^omis  par  la  con*- 
dnite  de  leurs  eheykhs,  qui,  cààaat  tonjours  à  leurs 
intérêts ,  servaient  également  tous  les  partis.  Nous  man- 
q[uioDS  d'eau,  najaut  pu  en  iai^e  aux  Gandelj i  mais 
•  nous  retronvions  le  NU,  et  sa  riante  vallëe,  dont  l'as- 
pect, en  sortant  du  dàert,  parait  toujours  dâideux. 
Nous  avions  fait  plus  de  cent  lieues  dans  cette  der- 
nière tournée,  dont  Tobjet  était  si  heureusement  rem- 
pli; nous  rentrâmes  au  Kaire  le  i  x  brumaire  (a  no- 
vembre 1800). 

Cependant  nous  n*avions  encore  sur  la  topographie 
entre  le  Kaiie  et  Belbcjs,  que  des  reconnaissances  im*- 
parfaites,  mais  qui  avaient  suffi  pour  le  niveUeroent; 
voulant  donc  lui  donner  le  même  degré  d  exactitude, 
nous  chargeâmes  M.  Devilliers  de  ce  complément  du 
travail: cet  ingénieur,  auquel  j adjoints  M.  Vianl, 
élève,  commença  ses  opérations  le  i5  nivosc  (5  jan- 
vier idoi  ) ,  et  les  termma  le  5o  (  20). 

Une  autre  course  que  nous  ajournions  au  printemps , 
eAt  été  extrêmement  inlâ«ssante,  à  cause  de  la  retraite 
des  eaux ,  qui  ont  dû  laisser  des  repères  précieux  de  leui* 
élévation  dans  tout  le  oours  de  l'Ouadj  et  dans  le  cœur 
du  dàert;  mais  les  événemens  postérieurs  nous  ont  pri- 

Sjrie  des  graios  dool  la  venta  leur   prévaloir,  en  cas  d'é? éoeinent ,  Tis- 
«•randt  de  grtnds  bénéfices  ;  coo-  à-vU  da  grand-vUir. 
4«itt  dont  ib  poortlmt  eneore  m 
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yësde  la  satis&dion  que  de  semUaUesràiiltats devaient 

nous  donner. 

Nous  devons  avoner  qne  notre  zèle  eût  clé  in£ruc- 
tueozdans  ces  opérations  et  tontes  odles  auxquelles  le 

service  adoiinc  lieu  pendant  tout  lo  coui  ^  de  l'expédi- 
tion (trente-noif  mois),  sans  k  bicaveiiiance  quont 
moattée  constamment  MM*  les*  oâiders  genéranZ|  et 
sans  la  part  qu'y  ont  prise  les  officiers  des  divers  de'ta- 
chemens  charges  de  protéger  nos  marches.  Sous  ce  rap- 
port, les  travaux  littetaiies  de  la  Commission  des  scien- 
ces et  arts ,  ainsi  que  cenzdes  ingénieurs^  appartiennent 
aussi  à  l'arme'e  d'Orient'. 

Ce  fut  au  retour  de  mon  dernier  vojagedansTOuâdj , 
que  j'adressai  au  général  Bonaparte,  qui  était  alors  en 
France,  le  rapport  dont  nous  donnons  ici  la  trans- 
criptioa. 

*  Quant  aaz  oi>érationB  relatives  profession ,  seiuLlaii  devoir  appré* 
ao  ê«ul  det  dm  mers,  «oot  àb-  «iereDCOied«TinUig«l*iBlMld«AM 
vont  an  général  Reyoief,  plua  |Mr~  opération!. 

ticulièremetit,laiatisfaclion  deles  Nous  ne  prétendons  pas  dislri- 
nvoirhcurnrscmcnt  terminées;  nous  buer  ici  des  éloges  qtù  n^ajoute- 
lui  offrons  ce  ti-moij^nagc  (îe  notre  raient  rien  ù  d'autres  litres  plus  glo- 
rcconnaissaucc  poar  l'intérci  qn'il  ricux ,  mais  seulement  payer  nn 
j  a  pris^  et  poor  let  aeconrt  (]iie  juste  tribut  de  reconnaÎMance;  et 
Bont  STona  traoTéi  danak  conaaia-  o^cst dana  ocue  vne  senîmieat  «{ne 
aance  qu^il  avait  acquise  de  cette  nous  citerons  encore  MM.  les  ofll- 
parlic  de  FF' ^rvpto  ,  où  il  a  pluscons-  ciers  généraux  dn  génie ,  CaffarclU , 
lammcntcouitiiniitlê.  Le gi'néralRcy-  5anson  et  Bertrand,  pour  tous  les 
nier^qui»  avant  d'eniliriisâer  la  car-  aemcea  qae  noua  en  aTOns  reçue 
vière  milittire  dana  la  ligne,  avait  dans  le  conra  entier  de  nos  traTaox 


aeqnis  Ici  eonhaimiancfs  de  notre  et  de  nos  opérations. 
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§•  VI«  Rapport  de  l'ingénieur  en  chef,  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées,  au  premier  consui  de  la  r^u- 

hligue  française. 

An  KaÎM»  le  i5  Mmaire  mix  (6  déeembM  i9oo). 

Citoyen  premier  consul  , 

wTemoîn  du  vif  inieict  que  vous  avez  montre  clans 
la  recoDDaissauce  des  vestiges  de  lancien  canal  de 
Sou^s,  chargé  par  des  instructions  spéciales  d'ajonter 
à  cette  première  reconnaissance  des  résultats  géomé- 
Hugues,  et  de  vérifier  par  des  iiivellemcns  la  possibilité 
de  rétablir  la  communicatiou  des  deux  nuis,  j'ai  cods- 
tamment  &it  naître  et  saisi  les  occasions  d'accroître  mes 
rediercbes ,  et  de  remplir  cette  tâche  importante  que 
TOUS  m'avez  confiée. 

ir  Les  événemois  qni  se  sont  si  rapidement  succédés  ^ 
ont  rendu  le  travail  long  et  pénible  ;  mais  les  ingénieurs 
Gratien  Le  Père,  Saint-Genis,  Chabrol  et  Févre,  ap- 
pelés à  y  concourir  plus  particulièrement ^  ainsi  que 
MM.  Favier,  Dubois,  Devilliers  et  Duchanoy ,  m*ont  si 
bien  seconde,  que  j*ai  pu  enfin  le  terminer. 

c<  Je  dois  beaucoup  encore  au  zèie  éclairé  des  offi- 
ciers généraux  qni  comsiandaient  dans  cette  partie  de 
rÉgjpte  car  les  mouvemens  de  Tennemi  nous  ont  aussi 
contrariés,  eu  nous  faisant  quelquefob  rétrograder^  et 
suspendre  nos  opérations. 

If  A  répoque  où  lëvacaatioD  était  près  de  s'effectuer, 


Digitized  by  Google 


94  MÉAiOlRË  sua  L£  GAJXAL 

j'espcrais,  citoyen  premier  c  unsul,  vous  porter  ce  tra- 
Taily  que  je  croyais  complet ,  quand  la  crue  extraordi* 
,  nairement  abondante  de  cette  année  yint  encore  j  a jon^ 
ter  nnepreuTe  heureuse  et  matérielle  de  Texactitude  de 
nos  résultats. 

ff  J'ai  Yu  j  dans  une  reconnaissance  récente,  que  le  JVii 
s'est  répandu  dans  l'Ooâdy  (la  vaUée);  qu1la  irandii 
ia  limite  ordinaire  de  sa  portée,  qui  est  de  huit  à  neuf 
lieues  au  nord-est  de  Iklbeys  et  qu'en  ouvrant  la  digue  ' 
qui  fixe  cette  limite ,  il  s'est  répuadu  veis  l'est  jusqu'à 
l'extrémité  de  l'Ouâdy  et  près  des  ruines  du  Serapeum 
qu'on  trouve  au  nord  du  bassin  des  lacs  amers. 

«  Dans  cette  crue ,  qui  était  de  deux  coudées  (  5^*  4''  ) 
pins  forte  que  celle  de  l'an  rm  (  1 799) ,  lé  Nil  a  porté 
des  eaux  en  très-grande  abondance  à  douze  lieues  de 
Soueys ,  et  à  quatre  lieues  seulement  de  ia  pointe  nord 
du  lac  Menzaleh,  au  Ràs-el>Mojeh ,  qu'on  est  obligé  de 
doubler  pour  se  rendre  de  Sâlehyeb  à  Qatycb,  quand 
la  route  directe  est  fermée  par  Tinondation. 

ic  La  possibilité  de  verser  à  peu  de  frais  les  eaux  de 
la  mer  Rouge  dans  les  lacs  amers,  dont  le  sol ,  dans  la 
partie  centrale,  est  de  plus  de  5u  pieds  au-dessous  de  la 
haute  mer  y  nous  est  également  dr'montrée. 

<ff  La  connaissance  acquise  des  localités  £icilite  an- 
jourd'liui  la  lecture  du  texte  des  auteurs  anciens  sur 
Icteuduc,  la  direction  et  i  usage  de  ce  canal,  et  sur  les 
changemens  opérés  par  les  scmverains  qui  en  ont  succes- 
sivement tenté  ou  effectué  le  rétablissement  des  derniers 
appartiennent  aux  Arabes,  qui,  par  Tordre  d'O'mar, 
jetèrent  le  canal  du  Prince  des  Fidèles,  ou  de  Trajan , 
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dans  l'ancien  canal  des  Rois  Tcrs  A  bbâçeh ,  de  manière 
à  pooYoir  naviguer  da  Kaire  à  SoxusySf  dont  le  tiajet 
pouvait  être  de  dnquaute  Uenes»  Le  niTdlemeut  00m- 

porte  cette  étendue,  et  on  l'a  prolonge'  de  quinze  afttres 
lieues  jusqu'à  la  Mëdiierranée}  près  de  l'ancienne  Pé-> 
luse,  pour  connaître  le  niveau  respectif  des  deux  mers  ; 
il  ae'të  rapporte  à  la  colonne  du  meqyâs ,  qui  donne  la 
mesure  des  crues  du  IN  il;  et  enfin  on  Va  rattache  ,  en 
•  nivelant ,  sur  une  ligue  transversale  de  la  vallée  du  Nil  y 
à  un  repère  invariable  j  pris  i  Tangle  nord^t  du  rocher 
sur  lequel  repose  la  grande  pyramide. 

M  Plus  jy  ai  réfléchi,  citoyen  premier  consul,  (et 
j*apprécie  tontes  les  conséquences  d'une  opinion  hasar- 
dée) ,  plus  je  me  suis  convaincu  que  le  l'établissement 
du  canal  ne  présente  aucune  diiUculté  majeure  :  au 
moyen  d*éeluses,  ouvrages  d'invention  moderne ,  on 
pourra  profiter  plus  avantageusement  des  eaux  du  Nti 
pondant  toute  la  durée  des  crues,  (jucl  que  soit  le  ni- 
veau variable  de  ces  eaux  par  rapprt  à  celui  de  la  mer 
Rouge, également  variable  par  Teffet  des  marées;  c'est 
dans  cette  considération  que  je  vois  les  difricultes  qui 
duieut  essentiellement  contribuer  à  labaudon  de  celle 
navigation  chez  les  anciens. 

«  Je  pense  qu'une  bonne  administration  doit  garantir 
rentrcticn  du  canal,  4m  exigera  des  soins  sur  quelques 
points  de  son  cours,  à  cause  de  sa  proximité  des  dunes , 
dont  la  formation  est  due  à  la  mobilité  des  sables  du 
désert.  U  est  encore  des  considérations  seconda  ii  (*s , 
ilont  Tanalyse  fera lobjet  du  mémoire  que  je  produirai 
à  Tappui  des  plans  et  détails  qui  y  sont  relatif;  mais 
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c'est  à  Paris  seulement  quUl  est  possible  cle  faire  grav^ 
les  cartes  et  d'obtenir  le  compldineiit  des  données  nëce$« 
saires  à  une  rédaction  définitive. 

a  Dans  une  spéculation  politique  et  commerciale  de 
cette  importance,  la  dépense  qu'exigera  le  rétablisse- 
ment da  canal ,  semble  être  le  dernier  des  obstades  ;  car , 
dût-elle  monter  de  26  à  5o  millions ,  quel  intérêt  ne 
doit-on  pas  se  promettre  de  ces  avances ,  si  elles  ont 
pour  objet  le  retour  des  richesses  et  du  commerce  de  - 
rindc  •  par  sa  roule  primitive  et  naturelle? 

K  Les  frais  d'entretien  pourraient  être  encore  avanta- 
geusement  couverts  par  la  mise  en  valeur  de  beaucoup 
de  terres  incultes  dans  TOuâdy ,  par  les  péages  et  autres 
droits  éventuels.  Mais  je  crois ,  citoyen  premier  con- 
sul j  que  le  rétablissement  du  canal  des  deux  mers  est 
nécessairement  soumis  à  l'état  présent  de  la  navigation 
du  golfe  Arabique  :  cependant  je  ne  doute  pas  que, 
d'une  part,  une  jK)liiique  ombrageuse,  et,  de  l'autre , 
rimpéritîe  des  marins  du  pays,  n'aient  beaucoup  exa- 
gère' les  dangers  de  cette  navigation*  Oest  donc  aux  na- 
vigateurs instruits  à  résoudre  celle  question  pi  calable , 
après  l'avoir  considérée  par  rapport  au  temps  et  à  la 
durée  des  moussons,  et  aux  difficultés  de  la  navigation 
de  ce  golfe'. 

<f  Le  port  de  Soueys  est  d'ailleurs  susceptible  d*éire 

•  Ces  Iraraux  n'exigeraient  même       *  On  Terra  plus  bas  ^ne  cette 

anenii  ttflriSft»  da  k  part  do  g<Mi*  qaeaiion  est  rétoloe  d*iiiie  manière 

Terncmeat}  car  il  «offiraît  de  con-  avantageuse  dans  notre  parallèle  de 

céder  le»  icrrcs  susceptibles  de  cul-  la  n.iA  iyaiioii  <]c  Francr.  clans  l^Inde 

turc  dans  la  bnsse  Égyple,  el  qui  par  !e  mp  «le  I'oniu!-Espcrance  et 

peuvent  actpiérir  une  valeur  fou-  par  l.»  uu  r  ivouge,  faisant  suite  au 

dèrc  de  plus  de  deox  cents  millions,  périple  de  cpit«  mer. 
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améliore,  quel  que  soit  VéM  d*abaiid(Ki  qn'il  ait 

ëprouvë  9  elc. ,  etc.  m 

Signé-Lià  Ps&x. 

§.  VII.  jinaljse  des  opératiom  de  topographie  ei  de 

niveUemenU 

On  a  vu  qn  avant  de  commencer  le  nivellement  du 
canal  9  nous  nous  sommes  occupés  ^  pendant  les  douze 
jours  qne  nous  avons  passés  à  Soueys ,  ë^ane  opération 
préliminaîre  et  essentielle  à  notre  travafl  :  il  fallait ,  en 
effiît,  nous  assurer  du  niveau  de  la  mer  Rouge,  auquel 
nous  devions,  toujours  comparer  celui  des  difTérentes 
parties  du  canal ,  pour  bien  juger  ce  qu*il  avait  été  au- 
trefois ,  et  ce  qu'il  pourrait  être  encore  un  jour.  Comme 
on  II  avait  point  d'observations  de  marées  d  é(^uinoze, 
c  était  une  drconstance  favorable  que  de  pouvoir  obser- 
ver les  mouvemens  de  la  mer  pendant  une  sjzj  gie  de  la 
lune,  qui  so  truiivaii  alui  s  dans  son  pcrigee;  les  vents 
qui  régnaient  du  sud ,  concouraient  encore  à  porter  la 
marée  dans  k  golfe  :  ainsi ,  qnoiqu  on  ne  fftt  pas  encore 
à  réquinoxe,  on  avait  des  motifs  sufBsans  pour  consi-» 
dérer  la  marée  du  5  pluviôse  an  vu  (  24  janvier  1799) 
comme  répondant  an  maximumiH»  l'élévation  de  la  mer 
Rouge,  et  juger  de  l'effet  que  cette  mer  atirait  pu  pro- 
duire si  les  anciens  lui  avaient  ouvert  une  déchargea 
travers  Tisllime  qui  la  sépare  de  la  Méditerranée. 

Le  même  jour,  au  moment,  où  l'bn  observait  à 
Soueys  rétablissement  '  de  ce  port ,  on  repérait  à  la  téte 

*  Étahtissemêntf  hnm  àu  plein  de  U  mer,  Ice  jonif  de  nouvette  et  de 
l^dae  iuoe ,  daoe  on  port. 

É.  M.     xt.  n 
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et  dans  le  lit  même  du  canal  la  laisse  de  haute  mcr^  et 
c*est  de  ce  repère  que  nous  sommes  partis  pour  dire  le 
niyellement*. 

Quoique  Tan  du  nivellement  ne  domande  que  des 
connaissances  élémentaires  degc'omcliie,  il  est  toujours 
vrai  qu'il  esîge  encore  dans  ses  applications  une  cer- 
taine habitude,  et  surtout  une  attention  sévère  et  con- 
tinue, qui  prévienne  la  moindre  distraction.  Ceux  qui 
ont  &it  des  BivellemeDS  de  quelque  importance,  ont  dû  * 
se  oonvaincre  qu'il  est  possible  de  commettre  de  ces  er- 
reurs qui  ne  laissent  souvent  après  elles  aucune  trace 
qui  les  décèle  y  elles  peuvent  naître  de  rinstrument,  de 
1  observation,  de  la  manœuvre  des  mires,  de  la  lecture 
des  résultats  sur  ces  mires,  de  leur  inscription  sur  le 
'  re;gistre,  et  eniin  du  calcul  poui*  le  l'apport  des  cotes  au 
plan  de  compaiaison  :.  est-il  une  source  d'erreurs  aussi 
considërabledanstoutesles  autrcsopératioiisqui  exigent 
remploi  des  instiuniens?  Un  doute  est  un  motif  suiïi- 
sant  pour  reprendre  l'opératioa  jusqu  a  son  origine; 
aussi  plusieurs  fois  n'avons-nons  pas  hësitë  de  remonter 
à  pins  d'une  lieue  pour  dissiper  des  doutes  de  cette  na- 
ture :  ayant  fait  deux  fois  le  nivellement  du  Mouqfâr 
i  Saba'h-bjrâr,  dont  la  distance  est  de  4040  mètres, 
nous  n'avons  trouvé  dans  les  deux  résultats  qu'une  dif- 
férence d'un  pouce  et  derni^  diiïercncc  qui,  répartie  sur 
les  onze  coups  de  niveau  entre  ces  deux  points,  donne 
senlement  une  ligne  |  pour  chacun  d*cux. 

»  CVsl  au-dc&siis  ilu  inùmc  point  plan;  celle  <îe       point  »l»'p.irt 

que  Ton  a  supposé  le  plan  horizon-  est  de  i5o  pieds  supénewe  à  Ja 

ul  de  comparaiioii,  «aqael  on  ii  m p  pleine  w», 
porté  tentes  kt  eotee  istoriiee  «a 


Digitized  by 


DES  DEUX  MERS.  99 

Cet  aveu  fait  assez  voir  oonibieii  nous  avons  dû 
mettre  de  soins  ppur  nous  affranchir  de  tonte  espèce 

d'inquiëtude,  et  pour  acquenr  dans  nos  résultats  la  con- 
fiance que  nous  voulions  nous-mêmes  inspirer.  Cette 
opération  était  longue  et  pénible  :  néanmoins  elle  devait 
être  accélérée  par  diverses  considérations;  car  les  enne- 
mis faisaient  de  fréquentes  excursions,  et  l'isthnie  pcu> 
vait  devenir  le  théâtre  des  premières  actions  :  l'activité 
âait  encore  nécessaire  à  cause  de  noe  escortes ,  qui ,  pla- 
ccl'S  au  co'Lir  des  déserts ,  v  cpi  ouvaient  luus  les  besoins, 
et  ne  recevaient  que  de  mauvaise  eau,  que  nous  ne  pou- 
vions même  leur  distribuer  qu'avec  une  sévère  économie. 

L'importance  et  les  difficultés  d'une  semblable  opé- 
ration ,  (jui  n'a  pu  être  vérifiée  par  une  seconde ^  nous 
tout  donc  un  devoir  de  rassembler  sous  un  seul  'point 
de  vue  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  en  établir  et 
attester  h  précision.  Pour  remplir  toutes  ces  conditions 
d'e3Uictitudc  et  de  célérité ,  nous  nous  sommes  assujettis 
à  une  marche  simple  et  constante.  L'ingénieur  attachéau 
niveau  prenait ,  i  chaque  station»  les  résultats  recueillis 
par  deux  autres  ingénieurs  qui  dirigeaient  le  maniement 
des  mires  d'avant  et  d'arrière,  et  tous  trois  se  les  com- 
muniqnaient  respectivement  â  chaque  coup  de  niveau. 

L'ordre  du  regisur  craii  tel,  qaau  mojen  d'une  ad- 
dition ou  d'une  souslraction  ou  savait ,  à  chaque  sta- 
tion, les  hauteurs  respectives  du  terrain  pour  chacun 
des  points  sur  lesquels  on  avait  opéré;  elles  s'y  trou- 
vaient comparées  à  la  haute  merde  vive-eau,  repérée  à 
Fembouchure  du  canal  à  Souejs,  £difin  un  quatrième 
ingénieur  relevait  au  graphomètre  tous  les  points  do 

7- 
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station }  et  formait  la  topographie  de  la  partie  de  l'istlnne 
qni  devait  se  rattadier  9UX  lieux  déjà  déterminés  par 
ks  observations  astronomiques  du  Kaire,  de  Belbeys, 
et  dos  bouclies  du  Menzaleh.  Mais  le  succcs  de  ce  tra- 
vail dépendait  encore  de  la  boute  de  Imstrument  que 
nous  devions  y  employer. 

L'avanta^fe  essentiel  de  celni  dont  nous  nous  sommes 
servis  y  c'est  qu'il  se  vérifie  par  lui-même  à  cbaque  opé- 
ration,  de  sorte  qu'il  n'apporte  aucune  erreur  dont,  f 
pour  ainsi  dire^ii  n'avertisse  en  même  temps  :  teUe  est' 
rulilité  qui  résulte  du  sysicine  des  deux  lunettes  de  cet 
instrument*  Eu  eifet,  à  cbaque  station,  après,  l'avoir 
posé  entre  les  deux  mires ,  la  bulle  étant  de  niveau  et 
les  deux  lunettes  croisées  en  sens  contraire ,  on  lixait 
avec  Tune  la  mire  d avant,  et  avec  l'autre  celle  d'ar- 
riire;  ensuite  on  retournait  le  niveau  »  et  il  suffisait 
qu'une  des  deux  lunettes  rencontrât  le  même  point  de 
la  mire  que  1  autre  venait  de  déterminer,  ^>our  quti 
l'instrument  lut  vérifié  :  s'il  avait  éprouvé  qudque  dé- 
rangement, on  le  rectifiait. 

Tontes  ces  conditions  étant  remplies ,  on  était  sûr  du 
coup  de  niveau  donué  ,  pourvu  qu'il  n'y  eût  pas  de  faute 
dans  la  manœuvre  des  mires,  ou  d'erreur  dans  la  lecture 
des  cotes  indiquées  ;  aussi  les  avons-nous  constamment 
suivies  et  observées  nous-mêmes  :  mais  il  fallait  encore 
qu'ditô  eussent  été  vues  bien  nettement  avec  les  lunettes^ 
et  cette  condition  essentielle,  jointe  à  l'impossibilité  de 
bien  s'entaidre  à  de  grandes  distances  et  de  frandiir  les 
inégalités  du  terrain ,  devait  ùxcr  la  portée  de  nos  coups 
de  niveau.  Cette  portée  a  communément  été  a-éduite 
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entre  5  et  400  mètres  :  pins  loin ,  la  Yiie  ^tait  troublée 

par  les  fortes  ondulations  que  faisaient  tiprouver  aui 
lignes  de  graduation  de  nos  mires  les  vapeurs  qui  exis- 
tent toujours  dans  les  parties  basses  de  l'atmosphère;  et 
ce  notait  que  pendant  les  trois  premières  et  les  deux  dei^ 
nières  heures  de  la  journée,  que  nous  pouvions  aisément 
nous  étendre  jusqu'à  600  mètres  de  d^qoe  côlë.  Eplln , 
d'après  cet  dtat  de  choses,  nous  n^vons  jamais  pu  niveler 
\plus  de  deux  à  trois  lieues  par  jour  '  ;  et  cette  liiuilc  de 
la  portée  de  nos  stations  est  la  première  et  la  principale 
cause  des  obstacles  physiques  que  nous  avons  rencontrés. 
Une  autre  cause  d'erreur  qu'il  importait  aussi  d  eVitcr, 
c  était  la  réfraction  i  phéuomcne  si  difficile  à  bien  appré* 
cîeT)  lorsqn*on  vent  avoir  ^ard  aux  variations  produites 
par  les  ebangemens  de  température  et  la  différence  des 
distances  ou  1  on  observe  :  le  moyen  le  plus  simple  et  le 
plus  sûr  de  remédier  à  ces  inconvéniens  était  de  placer 
toujours  le  niveau  à  des  distances  égales  des  deux  mires. 
On  verra,  dans  le  registre  du  nivellement,  que  nous 
avons  rigoureusement  suivi  cette  loi  dans  notre  premier 
vojrage ,  qnoiqne  les  inflexions  du  canal  et  les  accidens 
du  terrain  ,  toujours  assez  sensibles  4  de  grandes  dis- 
tances dans  le  désert  le  plus  uni ,  nous  forçassent ,  ou  à 
les  resserrer  considérablement  après  les  avoir  mesurées , 
on  à  poser  et  déplacer  Tinstrument  a  plusieurs  reprises  ^ 

•  Les  nivtllcmcns  porlaiii  nn  (\é-  (îr  !on  joTirs.  Nous  (Îc5ii ions  faire  la 

veloppcment  Je  (jo  licucs.  entre  le  ^  (  i  ilicaUuu  de  cr\'.r  grande  ojiéra- 

Kaire ,  Péliue  et  Soue^^s ,  u'ont  exigu  uoo ,  <{ae  nous  auriuus  pu  effcclaer  * 

^  aS  j«an  de  traiTttl  «IfocUf  ;  nwit  en  un  moia ,  4an«  «d  tempt  où  1*<» 

kimonaaiiMiicea,  Ict  coiitr»i€mpf  (eût  été  affranchi  dea  difficulléa  io? 

et  les  marcheatétrogiMlea  ont  porté  aépaiablet  de  Téiat  de  guerre, 
ce  tempe,  poor  aix  voyagea,  à  plaa 
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ce  qui  apportait  des  leo leurs  toajours  pënibies  dans  des 

marches  aussi  diiiicilcs. 

Mais  dans  le  second  voyage,  et  surtout  daus  le  troi- 
sième, où  des  incideos  de  toute  esp^  nous  ont  fiiît 
craindre  de  ne  pouvoii  jamais  achever  notre  entreprise, 
nous  avons  elë  oLli^és  d'abandonner  assez  souvent  cette 
méthode  infaillible,  mats  trop  lente,  et  nons  nous 
sommes  plus  ordinairement  arrêtés  aux  positions  déteiv 
minées  par  le  relief  du  terrain  que  nous  devions  franchir,/ 
pour  ne  pas  trop  multiplier  les  stations  et  pour  leur 
donner  plus  de  portée  Cependant  nous  n*avons  cédé  à 
ces  considérations  qu'avec  circonspection,  n admettant 
jaoiaisde&  diticrencesde  distances  trop  considérables  :  au- 
delà  de  3o  mitres»  leur  nombre  est  de  plus  en  plus  rare; 
et  quelquefois  seulement  elles  ont  surpassé  100  mètres. 

Ainsi  I  (quelle  que  soil  la  différence  de  chaleur  de  ces 
climats  par  rapport  au  nôtre ,  nons  avons  dû  la  regarder 
comme  inapprâriable  dans  celle  de  la  réfraction ,  en  y 
ijppliquanl ,  comme  nous  Tavons  fait,  les  corrections 
des  tables  dressées  d'après  les  expériences  et  observa^ 
lions  &ite8  en  Europe,  D'ailleurs,  cette  différence  de 
température  est  bien  moins  considérable  dans  la  saison 
où  nos  opérations  ont  ctc  faites  ,  l'hiver  et  lautomne 
des  années  vu  et  vm  (  179Ô  et  1799)* 

Au  retour  de  la  dernière ,  nous  avons  voulu  £iire  au 
Kaire  des  ex^>eriences  sur  la  réfractiou  j  afin  de  la  corri- 

'  Le  nombre  ôcê  siaitous  où  les  ù  la  Méditerranée,  sur  nodérelop- 

«oaps de  tiiTeta  d^tvaat  «t  d*«mère  ptnent  de  i8o,85s  mètres  (  9^,790 

OBt  porié  sur  des  distjuioesiiié||«]«ty  toiiM) ,  éqnivaJoiia  à     licnet  i  d« 

l'St  de  39,  sur  les  34?  auxquelles  «  aaSS  loiwt. 
donné  lien  le  nÎTeliemcnt  de  Soaejs 


Digitized  by 


i 

DES  DEUX  MERS.  io3 

ger  d'après  des  observatious  particulières  à  cotic  latitude^ 
inais  la  température  s*est  troayée  trop  peo  élevée^  et  les 
résultats  que  nous  avons  obtenus,  trop  peu  sensibles  pour 

les  preAirex'  à  ceux  des  labiés  que  nous  avi*iis  ailtjptccs. 

n  fimt  encoro  considérer  que  les  quantités  que  nous 
pouvons  avoir  négligées  en  prenant  ce  parti,  ne  s'aocu* 

iiiuluiit  pas,  mais,  au  cunLiaiic,  {|ucllt:.^  se  compensent 
d'elles-mémeS)  puisque  ces  ioégalilés  de  distances  (I  oi  vent 

?voir  lieu  tantôt  en  avant  et  tantôt  en  arri^«  Et  en  effet , 
près  avoir  calcule  avec  soin  les  différences  du  niveau 
vrai  au  niveau  apparent  pour  ces  Ju:iénies  cas ,  et  avoir 
combiné  ces  corrections  avec  cdies  dont  nous  venons 
de  parler ,  la  dernière  cote,  celle  de  la  mer  Houl;<  ,  que 
nous  avions  déjà  déterminée  sans  y  avuir  «  i;;iid,  n'a 
varie  que  de  o'^  i"  9'.  Ainsi,  en  admettant  que  celte 
variation  dût  être  de  six  pouces  y  c'est-à-dire  qu  il  j  ait 
ru  une  erreur  plus  que  triple  dans  la  correction ,  faute 
d  avoir  C2^primc  dans  le  calcul  toute  iiulcusiie  de  la  ré- 
fraction j  cemaximum  d*erreur  est  peu  considérable  pour 
une  opération  si  étendue;  et  c*est  sans  doute  un  résultat 
s:itisfaisaiil,  qnodc  [)()UVoir  i^araiiiii  ,  a  iiiuius  J  un  tleuii- 
pied  près,  la  différence  du  niveau  des  deux  uin  s. 

Ënfiu,  la  confiance  que  nous  avons  dans  ce  résultat, 
est  motivée  sur  les  précautions  que  nous  avons  prises 
dans  le  cours  des  opérations,  sur  le  choix  des  iîigenieurs 
qui  ont  successivement  opéré ,  et  sur  la  justesse  de  Tins- 
trument  dont  nous  nous  sommes  servis.  Nous  allons 
donner,  dans  le  tahlcau  suivant ,  l'extrait  du  juunkil  du 
nivellement  pour  les  principaux  pomts  de  iiâtiime,  et 
(Nisser  à  Texamcn  de  ces  résultats. 
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§•  V1II<  Examen  des  résultats  du  imellement,  rapportés 
*  aux  crues  du  Nil,  sur  le  meqyâs  de  Raudalu 

Pour  mieux  apprécier  les  rapports  des  résultats  prin- 
cipaux du  nivellement,  extraits  du  registre  dest>péra- 

lions,  nous  avons  iaiL  un  tableau  (pl.  14)  qui  présente 
la  correspondance  et  Tordre  respectif  de  ces  résultats  ; 
«  ils  y  sont  considères  par  rapport  à  la  graduation  de  la 
^  colonne  du  meq  jâs ,  qui  est  exprimée  en  mètres ,  en 
pieds  de  France  et  en  coudées,  Nous  y  avons  rapporte , 
i^.  les  crues  du  Nil ,  dont  les  mouvemeos  journaliers 
ont  été  observés  et  consignés  pendant  trois  années  con- 
seculivcs  i  2^.  les  marées  du  golfe  Arabique  à  Soucys; 
5".  celles  de  la  Méditerranée  sur  la  côte  de  la  Laie  de 
Faram4)  au  nord  des  vestiges  de  Péluse;  4^.  le  niveau 
respectif  des  diCfereiis  points  du  sol  deristbme^  tant 
sur  la  direction  de  lancien  canal ,  que  sur  celle  qm  eu 
dérive,  du  Mouqfâr  à  la  bouche  de  Tjneb. 

Or ,  ayant  adopté  dans  ce  taMeaii ,  pour  plan  général 
de  comparaison ,  le  niveau  de  la  crue  de  1798  ,  (|iuj  nous 
avons  adoiisc  comme  terme  de  l'aboudance »  dans  le  syfr* 
tème  actuel  des  irrigations ,  on  voit , 

I®.  Que  la  pente  du  Nil,  depuis  le  Kaire  jusqu'à  la 
Méditerranée,  est ,  aux  termes  des  bonnes  crues ,  comme 
fut  celle  de  Tau  vu  (  1 799) ,  de  7''  5* ,  qui  »  répartis 
sur  un  développement  de  1 35,000  toises  (ou  lieues 
et  demie  de  2375  toises),  qu'offre  le  Nil  depuis  le  nie- 
qyâs  jusquau  jMgbâz  de  Rosette,  donnent  une  pente 
moyenne  de  neuf  pouces  par  lieue; 
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2".  Que  la  [)€n te  générale ,  réduite  à  2  G  pieds  5  pou- 
ces dans  les  basses  amx ,  ne  donne  ptus  que  quatre  pou- 
ces pa^  lieue; 

5**.  Que  le  Nil ,  dans  les  hautes  eaux ,  est  supérieur  à 
la  haute  mer,  à  Souejs ,  de  9"^  1°  3' ,  et  à  la  basse  mer , 
de  14"^*  7^  5*  seulement; 

4  '.  Que  la  (lilTérence  de  niveau  en  li  e  les  hantes  ma- 
rées à  Soueys  et  les  basses  mers  à  Tjneli,  est  de  3o*^'  6**; 

5^  Que  TëlëTatkm  des  eaux  à  Bubaste,  en  admettant  * 
même  celle  qui  dut  être  plus  cnnside'rable  lorsque  lai 
branche  Pélusiaque  fermait  la  partie  orientale  du  Dcka 
et  recevait  un  plus  grand  volume  d^eau^  ne  produit  que 
trois  à  quatre  pieds  de  pente  vers  Soucys ,  et  encore 
n'est-ce  que  pendant  le  moment  de  la  l)assc  mer  dans 
ce  port  :  ce  résultat  démontre  suffisamment  le  vice  du 
canal  des  Rois,  et  la  nécessité,  rooonniie  postérieure- 
ment par  les  Arabes ,  de  remonter  la  prise  d'eau  ;  ce 
rpi  ils  ont  fait  eu  la  portant  à  Fostiit,  situé  vis-à-vis  de 
nie  Roudah; 

6***  Que  les  eaux  repérées,  le  4  bramaire  an  ix  (26 
octobie  1800),  dans  le  canal  vis-à-vis  du  Mcnqlàr, 
oflVent  un  terme  moyen  de  la  pente  totale  du  Nil;  ré- 
sultat satisÊiisant,  puisqu'il  est  dans  le  rapport  des  dis- 
tances de  ce  site  au  Kaire  et  à  la  mer  ; 

7®.  Que  les  eaux ,  d'après  leur  pente  naturelle  à  la 
mémeépoque,  dûrent  s'élever  de  huit  k  neuf  pieds  sur 
le  sol  des  puits  de  Sabali-bjar ,  et  se  répandre  à  Test , 
dans  la  vallée,  jusque  vers  Chrykli-IIenâdj  :  tous  ces 
tciTains  étaient  en  effet  sous  les  eaux  en  brumaire  au  ix 
(octobre  et  novembre  1 800  )  ;  elles  couvraient ,  an  pour- 
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tour  da  Gebel*Krayeh  \  une  ëtenduo  de  2  à  3ooo 
arpens; 

8".  Que  le  Lassin  des  lacs  amers  serait  susceptible  de 
recevoir,  dans  quelques  parties,  plus  de  5u  pieds  do 
hauteur  d'eau,  soit  que  cette  eau  Tienne  du  jNii,  soit 
qu'on  la  dérive  du  golfe  Arabique; 

9".  Que  le  canal,  vers  le  gt)lfe,  aurait,  dans  l'état 
actuel  des  choses,  i  son  dëbouchd  dans  les  lacs ,  1 3  à  1 5 

*  pieds  de  hauteur  d'eau  de  mer  ;  quantité  déjà  suffisante 
pour  la  navigation  ,  si  l'on  voulait  la  rétablir. 

10^.  On  voit^înfiii  par  ce  tableau ,  que,  sous  la  même 
latitude,  entre Souejs  et  le  Kaire ,  le  Mil,  en  atteignant 
le  milieu  de  sa  crue ,  donne  un  niveau  moyen  des  plus 
hautes  aux  plus  Lasses  eaux  de  la  mer  Rouge. 

On  doit  conclure  de  Taccroissement  des  cotes  du  ni- 
Tellement  dans  tout  le  cours  de  rOuâdy ,  que ,  si  la  mer 
n'avait  pas  ete  retonne  à  Soueys,  elle  eût  opère  une 
submersion  désastreuse ,  et  cette  considération  motive 
aussi  la  nécessité  deTeuripedont  parle  Strahon,  lequel 
avait  pour  objet  d*empêcher  la  marée  de  pe'neti  cr  dans 
l'intérieur.  Elle  a  pu  motiver  encore  ieiablissemeut 
d*nne  digue  que  l'on  dit  avoir  été  fiiite  par  les  Arabes, 
k  l'issue  du  canal  dans  la  mer,  à  Soueys ,  et  dont  quel- 

■  Le  Cehel-Krayeh  est  im  plft'  earp^;  quelques  poinu  eenlement 

tcan  isole,  qui  parait  fort  considé-  offrcnl  dc5  rampes  rapides  qui  pcr- 

rabîf  de  loin  par  r»»ffct  du  mirage:  meltent  d'y  monter.  De  son  soni- 

U  plaine  basse  et  salmc  qui  est  au  met  oo  décourre  ic  vasle horizon  dit 

nord ,  «"appelle  Deneb  el-TtmâA  tdéeati  i  il  «emlAc'éire  un  reste  du 

*  (  Queue  du  Crocodile  ).  aol  primitif  dooi  les  eaux  ont  eue- 

Ce  plateau  est  une  roche  ealetire  oeMÎvemcnt  réduit  Tclendue ;  iléuit 

de  ^o  À  5o  pieds  de  hauteur,  et  de  entonréd*eenuprèelacniederioix 

35o  toises  de  longueur,  sur  Go  à  (iSoo). 
>  80  de  Urgent  :  ses  bords  soui  es- 
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qiies  vestiges  semblent  confirmer  ce  qUe  la  tradition 

nous  en  transmet. 

U  est  donc  certain ,  d  après  l'examen  de  ces  rmiljLats, 
qué  les-eaûz  de  la  mer  Rouge  sont  susceptibles  de  cou* 
VI ii  leSfterres  du  Delta,  et  (juc  les  craintes  de  cette  sub- 
mersion n'étaient  que  trop  fondées  chez  les  auaens , 
dans  ces  temps  recnlâ  où  le  Delta  et  le  lit  même  dn  I^il 
étaient  incontestablement  moins  elet^. 

Pour  ne  pas  donner  ici  des  develop^jeinens  surabon-. 
dans  qui  pourraient  atténuer  l'intérêt  des  &its,  nous"* 
laissons  aux  savans«à  expliquer  particulièrement  les 
causes  de  ia  dilïe'rencc  qui  existe  entre  le  niveau  de  la 
mer  Rouge  et  celui  de  la  Méditerranée;  différence  dont 
il  parait  qu*on  ne  doit  plus  douter  d'après  nos  opéra- 
tions, qui  confirment,  à  cet  ^;ard,  l'assertion  des 
anciens. 

CHAPiTRË  II. 

De  l'état  ancien  du  canal.  —  De  son  état  moderne.  —  Do 
sa  navigation  dans  les  temps  anciens,  —»  De  son  réta" 
biisâemâni  par  les  musubnam^^Des  causes  de  son 
dépérissement  et  de  son  abandon*  ^Exan^  géoio~ 

gique  de  l'isthme, 

§.  L  De  l'état  ancien  du  canaL 

m 

L'ancien  canal  de  la  mer  Songe  au  Nil,  dans  son 

tracé  primitii  et  sous  sa  dénomination  de/ossa  Regum 


Digitized  by 


DËS  DEUX  MERS.  ii3 

(canal  des  Roîs),  était  nne  dérivation  de  la  branche 
Pélusiaque,  près  de  Babaste,  les  Pharaons,  les 
rois  de  Perse  et  les  Pcolëmëes>  qui  Tavaient  fait  faire. 
Nous  ferons  mention  des  modi6cations  qa*y  ont  «f^por- 
tées  les  Romains  sous  Adrien  ,  et  les  Aral)essous  O  mar , 
pour  obvier  aux  ÏDConvéaiens  qu  avait  présentes  cette 
première  direction.  Si  nous  considérons  ses  vestiges  et 
le  sol  qu  il  traversait ,  nous  voyons  qu'il  devait,  compor- 
«ter  quatre  parties  principales  et  distinctes. 

.  La  première  consistait  dans  la  dérivation  de  la  bi'an- 
chePélnsiaqiic,  depuis  la  prise  d'eau  près  de  Bubasle 
jusqu à  l'entrée  de  l'Ouadj  :  elle  se  dirigeait  à  lest,  et 
traversait  les  terres  cultivées ,  sur  ^viron  cinq  lieues  de 
développement. 

La  seconde  occupait  tout  le  cours  de  TOuadj ,  sur 
une  direction  prolongée  à  l'est,  vers  le  Serapeum,  et 
sur  une  longueur  de  quinze  lieues. 

La  troisième  comprmiait  la  traversée  des  lacs  amers , 
dont  la  direction  fait  une  inflexion  au  sud-est,  sur  l^uit 
a  neuf  lieues  d'étendue. 

La  quatrième  enfin  achevait  la  ooromnntcatîon  jus- 
qii'au  golfe  Arabique ,  par  une  nouvelle  inflexion  au 
sud ,  sur  cinq  lieues  de  longueur. 
,  Il  résultait  de  ces  différentes  parties  un  développe- 
ment total  de  at5  lieues  de  canal  et  de  55  lieues  de  navi- 
gation, y  compris  le  trajet  des  lacs.  G;lte  distance  ^ 
qui,  d'après  Hérodote,  était  de  quatre  journées  de  na- 
vigation ,  réduirait  la  journée  i  huit  lieues  ;  ce  qui  parait 
peu  considérable,  et  doit  faire  supj>oser  que  cette  navi-» 
gation,  où  l'on  employait  des  trirèmes  »  se  faisait  rare- 
É.  M.    XI.  8 
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ment  à  la  voile,  et  presque  toujours  à  la  rame,  ou  le 
plus  souvent  à  la  cordelle» 

Sa  largeur*. •  Les  historiens  diffèrent  beaucoup  sur 
la  largeur  du  canal  :  Hérodote  dit  qu'il  était  assex  lar»e 
pour  recevoir  deux  trirèrues  de  fronij  Strabon  dit  qu'il 
avait  cent  coudées  (environ  i5o  pieds);  Pline  ne  lui 
donne  que  loo  pieds.  Mais  il  est  facile  de  concilier  ces 
divers  auteurs,  eu  considérant  que  le  canal ,  qui  travers 
sait  des  terrains  hauts  et  bas  de  diiTérente  nature,  ne 
pouvait  avoir  reçu  et  conservé  un  profil  constant.  Nous 
motiverons  egalciiient  l'admission  de  ces  variations  dans 
notre  projet,  parce  qu'elles  sont  inévitables  dans  les 
difiërens  bieiis ,  soit  pour  les  terres  vëge'tales,  soit  pour 
les  sables  mouvans  ou  pour  les  terres  salines  et  gyp- 
seuses  du  désert  et  comme  il  eu  existe  dans  les  vestiges 
du  canal  et  des  digues.  Ainsi ,  ceux  qui  ont  dit  que  oe 
canal  avait  cent  coudées  de  largeur  plus  ou  moins ,  ont 
pu  dire  viai,  mais  il  restait  à  indiquer  sur  quels  points 
de  son  cours  existait  la  largeur  qu'ils  lui  donnaient.  On 
yoit  seulement  que,  dans  son  minimum  de  largeur,  il  en 
avait  assez  en  effet  pour  recevoir  deux  trirèmes  de  front. 

Sa  profondeur,  » ,  Pline  seul  a  détermine,  mais  exa- 
géré, la  profondeur  du  canal;  car  il  dit. qu'elle  était 
de  So  pieds  :  Strabon  dit  seulement  qu'elle  était  sufiGi- 
santé  pour  des  navires  d'ua  grand  porl.  On  donnait 
alors  le  nom  de  ^v^io^ée^^à  ceux  qui  pouvaient  avoir  ao 
à  34  pieds  de  largeur;  ce  qui  suppose  un  tirant  d'eau 
de  10  à  13  pieds.  Or,  dans  cette  hypollièse,  il  ne  pou- 
vait se  trouver  moins  de  i5  pieds  d'eau  dans  le  canal; 
et  cette  quantité  devait  être  plusr  considérable  dans 
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l*Oaâdy ,  on  Ton  n'eut  que  des  digues  à  élever ,  le  £oiid 
de  celte  Tallée  ^tant  naturellement  plus  lias  que  ne  de-> 

valt  être  celui  du  canal,  qui,  comme  on  l'a  dit,  n  exi- 
geait que  12  à  i5  pieds  d'eau  :  mais ^  cette  profondeur 
n'étant  pas  nécessaire  pour  les  bâtimens  du  Nil ,  il  est  à 
croire  que  le  canal  avait  (te  creuse  pour  recevoir  des 
navires  pouvant  naviguer  sur  la  mer,  au  moiqs  avant 
les  Arabes ,  cpiî  paraissent  ne  l'avoir  fëcrensé  que  pour 
lies  besoins  d'une  petite  navigation. 

Sa  pente. . .  Aucun  de  ces  historiens  n  a  dit  quelle 
avait  été  la  pente  du  canal  ^  inais  nous  avons  déjà  con- 
clu de  nos  opérations,  qu'elle  a  dû  être  insuffisante  et 
devenir  le  principal  oLslacle  à  1  eialïlisscment  régulier 
de  la  navigation.  £d  effet ,  en  admettant  même  que  les 
crues  du  Nil  s'élevassent  plus  haut ,  dans  ces  temps-là , 
à  Bubaste ,  la  branche  Pélusiaque  recevant  alors  un  vo- 
lume  d'eau  plus  conside'raLle,  on  voit  qu'en  supposant 
cette  pente  de  cinq  à  six  pieds  pour  les  crujss  les  plus 
favorables,  la  navigatiou'devait  être  de  bien  courte  du- 
rée, à  cause  du  dccroissemcnt  rapide  du  INil  j  ce  qui  ne 
répondait  pas  au  but  qu'on  s  était  proposé,  indépen- 
damment des  difficultés  occasionées  par  les  oourans  et 
les  manœuvres  de  l'enj* ipe  ' . 

Les  digues  devaient  encore  différer  dans  leurs  dimen- 
sions, puisqu'elles  résultaient  des  déblais,  dont  le  vo- 
lume valîaît  comme  le  terrain  naturel  :  eUes  étaient 
aussi  plus  distantes  dans  les  sables  mouvans ,  comme  on 
le  voit  encore  au  nord  d' Abou-Keychejd ,  où  leurs  ves- 

■  Eurtpe^  on  barrière,  que  Strabon  dit  avoir  ëlc  placée  au  débondUé 
Ua  canal  à  Arsiaoé,  ou  CUopairU,  Voyes  la  note  ^  tle  la  page  i36. 
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tiges  sont  espaces  .de  5o  à  40  toises;  et  cet  ëcartcmcnt 
des  digues  était  motivé  sar  ce  que  les  sables,  vu  leur 
mobilité,  prennent  naturellement  un  plus  grand -4egré 
d*indinaisoQ  dans  leui*  talus. 

IL  De  Vélat  moderne  du  canaL 

» 

Les  vestiges  (^u  ou  lelrouvc  de  Tancien  canal ,  rap* 
pellent  assez  la  division  que  nous  venons  de  faire  dea 
quatre  parties  dont  il  se  composait.  Nous  allons  décrire 

leur  e'tat  prcscut,  eu  suivant  le  même  uidic,  du  Psil  à 
la  mer  Rouge. 

Première  part^.  Tout  le  terrain  entre  Tancienne  prise 
d*eau,  dans  la  Pélusiaque  à  Bubaste,  et  A'bbâçeh,  à 
rentrée  de  1  Uuàdy ,  est  en  pleine  culture;  c'est  un  sol 
d'alluvions,  que  le  Nil  couvre  annuellement  dans  sa 
crue,  et  dont  le  niveau  correspond  sensiblement  à  celui 
du  Delta,  auquel  il  touche  imme'diatement.  11  n  est  pas 
de  terre  plus  facile  à  touiller ,  et  d'ime  consistance  plus 
propre  à  la  formation  des  dignes;  ce  qui  présente  des 
avantages  pour  le  rétablissement  de  cette  première  par* 
tic  du  canal. 

Deuxième  partie.  Plus  on  considère  la  yallée  des 
Toumjrîâi*,  qui  n'offrirait  pas  encore  de  solution  de 

continuité  sans  la  digue  construite  au-dessous  du  Râs- 
el*Ouâdy ,  plus  on  est  convaincu  que  le  Nil  a  dû  y  cou- 
ler autrefois.  Ce  n'a  pu  être,  à  la  vérité,  qu  a  une 
époque  très-reculcc ,  puisque  les  anciens ,  en  icuion- 

'  ToumyUtj  nom  de  II  prinoipale  tcibn  4*Arabct  ^  oocnpe  «eue 
'  TiUée. 
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tant  jusqu'à  Homère,  citent  la  Peiusiaque  comme  étant 
la  plus  orieotale  de  toutes  les  bflpRb  du  Nil;  mais, 
quoîï|ue  cette  vallée  débouche  aussi  vers  Pëluse ,  elle  ne 
peut  être  prise  pour  le  lit  de  la  Peiusiaque,  dont  lexis- 
tence  au  norddeSâlefayeb  est  suffisamment  constatée. 
Sa  longueur  totale,  depuis  A'bMçeh  jusque  vis-à-Yis 
le  santon  Chejkli-Uenâdjr,  où  elle  débouche  dans  les 
Jacs  amers,  est  de  So^oco  toises,  on  i5  lieues  environ. 

Depnis  son  origine  à  A'bbaçeh  jusqu'au  Râs-d- 
Ouady,  cette  vallée,  dont  la  lar<(('ur  varie  de  1000  à  f 
i5oo  toises,  con  tient  plus  de  i5^ooo  arpcns  susceptibles 
decuhure.  Après  la  crue  considérable  de  Tan  ix  (  1800) , 
il  y  avait  t5  ,  20  et  aS  pieds  d*ean.  On  a  vu ,  par  la  re- 
traite des  eaux ,  que  les  environs  d*A*bbâçcli  se  décou- 
lent d  abords  qu'ensuite  le  terrain  Toisin  du  Râs-el- 
Ouâdjr  se  dessèdie,  et  qu'enfin  les  limites  des  eaux  se 
resserrent  successivrm<  ut  vers  le  pîeddela  duned'Alîou- 
]>iechàbeh.  G^tte  déclivité  du  sol  vers  le  sud-est  de  la 
vallée  semblé  être  r^ultée  d'un  courant  que  les  vents 
habttuek  du  nord-ouest  ont  porté  vers  cette  rive  op- 
posé. ' 

Depuis  trente  ans,  les  Arabes  n'avaient  pas  vu  de 
crue  aussi  considérable;  et  ils  estimaient  ne  pouvoir 
commencer  la  culture  avant  Tété,  au  moins  dans  les 
parties  les  plus  basses.  La  profondeur  de  cette  vallée 
parajlt  avoir  été  plus  considérable  encore,  à  en  juger 
par  les  fosses  ou  puisards,  dont  la  cuapc  verticale  olfre 
des  dépôts  de  limon  à  1 5  pieds  en  contre-bas  du  sol  en* 
viromiant;  et  it  peut  enfKster  encore  à  une  pins  grande 
profondeur» 
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Celte  yallée  a  dû  être  aussi  beaucoup  plus  large; 

mais  les  dunes  qui  la  bordent  au  sud ,  empiètent  cons- 
tammeut,  et  imiiont  par  la  combler  totalement.  C^tte 
%  considération  a  pu  déterminer  les  anciens  à  établir  le 
canal  sur  le  bord  oppose,  où  le  sol  adjacent  du  désert 
est  plus  bas  et  moias  sujet  aux  envahissemcns  des 
sables^  au  lieu  que  celui  du  sud ,  qui  est  supérieur  de  3o 
à  5o  pieds  an  fond  de  la  yallée ,  se  termine  par  des  dunes 
de  4o  à  5o  pieds  de  hauteur ,  qui  forment ,  sur  tout  buu* 
cours,  une  chaîne  continue  et  assez  régulière* 

Le  canal  existe  en  effet  au,  nord,  sans  interruption^ 
sur  36,000  toises'  de  développement  5  il  est  encore  assez 
pi  uluiid  dans  quelques  parties  :  son  curement  olïre  un 
travail  d  autant  plus  facile  jusqu'au  Râs-el-Ouàdy ,  que 
son  lit  est  supérieur  au  sol  de  cette  vallée,  et  que  son 
comblement  n'est  dû  qu'aux  dépôts  successifs  du  limon 
du  Nil.  Les  Arabes  en  cultivent  le  fond  avec  succès.  U 
se  réunît|  au  Râs-eUOuàdy ,  avec  un  second  canal  dont 
on  retrouve  des  vestiges  assez  étendus',  au  sud,  et  au 
pied  des  dunes  de  la  vallée.  Ce  dernier  serait-il  le  canal 
primitif,  ou  naurait-il  eu  pour  objet  que  riiTÎgatioQ 
et  le  dessèchement  de  la  vallée?  Nous  ne  pouvons  Fas^ 
surer. 

A  Test  du  Râs  el-Ouâdy ,  la  vallée  se  resserre^  et  le 
canal,  qui  n'est  pas  fort  éloigné  des  dunes,  a  presque 
disparu  sous  les  sables,  dont  le  mouvement  vers  le  nord 
est  trës-sensible.  Quoique  plus  eloigne'cs,  sans  doute, 
lors  de  i établissement  du  canal,  ces  dunes  en  ont  in- 
sensiblement opéré  le  comblement ,  qui  a  dû  s'accélérer 
dès  qu  on  a  cesse'  les  tiavaux  dcfensifs,  de  culture  et 
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d'irrigalion ,  poiu*  y  entretenir  quelque  végétation*. 
Cette  marche  des  dunes,  due  aïai|B|ots  du  sud,  serait 
encore  accélérée  sans  la  téaction  dlilreiits  du  nord,  qui 
ralentit  leur  tendance  à  combler  la  vallée  vers  cette 
rive,  où  ces  dunes ,  plus  éleve'es,  sont  extrêmement  mo- 
biles :  cette  considération  devient  un  motif  pour  éloigner 
le  nouveau  canal  de  ce  front  redoutable,  en  employant, 
d  ailleurs,  des  mojeosde  défense  qu  on  pourrait  obtenir 
des  plantations  du  genre  de  celles  qui  existent  au  som- 
met de  ces  dunes'.  * 

Il  existe,  à  2000  toises  à  Test  du  R«4s-el-0nâdy,  une 
digne  transversale  d  environ  5oo  toises  de  longueur,  qui 


•  GestFtTatnd^feniî&eontrtles  qviioe  mmên,  des  «Hbrct  de  t8  A 

table»  et  le  lunuvemeBt  des  duoce  ao  |>oucc8  de  circonférence, 
sont  assez  f,miilicr3  stir  nos  côlcs,       *  L'oya.  Il  existe  tin  mcinoirede 

entre  !a  Soinim;  cl  l'Escaui  ;  nous  ringcnîeur  en  clicf  GraD(îc!as  sur 

en  avons  iong-lemps  dirigé  de  se  tu-  Icsdonesd'Auiblriruse  :  on  y  trouve 

blables,  soit  pour  fixer  les  dones ,  la  uoiuenclaiurc  des  plantes  vivaces 

«oil  pour  prévenir  le»  irrnptkmt  de  et  «eiiaelles  propres  A  la-fixation  des 

lameretlÂ  rupiuredeees  Itnrrirres  sables  et  des  dunes.  Ce  mémoire 

mobiles,  soii  tnfiti  pour  prévenir  le  avait  pour  objeid*appe1er  les  regarda 

comblement  des  ports,  et  mainte-  rUi  gouTcrncnicnt  sur  le  dt  sscclie- 

nirlcsccoulemens  quVxigent  Tagri-  ujrni  drs  marais  de  la  Seinquc,  pe- 

culture  et  la  salubrité  des  campa-  tile  rivière  dans  la  vailce  de  Mar- 

gnes.  Cest  partienlSèrementvirA-via  qoiae ,  dont  lea  eeax«  par  leur  aia- 

Blanckeiibefg,àreatd*Oa!ende ,  qne  gnution ,  enleraicDt  dea  terrains  cou» 

ces  travaux  sont  toujours  indi8)M!n-  sidérables  à  la  culture ,  et  causaient 

sah!<  <?.  i\  cause  des  inoniî.uioiis  dé-  annuollenirnt  des  maladies  funestes 

sa.sirruscs  (^ui  en  résuhcraicni  dans  aux  h'ibiians  du  canton.  Les  tra- 

Tintérieur,  si  la  mer  a^oovrait  un  vaux  dirigés  par  M.  Grandclas  ont 

paaiage  dans  oes  dunes.  On  peut  coq*  lait  ceaser  tons  lea  maux  ef  répnodà 

sulier,  A  cet  égard  ,  le  mémoire  de  la  tIct  où  elle  était  eonalaninicnt 

rÎDgéoieiirenchef  Bremonlicr,  sur  menacée. 

les  dunes  et  sur  1(  a  ydantaiions  qu'il       L'o^aest  le  jonc  naiureî  da  sahlr  ; 

a  faites  dans  tes  landrs de  Bordeaux,  cVst  un  roseau  :  un  l'arrache  où  il 

deSàtioooarpensmisenvakaravcc  est  moius  nécessaire,  et  on  le  re- 

nn  ancoAi  ineapéré  :  ees  plantationn  plante  par  faîioean  en  qnineonce , 

en  pina  et  màêies  ont  dooné»  ca  anr  lea  doues  qn*OD  vent  fixer. 
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rattache  les  deux  hunh  de  la  vallée;  elle  n'a  pu  être  éta- 
blie qu  après  rab|||||pi  du  canal ,  et  pour  empêcher  les 
crues  de  se  rcpaudfe ,  en  pure  ^ÉHte^  dans  cette  pirrtie 
jnfcrieure  de  la  vallée,  moins  susceptible  de  culture. 
Cette  digue  a  été  rompue  par  la  force  des  eaux  eu  i  an  ix 
(  1 800)1  comme  on  la  dit  prÀsédemmeut*  Son  udns^ 
i  Ponest,  est  fort  allongé;  mais  le  talus  opposë  est 
fort  rapide  :  on  y  1  etiouve  au  pied  Tancien  canal ,  dont 
les  bords  sont  très-boisés  j  on  le  suit  sur  aooo  toises,  * 
après  lesquelles  on  le  perd  sur  peu  de  distance  ;  il  l«pa- 
raît  sur  ^00  toises  de  longueur,  et  les  digues  y  oiit 
beaucoup  d'élévation  :  ii  se  dirige  encore  sous  les  dunes  | 
et  on  ne  le  retrouve  qu*à  2000  toises ,  près  d'Abon- 
Kejchejd ,  d  où  il  redescend  presque  sans  interruption 
jusqu  au-delà  du  Mouqfâr,  sur  plus  de  5ooo  toises  de 
'  dévdoppement*  Dans  cette  dernière  disunce,  la  vallée 
est  très-étroite  ;  mais  le  sol  du  désert  est  moins  élevé , 
et  les  dunes  y  sont  plus  basses. 

Les  traces  du  canal  ne  sont  plus  sensibles  jusqu  a 
4000  toises  de  distances  où  elles  reparaissent  sous  de 
grandes  dimensions,  à  la  hauteur  de  Cliejkh-Henâdy. 
Dans  celte  dernière  partie ,  la  vallée  est  plus  ouverte  j  le 
côté  nord  est  remarquable  par  un  abaissement  du 
sol  et  une  végétation  extrêmement  abondante ,  qui  a 
laspect  d  uu  bois  taillis.  On  retrouve  encore  dans  cette 
partie  la  dérivation  d'un  canal,  dirigée  au  nord  sur  uu 
monticule  de  décombres  qui  a  pu  être  le  site  d  une  an- 

» 

•  n  peot-éire  jtmtti  etialé  Ift  hmgeat  de  la  vallée  pour  en  inon- 
da dignes  èin  onito  pntâe,  où  Ict  der  le  «ol  et  entretenir  de  la  ^égtt^ 
eanxont  pu  êueiépuanei  rar  tonte  tien  m  aei  borda. 
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cienne  vîUe ,  que  nous  ûroyons  devoir  répondre  à  Thaw 
Jiastam ,  comme  nous  le  motiverons  plus  bas.  Une  des 
digues  se  prolonge  à  Fest  dans  le  désert  »  et  semble  8ëpa«  > 
rer  le  bassin  des  lacs  amers  d'une  plaine  basse  et  saline 
qui  se  dirige  aù  nord  vers  le  Hâs^U-Mo^  eh  (k  tète  des 
eaux).  Celte  partie  de  la  vallée,  depuis  le  Râs-el- 
Ouâdy  jusqu'au  Serapeum,  offrirait  encore  plus  de  5 
à  6000  arpens  à  la  culture,  indépendamment  de  beau- 
•  coup  de  terrains  vagues  propres  au  pâturage  des  bes- 
tiaux des  Arabes ,  et  aux  plantations  dont  le  sol  est  sus* 
ceptible. 

On  voit  enfin  que  ces  lieux  forent  Ion  g- temps  babitÀ: 
les  vestiges  multipliés  qu'on  j  retrouve ,  en  sont  la  preuve 
matérielle  et  irrécusable.  Nous  en  traiterons  plus  basi 
comme  nous  Tavons  dit ,  dans  la  géographie  ancienne  de 
risthrae. 

Troisième  partie*  Les  lacs  amers,  la  eus  aniari  des 
Latins,  Bahr^eUTemsâh  (ou  mer  du  Qx>codile)  des 
Arabes,  nommés  aujourd'hui  Cîw^ejb  ou  Bahr-ûni" 
Meneggy  (mer  de  Ben-Meneggy  ) ,  ont  de  longueur,  de- 
puis le  Serapeum  jusqu'à  la  renaissance  du  canal, 
3a,5oo  toises.  Leur  plus  grande  largeur,  dans  leur 
surface  indéterminée,  est  de  5  à  6000  luises;  leur  pro- 
fondeur, qui  varie,  est  plus  considérable  dans  le  ceutre, 
où  Ton  pourrait  trouver  plus  de  dix  brasses  d'eau» 

Le  vaste  bassin  de  ces  lacs  est  actuellement  desséché  ; 
il  y  existe  seulement  une  cunettc  remplie  d*eau  extrême- 
ment salée  et  amèie  :  elle  est  d  un  accès  très-difficile,  à 
cause  des  boues  molles  et  salines  qui  sMtendem  assez 
loin  sur  sc^  bords,  et  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  . 
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à  franchir  dans  le  cours  de  nos  opérations*.  On  y  rc- 
mar^pie  ua  plaleau  talin ,  elevd  de  cinq  à  six  pieds,  et 
plus  ou  moins  épais  /  recouvrantim  imd  vaseux,  et  cpi , 
percé  ^ur  quantité  de  points,  laisse  voir,  à  huit  et  dix 

pieds  de  proiuudeur ,  de  Tcau  limpide  et  extrêmement 
amère  :  oes  fosses ,  de  quelques  pieds  de  diamètre»  sont 
autant  de  précipices ,  mais  moins  dangereux ,  puisqu'on 
peut  1rs  cviicr,  que  ceux  qui  pourraient  s*ouvrir  fortui- 
temciu  sous  les  pas  des  voyageurs  3  les  Arabes  ne  s  y 
hasardent  pas  sans  nécessité.  Dans  des  parties  supé^ 
rienres ,  ce  vaste  plateau  est  rompu ,  et  les  débris  disper- 
ses offrent  absolument  le  spectacle  de  k  tlobaclc  d*un 
fleuve  qui  aurait  dépose  des  glaçons  sur  une  plage  extrê- 
mement aride.  Sur  quehpies  points ,  le  sol  est  couvert  de 
petits  iiiunli(  iilcs  coniques  et  réguliers  de  cristaux,  dont 
lanalyse a  iburni  des  sels  très-varies 

£n  remontant ,  on  trouve  encore  sur  quelques  points 
des  débris  de  coquillages,  tels  qu'en  offrent  communé- 
ment les  bords  de  la  mer.  Ces  laisses,  retrouvées  au 
pourtour  des  lacs,  en  dessineraient  les  limites  avec  une 
grande  précision*  Nous  ostimons  quelles  pourraient 

>  Nons  f&mcs  obl^  ^lendrc  poraiîoo  ei  mz  infiltrations  lenlet 

des  braDchii!:;''^  «n  nos  ouirrs  vides  des  ratix  de  mer,  et  à  la  dessiccation 

à  la  yurfacrdii  sol,  (rustnrindtîstric  du  fond  de  cet  ancien  lac  on  hrag 

pour  co  faciliter  race»  s  et  le  pas-  de  mer  «  dans  lequel  les  dccotnposî- 

Mge  A  DOi  ciievwix  et  A  not  chA-  lions  «mmales  et  végétales  des  corpt 

roeaax ,  et  de  porter  A  bras  A  obarge  marins  ont  dû  aussi  donner  lien  A  des 

de  ces  chameaux,  <{<n,  TCnsnt  A  combioainons  variées.  Nous  avons 

8''abattrc  ,  n'aiiraimt  pu  se  relever  au  ,  d.ins  qnelcjut  s  eodroits,  du  mu- 

^'avrc  b€aiicou|)  de  peine.  riaic  de  soude  qui  nous  a  paru  irès- 

•  Ces  «cU  neutres  cl  mixtes  sont  [lur.  Los  Arabes  ^exploitent  pour 

dn  solfate      chaaz ,  quelque  peu  leur  usage  j  ils  en  |>onent  encore  en 

de  natron,  do  ntoiiBte  de  sonîle»  Égypte. 
dont  les  cristans  sont  dtis  A  Térrm* 
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donner  un  développement  de  1 4  à  j  5  lieues  et  peut-être 
davantage ,  a  cause  des  lagunes  qui  rtsulteiaient»  i  l'est, 

des  ioegalités  du  terrain. 

Qiuttrième  partie.  Il  parait  incontestable  que  les  lacs 
amers  ont  £iit  partie  du  ^olfe  Arabique,  et  que  Tisthme 
(le  cinq  lieues  qui  les  en  sépare,  en  recevant  de  nouveaux 
ensablerncns ,  doit  s  élever  et  combler  de  plus  en  plus  l'ao- 
cien  lit  du  cauaL  Des  parties  un  peu  plus  profondes ,  en 
•  forme  de  cnnetta  ^  observées  dans  qiselqnes  endroitsdu  lit 
du  canal,  nous  ont  &it  penser  que  les  khalifes,  en  le  ré- 
tablissant ne  Font  pas  recreusé  sur  toute  sa  largeur  :  ^ 
ce  soupçon  acquiert  plus  de  vraisemblance,  lorsque  Ton 
consi(JciC  le  peu  de  temps  qu'ils  ont  mis  pour  y  établir 
la  navigaùoQ^  car  Maqryzy  dit,  en  parlant  de  1  acti- 
vité des  travaux,  que  Tannée  n'était  pas  encore  écoulée 
lorsque  les  vaisseaux  purent  y  naviguer  et  porter  i  la 
IVJekke  les  vivres  nécessaires  que  le  khalife  O'mar  y  atten- 
dait avec  1  impatience  des  besoins  qu*occasionait  la  di- 
sette en  Arabie.  Alkendy ,  qui  renchérit  sur  cette  activité» 
dit  que  le  caïKil  fut  crcusd  i'an  25  de  l'Iicgyrc,  et  ter- 
mine eu  sk  mois ,  de  manière  que  les  vaisseaux  y  passè- 
rent le  septième.  D'ailleurs ,  tous  ]çs  auteurs  s'accordent 
à  dire  que  le  can«il  fut  creusé  en  Tannée  de  la  mortalité, 
qui  répond  à  l'an  iS  de  Thégyre  (640  de  J.>C.). 

Pour  communiquer  des  lacs  amçrsau  golfe  Arabique, 
on  avait  donc  coupé  Fisthme  secondaire  qui  s'était  formé 
dans  cet  intervalle,  et  qui  semble  devoir  s'accroître  par 
la  fluctuation  de  sables  que  les  marées  et  les  vents  opè- 
rent au  fond  du  golfe  :'or,  si  l'on  admet  que  la  mer 
communiquait  autrefois  avec  les  lacs,  et  que  leur  extré- 
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mitdi  près  du  Serapeum,  et  même  au-delà ,  a  e'ié  long- 
temps celle  du  golfe  même»  il  devient  facile  de  résoudre 
Bien  des  difBcnlti^  sur  des  faits  historiques  et  sur  divers 
points  de  la  géographie  ancienne. 

En  effet  9  ce  lac  d'eau  de  mer  n'a  pu  être  sépare  du 
golfe  sans  qn*il  ait  subsisté,  long -temps  après,  un 
courani  dû  aux  marées  et  aux  eaux  pluviales,  qui  de- 
vaient aiHuer  dans  cette  pai  tie  où  le  canal  existe ,  et  où 
la  cunette  tracée  par  la  nature  aura  été  agrandie  par  Fart , 
pour  remplir  un  plus  grand  objet ,  celui  de  la  naviga- 
tion :  alors  le  proilige  s'affaiblit  par  l'analyse  de  ce  tra- 
vail. Cependant  Fouyci  ture  d  un  canal  de  semblables 
dimensions,  au  cœur  des  déserts,  même  en  admettant 
cet  état  préexistant  au  travail  des  hommes  ,  ne  pouvait 
être  opeiée  que  par  les  Egyptiens,  ce  peuple  de  géans 
dans  ses  travaux  publics. 

On  voit ,  d'après  cet  expose  de  Tétat  phjrsique  pré- 
sume de  celle  plage,  que  les  Pharaons  durent  tenter  le 
succès  de  cette  grande  entreprise  de  la  jonction  des 
mers,  avec  beaucoup  plus  de  confiance  qu'on  ne  pour^ 
rait  en  avoir  aujourd'hui ,  si  l'on  ne  trouvait  ,  dans  la 
science  hydraulique  des  modernes,  des  ressources  que 
n'avaient  pas  les  anciens,  et  au  moyen  desquelles  on 
pourra  vaincre  des  difficultés  qui  ddrent  leai  paraître 
insurmontables  à  cause  des  variations  du  niveau  et  des 
pentes  dues  aux  marées  du  golfe  et  aux  effets  variables 
des  crues  du  Tlil. 

Il  a  élc  ,  sans  doute ,  une  époque  où  l'isthme ,  couvert 
(le  laguncâ,  recevait  des  eaux  ù-la-fois  du  IN  il,  delà  mer 
Rooge  et  de  la  Méditerranée j  mais,  d'une  part ,  les 
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divers  attérissemens,  et,  de  l'autre,  les  dcssechemens 
produits  par  lévaporation ,  aurotu  interoeplé  la  commu- 
nication des  eaux ,  6t  transformé  en  terre-ferme  un  sol 

naturellement  bas  et  marécageux. 

§.  IIL  Navigation  du  canal  dans  les  temps  anciens. 

On  pciu  conclure  de  Texpose  qui  précède,  qu'à  l'e'po- 
que  où  les  rois  d'Égjpte  conçurent  le  projet  d  établir  la 

•  communication  des  deux  mers ,  Tétat  pbjsiqne  de  la 
contrée  leur  dictait  assez  cette  gi*ande  entreprise,  sans 

'  quils  crussent  peut-être  nécessaire  d'en  constater  la 
possibilité,  puisque  le  Nil  portait  annudiement  des 
eaux  dans  le  lac  amer,  et  cjue  probablement  encore  il 
devait  exister,  comme  on  vient  do  le  diie,  entre  ce  lac 
et  le  goii'c ,  un  courant  qui  a  déterminé  l'emplacement 
du  canal;  cependant  des  historiens  en  ont  mis  en  doute 
l'usage,  et  même  la  confection.  Plusieurs  de  ces  autori- 
tes déposent  en  f  i  \  car  de  l'existence  de  la  navigation 
antérieurement  aux  Arabes;  d'autres  la  nient  formelle- 
ment,  et  citent  seulement  les  tentatives  £dtes  par  les 
souverains  pour  opeVer  cette  jonction,  sinon  diiccte 
dans  risthme ,  au  moins  du  IN  il  à  la  mer  llouge* 

On  est  donc  fonde  à  croire  que  travail  n'a  pas  été 
discontinué  pour  cause  d'une  impossibilité  absolue  qui 
eût  etc  consignée  dans  l  liisluirej  les  eiiurts  des  diiTérens 
princes  qui  se  sont  succédé,  attestent,  au  contraire,  le 
dàir  qu'ils  avaient  de  vaincre  des  difHcultcs  qui  n'étaient 
pas  en  effet  insurmontables.  Nous  allons  rapporter  et 
comparer  les  passages  qu'on  trouve  à  cet  ^ard  dans  les 
principaux  historiens.  , 
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Hérodote  et  Aristote  nous  diront  ce  qn*0Qt  &it ,  tenté 

et  obtenu  les  Pharaons  et  les  successeurs  de  Cambyse  j 
Diodore  de  Sicile»  Strabon  et  Pline  y  ajoutci  ont  les  tra- 
vaux des  PtoléméeSy  sucoesseursd'Aleiandre  jlesamenrs 
arabes,  et  notatument  Maqrjzy,  feront  couDaitre  les 
Il  avaux  des  empereurs  et  ceux  des  klialifes  pour  le  re'ta- 
hlissement  du  canal  ;  enfin  nous  exposerons  lopinion  et 
le  vœu  des  historiens,  des  géographes  et  des  voyageurs 
modernes ,  sur  le  rétablissement  de  la  jonction  de  ces  " 
deux  Qiers ,  opération  dont  les  derniers  sultans  même 
paraissent  avoir  reconnu  l'importance  et  la  possibilité. 

Hérodote,  dont  Fautorité  acquiert  un  nouveao^fKiids 
par  de  nouvelles  vcrificatioiis  des  faits  (ju'il  expose;  Hé- 
rodote, dont  le  voyage  en  Egypte  était  si  près  du  temps 
où  Darius  reprit  ce  grand  travail,  dit  positivement  qne 
ce  prince  Facheva*. 

Aristote,  postérieur  de  plus  d'un  siècle,  dit  que  les 
Pharaons  et  Darius,  qui  s'étaient  promis  de  grands 
avantages  de  la  confection  de  ce  canal,  en  avaient  dis- 
contiiuic  le  travail,  apits  avoir  reconnu  que  la  mer 
Kouge  était  plus  haute  que  les  terres  d  i>gypte\ 

Diodore ,  "feu  convenant  que  ce  motif  avait  déterminé 
Darius  à  abandonner*  Fentreprîse,  prétend  que  Ptolé- 
mée-Philadelplie  seul  lacheva ^. 

Strabon,  qui  est  du  même  avis,  ajoute  que,  de  son 
temps ,  les  marchands  d'Alexandrie  trouvèrent  une  issue 
du  iNil  dans  la  mer  Rouge,  pour  pénétrer  dans  l'Inde^. 

•  Tr.ic^action  des  texlea  det<M»      '  Appendice,  §.  iv,  n®.  ii. 
leurs,  App.,  §.  iv,  n«.  i.  4  Appendice,    nr,  n*.  ui. 

*  MeUor,  lit.  I ,  cajï.  xiv. 
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Pline  vient  élever  des  doules  ^  car  il  ne  convient  pas 
que  cette  navigation  ait  jamais  été  établie  :  il  vent  que 

le  travail  ii'aiL  tiic'  achève  que  jusqu'au  lac  amer ,  et 
qu'il  ait  été  suspendu  à  cause  de  la  conviction  qu'on 
avait  acquise  de  la  trop  grande  élévation  de  la  mer 
Bouge  :  mais  ensuite  cet  historien  parle  de  la  rivi^ 
de  Ptolemëe,  qui  passe  à  Arsinoe'  '  ;  or,  ce  ne  pouvait 
être  assurément  que  la  rivière  artificielle  |  ou  le  canal  en 
•  question*. 

Enfin  des  auteurs  anciens  rappoiient  que  MeWIas, 
après  la  ruine  de  Troie ,  était  entre  en  Élhiople  en  tra- 
versant un  canal  creuse  dans  Tisthme  qui  sépare  les 
deux  mers. 

Mais  que  peut-on  raisonnablement  conclure  d'une 
telle  discordance  parmi  les  auteurs  grecs  et  latins  sur  la 
confection  et  Tusage  du  canal  des  Rois?  Il  est  {dus 
évident  que  le  canal  de  Fostât,  dont  rorii^inc,  au  dire 
des  Arabes,  remonte  au  temps  d'Abraham ,  a  été  re- 
creusé  par  Adrien,  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Tra- 
janus  amnis,  parce  que  cet  empereur  aimait  à  prend  j  c 
le  nom  de  Trajan ,  son  prédécesseur,  dont  il  était  le  fils 
adoptif.  Cependant  rien  ne  prouve,  qu'il  ait  eu ,  dans  ce 
travail,  Fintention  de  rouvrir  la  communication  des 
deux  mers  :  peut-être  n'avait-il  pour  objet  que  les  iiri- 

»  Pline  (Ut.  iv,  chap.  33)  dis-  Arabes  au  golfe  d'Heroopolis ,  ne 

tinglM  le  flenTe  de  Plolémée,  d^un  sont  pascounuâ ilesgéugra|)Le8, non 

autre  eaiuil4|iri  ne  fut  point  achevé  y  plus  que  eeox  de  b«iiioonp  d'antres 

ntquiparuilde  Dancon.  Le  nom  ùe  lieux  quUl  place  diOâ  le  Tnitinage 

cette  ville  ,  celui  de  C/mrane/ra  qu^il  du  golfe.  (M.  GoMellifly  tOPI.  Il» 

donne  au  petit  golfe  où  était  Arsi-  pag.  184.  ) 

iioé,eiccluid^^an<,qui,siiivaDLle  '  AppccMlice,  5* i^"» 
mêmenntenr,  était  appliqué  par  les 
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gâtions;  et  cette  assertion  acquiert  plus  de  vraisem* 
blanœ,  lorsque  Ton  considère  <pie  Ptdémëe  le  géogra- 
phe, qui  écrivait  du  temps  ih  Trajan  (  t  (i  Adi  u  n  ,  ne 
fait  aucune  mention  d'uu  canal  du  ^ il  à  la  mer  Xiouge, 
mais  seulement  de  celui  du  Kaire  vers  Belbeys  et  He- 
loopolis,  ville  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  placer 
au-delà  du  centre  de  l'Ouadj.  Les  cartes  Théodosiennes 
(cartes  de  Peutinger)  gardent  le  même  silence^  mais, 
comme  elles  ne  font  mention  que  des  diemins  de  terre, 
elles  ne  sont  ici  d'aucun  poids. 

Lltinérûre  d'Antouiu  donne  une  route  de  terre  sur 
le  développement  du  canal  de  Babylone  À  C^ima  par 
UeUopolisj  Scenœ  ^eteranorum.  Ficus  Judœomm, 
Thou,  HeroopoUs  et  Serapewn  :  or,  cette  route,  en 
longeant  le  canal,  o£&e  un  développement  si  grand  par 
rapport  aux  routes  plus  directes  de  Babyloneà  Cfysma 
parle  Dcib  el-Hiigg}'  ou  pai  la  vallée  de  l'Egarement, 
que  la  navigation,  n'eût- elle  i-te  mcmc  que  momenta- 
née, a  pu  seule  en  établir  la  iréquenution  à  cause  des 
établlssemcns  inhérens  au  canal.  En  effet,  qu^  motif 
aurait-on  eu  de  faire  i5ô  milles ,  quand  la  route  la  plus 
directe  n  en  comportait  pas  go  ? 

Jnsqu*en  623  deaotre  ère,  nous  n*aYons  donc  sur  la 
navigation  du  canal  aucun  Tait  bien  positif,  ou  qui  n'ait 
été  le  sujet  d  une  grande  cootioverse^  mais  les  détails 
liislorî(pies  et  circonstandés  qu'on  trouve  dans  Maq- 
lyzy  et  dans  cl-Malvyn ,  doivent  enfin  lever  tous  les 
doutes  sur  son  existence  et  sur  sa  durée.  On  voit ,  dans 
ces  auteurs  arabes,  qu'un  canal  antérieurement  dérivé 
du  Nil  )  à  Fost&t,  et  aboutissant  dans  le  canal  des  Rois , 
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qnc  le  khalife  D  inar  venait  de  recreuser,  portait  dans 
la  mer  Rouge  :  ce  canal  aurait  ëlé  navigable  pendant 
plus  d*an  siècle 

Le  canal ,  dëjà  fort  encombré  par  TinsoudaDce  des 
gouverneurs  arabes,  plus  disposes  peut-être  alors  à  fa- 
voriser l'Egypte  que  la  Mekke ,  parce  qu'il  n  était  des- 
tine qu  a  exporter  les  denrées  do  \my^  au  détriment  des 
lL<^ypliens ,  comme  font ,  de  nos  jouis,  les  Leys  à  IVgard 
•de  Conslantinoplc,  fut  enfin  ferme  du  côte  de  la  mer, 
par  Tordre  du  khalife  Aboa-Ga'£ir-el-Mausonr%  dans 
r£ntention  de  couper  les  vivres  à  un  rebelledela  Melcke 
qui  voulait  s  ériger  en  souverain  de  cette  ville  \  Depuis 
plus  de  mille  ans  le  canal  est  donc  resté  dans  Toubli  ; 
et  ce  laps  de  temps  n^était  pas  nécessaire  pour  en  fiiire 
disparaître  les  traces  sur  plusieurs  points  de  son  cours, 
car  moins  d'un  siècle  d'abandon  a  pu  suilire  pour  en  opé- 
rer le  comblement. 

§.  IV.  Projet  du  rétablissement  du  canal  par  les  princes 

musulmans. 

Cependant  le  souvenir  des  avantages  de  ce  canal ,  et 

des  tentatives  plus  ou  raoms  Leurcuses  des  auciens  sou- 
verains dans  cette  entreprise,  réveilla  rinsouciance  des 
Turks  dans  les  xvi*  et  xvm^  siècles*  Selym,  ditScaliger , 
ayant  subjugué  l*Égypte  et  feît  mourir  Tomân-bey, 
dernier  Soudan  d'iigypte,  se  proposa  de  rouvrir  cet  an- 

'  De  Tan  22  à  Tao  i5o  de  Vhè-  Tersale  du  Rùs-el-Ouâtlj,  qui  est 

gyre ,  oQ  laS  maétê  Inoalres  (  de  évidemmeiit  on  otmage  d^ari,  m  dA 

^  7^  d«  J.-C.  )  remplir  cet  objet. 

*  MouspeDsootqoelftdifaetrinf  '  Fô^«App«iBdioe,5*>^»n*.Tin, 

E.  M.    xu  o 
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cien  canal.  «  Croira-t-on ,  dit  d'Anville,  que  le  trouver 
nement  turkait  pensë  à  rétablir  la  communication  entre 
le  Nil  et  la  mer  Rouge?  Le  dernier  ambassadeur  turk 
Zaj^d-effendi  m*a  dit  avoir  clé  envoyé  en  1  [>te  par  le 
grandHSeigneur  pour  examiner  si  la  chose  était  prati- 
cable'.» Le  fameux  Alj-bey*  avait  aussi  témoigné  le 
désir  d  illustrer  son  usurpation  par  cette  gratade  en- 
treprise. 

Depuis,  M.  de  Tott,  en  parlant  du  projet  qu'avait, 
conçu  Mustafâ-sultan ,  a  dit  :  «Ce  prince,  dont  Tes- 
prit  commençait  à  séclaiier,  ma  fait  faire  un  travail 
sur  cet  objet  important,  dont  il  réservait  rexéciilion  à 
la  paix.  M  Mais  cette  disposition  dut  résulter  de  rexa- 
men  et  d'un  rapport  favorable  de  la  part  des  commis- 
saires du  sultan ,  sur  la  possibilité  et  les  avaiiiagcs  de 
cette  opération 

Enfin,  si  ce  canal  a  été  navigable  sous  le  règne  des 
klialires,  époque  où  les  Arabes  cultivaient  les  sciences 
avec  éclat ,  tandis  que  l'Europe  élait  encore  batbare;  si 
les  Turks mèmeontpenséà  rétablir  cette  importante  na^ 
vigation ,  que  ne  doit-on  pas  obtenir ,  sous  l'autorité  ou 

>  QuoiqM  les  mlumt  «icnt  fonné  mène  d«Ds  Plnde  et  y  trafiquer  avec 
le  pr^et  de  rëtablir  cette  comtnu-  -  m  grand  succ&S. 
aiGaiion ,  on  est  fomU  à  croire  qu  a-  '  .Vly-bcy,  <jai ,  en  1768  ,  s'était 
près  avoir  prévu  louics  les  consé-  déclaré  indépendant  de  la  Porte, 
qucnces  <ic  celle  opération,  ils  »u-  arma  des  vaisseaux  à  Soueys:  «on  pro- 
root craint  de  fonrnir  ans  nailona  jet  éuitde  a*eaiperer  de  la  Hekke, 
eoropéeenesjpluihi^leidaoarert  de  Geddab,  pour  rendre  ce  port 
delà  naTigaïkM,  «n  moyen  de  coro-  TenlrepAt  du  comnerce  de  Tlndc  ; 
mcrccr  directement  avec  1»  P^Tse  et  mars  ce  projet ,  ainsi  qnc  celui  de 
rindc;  fl  les  premiers  somians  ne  r<crfusrr  le  caual  deSoneys,  restè- 
nMoifesit^rent  que  trop  leur  inquié-  rcuL  sans  effet ,  après  la  mort  de  ce 
tode  à  cet  égard,  lorsqaHIa  rirent  bej  en  1773.  (Volney,  p.  104,  3o. ) 
lee  Portngats  former  des  étabUsae-  *  Appûidiee,  %.  vr,  n«.  vc. 
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rinfluence  cruiio  puissance  européenne,  de  l'élat  de 
perfection  où  la  science  hydraulique  est  portée  de  nos 
jours? 

§•  V.  Des  causes  du  dépérissement  et  de  Vabandon  du 

canal» 

Les  diiBciilt^  et  les  dangers  de  la  navigation  du  gulfe 
^Arabique  cStaîent  gem^ralement  aronés  par  les  anciens; 
mais,  par  cela  même  qu'ils  e'taient  déjà  coniuis  avant 
rétabli  sc  fiiCDt  du  cauai|  on  peut  croire  qu'on  ne  les 
considérait  pas  .comme  insarmootables  :  il  est  donc  plus 
probable  que  ce  sont  les  înconvëniens  de  sa  navigation 
qui  ont  déterminé  Ptolémée  à  ne  pas  donner  de  suite  à 
cette  entreprise  V  à  abandonner  le  port  d'Arsinoé,  dont 
il  avait  voulu  faire  le  centre  du  commerce  de  Tempire , 
et  à  reprendre  enfin  la  voie,  par  terre ,  de  Copios  à  Bé- 
rénice, qu*il  améliora  dans  ks  stations  du  désert.  Mais, 
en  admettant,  comme  le  prétendent  quelques  auteurs, 
que  le  canal  ait  été  navigable  sous  les  Ptolémécs ,  sans 
que  la  navigation  y  ait  jamais  été  régulièrement  éta- 
blie, et  cette  assertion  nous  semble  très>plausible,  il  pa- 
rait qu'il  se  serait  trouvé  comblé  vers  la  fin  de  leur  dy- 
nastie, puisque  Clcopâtre  songea  à  faire  transporter  ses 
vaisseaux  par  terre  au  travers  do  l'isthme. 

Cette  route  de  Coptos  à  Bérénice  &t  constamment 
fréquentée  sous  le  règne  des  Ptolémées,  pendant  deux 
siècles  et  demi,  et  sous  celui  des  Romains  jusqu'à  Dio- 
détien ,  pendant  une  période  égale.  Les  Arabes  et  les 
Indiens  se  dispensèrent  de  remonter  le  golfe  de  Soueys , 

9- 
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dont  la  navigation  ieur  présentait  des  dangers ,  auxquels 
ils  n'avaient  pas  besoin  de  s  exposer,  puisque  leurs 
courses  ei  leurs  spéculations  trouvaient  un  terme  à 
Bërenice.  Maïs  ce  port  ha  aussi  abandonne,  et  Ion 
y  suppléa  successivement  par  ccux^  de  Mjos-hormos  et 
du  vieux  Qoçeyr  :  ce  dernier  oilùrait  un  vaste  et  bon 
mouillage  ;  mais  les  alt^rîssemens  et  lactive  v^Ution 
du  corail  *  l'avaient  tellement  comble ,  qu'il  fallut  se 
reporter  à  deux  lieues  au  sud,  où  se  trouve  le  Qoçeji> 
moderne. 

L'élévation  de  la  mer  Rou*»e,  par  rapport  au  sol  de 
rÉgypte,  était  reconnue  :  cependant  elle  n  aurait  pas 
élé  un  obstacle  suffisant  pour  &ire  renoncer  au  canal  ^ 
puisque ,  par  le  mojcn  d'une  digue ,  on  pouvait  em- 
pêcher la  mer  de  pëne'trer  dans  l'intérieur ,  à  moins 
qn*on  n*eût  craint  de  ne  pouvoir ,  en  temps  de  guerre, 
en  prévenir  la  rupture;  opération  dont  un  ennemi  ne 
calcule  jaiihiL^  les  consec|ucncc'S  que  pour  rintcict  du 
mominii ,  ainsi  que  Tont  lait  les  Anglais  en  coupant  lea 
digues  du  canal  d'Alexandrie,  comme  on  le  dira  en  par- 
lant de  ce  canal. 

Pline  dit  que  celte  mer  était  supérieure  de  trois  cou- 
dées (environ  cinq  pieds)  aux  terres  de  l'Egypte.  Mais 
rien  de  plus  vague  que  cette  expression  :  car  à  quel 
point  du  sol,  dont  la  pente  suit  as^cz.  régulièrement 

*  Le  terme  de  végétation  gcs  et  les côleg  deviennent  inaccessi- 

ici  qu'une  expression  fignrée  ;  car  blps;Vlanavij,'.irKip.C\  sis.Tiis  ilotits 

on  sait  que  les  coraux  ,  comme  les  à  cause  de  «a  foniic  ir.-irbrisscau  que 

luadréporcs ,  aont  formés  par  les  po-  les  Arabes  apjiellent  le  corail ,  chi'dh 

lype*.  L'aeeroisieineDi  de  cet  po-  (riiiiii6c«lMos). 
lypiert  calcûres  «tt  tel ,      J«t  pU- 
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celle  du  fleure ,  attribuer  cette  âëvation  de  trois  cou- 
dées? à  moins  qu*il  ii*ait  voulu  parler  des  marges.  Il 
serait  possible,  eu  effet,  que  les  eaux  du  Pïii  qui  uau- 
raienl  pas  d*À»iilemeDt  <bBS  ce  golfe ,  passent  encore 

s'élever  jusquan  niveau  de  la  ba^se  mer  à  Soueys,  leur 
j>ente  paraissant  suâisaute  pour  que,  pendaut  la  durée 
de  la  cmoi  les  eanx  arrivent  dans, ce  port  à  trois  cou- 
êées  en  contre-bas  des  hautes  mers. 
•  Strabon  traite  de  chimérique  la  crainte  que  l'on  avait 
que  le  sol  de  l'Égjpte  ne  &tt  inondé  '  par  la  mer  Rouge , 
quoique  les  auteurs  qui  V^it  précédé,  et  notamment 
Aristote,  disent  formellement  que  cette  considération 
seule  détermina  Sésostris  et  Darius  à  ne  point  termâner 
le  canal* 

Après  avoir  exposé  ces  diverses  opinions,  nous  ad- 
meltroDS  que  la  navigation  de  ce  canal  a  pu  avoir  lieu 
sous  les  Ptolémées,  mais  qu'elle  a  dû  éprouver  bien  des 
obsudes  qui  en  ont  amené  l'abandon.  Cet  abandon  a 
pu  n  sulter  du  peu  de  dui  te  de  la  navi^alioa,  soumise 
à  labondance  des  crues,  qui , dans  leurs  variations  an- 
nuelles ,  devaient  être  souvent  insdffisantcs  pour  fournir 
i  la  dépense  d*eau  nécessaire  au  passade  des  bateaux  par 
leuripc ,  et  réparer  les  pertes  causées  par  les  Ultrations 
et  les  évapoiations;  du  peu  de  pente  qui  existe  entre  le 
point  de  la  prise  d'eau  et  celui  de  la  basse  mer  à  Soueys , 
pente  qui  pouvait  n*êlre,  sur  53  lieues  de  longueur, 
que  de  quatre  i  cinq  pieds  dans  les  crues  moyennes  -,  des 
cniemeuB  annuels  et  des  travaux  d'entretien ,  dont  Texé- 

*  Un  àt»  eomiaeuUtenri  deSt»»  ^*mi  loi  iiit  cTwroir  conteiHi  eettt 
bott  défend  c«t  antcwt  d«  Mjptodit  «iierliaii.  Foy»  App*>  $,'n,w^.  tit. 


I 


t34  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 

cution  dispendieuse  exigeait  une  surveillance  qu'il  était 
diffiâie  d'obteoir  au  milieu  des  déserts.  11  a  pu  prove- 
nb  encore  des  dégradaltons  faites  par  les  Arabes  ^  aux 
intérêts  desquels  \c  canal  était  cootiau  e  ,  en  les  privant 
des  beucûces  des  transports,  dont,  au  moyen  de  leurs 
chameaai,  ik  ont  toujours  été  les  âgens  exclusif  dans 
rÉgypte  et  dans  la  Syrie;  enfin ,  des  circoustanoes  trop 
ordinaires  de  la  guerre,  dont  Tisthme  a  etë  long-temps 
le  tkëâtre,  et  notamment  pendant  les  siècles  qui  out« 
précédé  Tère  chrétienne,  sous  les  Perses  et  sous  les  suc- 
cesseurs d'Alexandre'. 

Les  khalifes,  qui ,  sans  doute,  avaient  couservé  le 
Mrenir  de  tant  d'obstacles,  les  ont  fàit  disparaître,  en 
partie ,  dans  le  re'tablissement  du  canal ,  tant  en  remon» 
tant  la  prise  d  eau  beaucoup  au-dessus  de  celle  qui  était 
anciennement  établie  à  Bubaste,  qu'en  ne  donnant 
point  d'éooidement  dans  le  golfe  aux  eaus  du  Nil;  car, 
quoif[ue  ces  eaux  traversassent  les  lacs  amers ,  il  paraît , 
d'après  Strabou',  qu'elles  n'étaient  pas  sensiblement 
altérées.  On  voit  encore  à  Soueys  les  yesf îges  des  digues 
qui  arrêtaient  leur  décharge  à  la  mer ,  et  que  les  na- 

'  Ce  canal  flr%  ait  *trc  rn  t  If.  t  ,  difficilemonl  ;  <;l  c'éiail  un  molif 

pour  uu  cuncmi  venant  de  Sjric,  pour  Tcnncuii  de  chercher  à  ic  dc'- 

unelMiTiftrediffieUeàlfMidMt.Ccft  traire*  (M.  LAlooâfMimoirê  w 

mm  M  «pe  «eiabb  iiiiiiiu«r  IKo-  tê$  eomuue  de  l^antiguiiéf  1771.) 

âoredeSicil«,«nPiippdaiilliviiMf«ci«>  *  Sinbon  dit»  eo  pirlaotde  ew 

Aariunt  munimgnÊum  :  etr,  qooiqm  lacs ,  qu^ancicnncinent  les  eaux  y 

la  navigation  ccfsi^t  lors  des  bawes  étaieDtamère8,niai8qti''eUes  avaient 

eaux ,  ce  cmal  <1rvaii  conserver  assez  change  de  qualité  par  Icar  lUclaDgc 

d'eaa  pour  que  le  passage  ne  pût  STec  celles  du  Nil .  et  qne  ces  lac» 

sVffectuer  qu^avec  des  bateaux  ou  aboud<iieni  eu  buus  poissions  et  eo 

dn  tadotaz  «  dont  Ut  ■niillioi  m  oÏMmis  aquatiques  qu'on  n'y  voyait 

pcnYaieBt  étn  poorrat  qm  tvèt-  pM  «nptttmt. 
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vires  venaient ,  sans  doute ,  accoster  ponr  faire  aiguade 

dans  le  canal. 

Mais,  ^elque  avantageuses  que  fussent  les  nouvelles 
dispositions,  il  en  r&oltait,  quant  aux  digues,  la  né- 
cessite (le  faire  rompre  clim  ge  aux  navires.  D'ailleurs 
Souejs  ne  pouvait  êlve  qu'un  lieu  d'entrepôt ,  comme  il 
le  deviendrait  encore,  quoiqu'on  puisse avoirdans  l'em- 
ploi des  écluses  à  sas  une  communication  plus  facile; 
•  car,  si  la  fin  de  la  mousson  d'e'lë  (çelle  d'avril  eu  oc- 
tobre) est  propre  à  porter  dans  la  mer  des  Indes,  et 
ccâncîde  avec  la  crue  du  Nil,  seule  époque  lâvorable  à 
la  navigation  du  golfe  pour  les  liriUmens  de  mer,  la 
mousson  d'hiver,  propre  à  remonter  la  mer  Rouge, 
tombe  à  faux ,  et  nécessite  l'entrepôt  ^es  marchandises , 
ainsi  que  leur  reehargement  dans  de  nouveaux  bâtl- 
mens  :  on  serait  dune  toujours  obligé  de  rompre  charge 
à  SoueyS)  comme  à  Alexandrie  et  à  Damiette,  et  de 
n*em|)!<  yer  sur  le  Nil  et  sur  les-canaux  qui  en  dérivent, 
que  des  bâtimens  propres  à  cette  navigation  j  mais  le 
passage  u  en  serait  pas  moins  ouvert  aux  bâtimens  qui 
pourraient  sacrifier  du  temps  à  Tattente  des  vents  et  des 
circonstances  favorables  pour  se  rendre  directement  de 
la  Méditerranée  dans  l  lndc,  et  notamment  pour  l'ex- 
pëditiou  des  dépêches;  et  Ion  trouvera  cet  avantage 
essentiel  dans  le  canal  plus  direct  qui  serait  ouvert  du 
bassin  des  lacs  à  la  Méditerranée,  vers  Tyneh. 

Quoique  le  canal  ait  été  navigable  pendant  plus  dun 
siècle,  nous  ne  doutons  pas  que  sa  navigation  u  éprou- 
vât encore  bien  des  difficultés  ;  mais  elles  doivent  dispa- 
raître par  le  système  des  biels  et  des  écluses ,  ouvrages 
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d'invention  ino(lci  !ie,€t  que  les  anciens,  comme  on  Ta 
déjà  dit|  ne  couoaîssaieDt  pas.  Il  oe  parait  pas  mcme 
qu'ils  eussent,  dans  lenrs  kngnes,  de  mots  qui  repon* 
dissent  à  cdni  à'éciuse;  le  terme  euripe  %  que  Strabon 
emploie  quand  il  dit  qu'on  bouchait  Veuripe,  ferait 
croire  qa*on  ayait  un  moyen,  soit  par  quelques  corps 
flottans,  soit  par  des  poutrelles,  de  fermer  ce  passage 
pour  empcclici'  la  mai  ce  de  remonter  dans  le  canal  :  cet 
euiipe  ne  pouvait  pas  différer  beaucoup  des  pertuis 
qu'on  retrouve  sur  nos  riyièreS|  et  qui  retracent  encoiv 
renfimce  dé  Tart. 

YL  Examen  géologique  et  géographique  de  l'isthme 

de  Som^Sm 

Les  philosophes  ont  crée  des  systèmes  pour  expliquer 
la  formation  des  montagnes-,  des  caps,  des  Glaises,  des 
détroits,  des  isthmes,  des  archipels,  et  enfin  de  tout  ce 
qui  constitue  la  géographie  physique  du  globe. 

Quelq^es-uns  les  oni  cousidërës comme  des  résultats 
nécessaires  de  principes  immuables  et  de  causes  pre- 

*  Le  lerme  euripe  (  iSpiiroc  ) ,  dans  sous  la  ciladelle  àt  IfégrqiOQt»  qoe 

•oo  acception  générale,  et  par  P^p-  les  navires  éproaTcnt  iMIKiCOttp  àm 

plîcaiîon  q«ron  en  a  faite,  semble  peiue  à  le  franciiir. 
exprimer  ua  canal  ou  bras  de  mer       Ce  nom  a  aussi  élé  dooné  à  Tea- 

éifoii ,  daoa  lequel  !«•  eaux  éprou-  pac«  re«uagpi]jnr« ,  tn«Mli  iren  Im 

Teoi  dca  couraos  aliemaiifs  et  des  eztréimléa,  qui  eoTironniit  YéçKOt 

agitations  périodiques  d^unc  nature  des  cirques,  et  qui  dCTait  toujours 

toute  particulidre.  L' euripe  qui  longe  «Jtre  rempli  dVau ,  par  un  motif  de 

nie  de  Négrepont  (  Fancicnne  Eu-  religion. Ceitcformcciaii  sansdouie 

bée),  présente  plus  particulièrement  aDa]ogueàrelludcreurij>edontparIe 

cllali  nngnlîertd^oii  ûm%  el  re-  Slnboo,  et  nnqadi  ma  oommea- 

flvzqui  te  renooTdleais  et  sept  fois  tateur  a  donné ,  sant  deimotiCi  aopi- 

daat  le  joor.  Seu  «ami  ctiei  étroit  «est,  le  figure  de  noe  •aernodcroee. 
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uières  :  d'autres»  aa  cODtraiiei  en  ont  attribue  la  for- 
mation à  des  causes  fortuites ,  qui  ont  dû  changer  l'ordre 

primitif  de  la  natiiic et  qui  peuvent  se  reproduire  in- 
déiinimeiU;  ils  ont  puisé  ces  causes  dans  la  catastrophe 
terrible  d*un  déluge  universel  ou  local,  et  peut-être  p&* 
riodique  dans  la  nature ,  d'autant  plus  admissible ,  qu'il 
n  a  rien  de  surnaturel ,  que  les  ravages  des  eaux  sont 
écrits  en  caractères  inefl&çables  à  la  surface  du  globe , 
•  et  que  les  traditions  en  ont  conserré  chez  toutes  les  na- 
tions le  triste  et  inquiétant  souvenir. 

Un  de  ces  philosophes'  en  a  suIOsammcnt  établi 
l'eiistenoe  ;  il  a  Êiit  un  tableau ,  aussi  yrai  qu'affligeant , 
des  effets  physiques  et  moraux  du  déluge,  qui  a  dû 
changer  la  iacc  primitive  du  globe,  et  occasioner  un 
désordre  si  fatal  au  genre  humain  :  non-seulement  Topi- 
nion  de  ce  philosophe  est  plausible,  mais  elle  oi£re  un 
champ  très«vaste  de  conjectures  que  la  saine  phjsique 
peut  admettre. 

Il  parait  constant  que  les  eaux«  par  leur  mouvement 
oscillatoire  dans  le  bassin  des  mers ,  par  leur  cours  plus 
ou  moins  rapide  dans  le  lit  des  torrens  et  des  fleuves,  et 
enfin  par  leur  passage  successif  à  1  état  de  météores , 
ont  été  la  cause  organique  de  l'état  présent  du  globe  : 
elles  ont,  par  leur  icndaiicu  continuelle  vers  l'occident 
et  i  équateur,  établi  ces  formes  constantes  angulaires  de 
toutes  les  grandes  terres  qui  constituent  les  caps  de  la 
Nouvelle-Hollande,  de  la  presqu*île  de  llnde,  de 
TAirique  et  de  1  Amérique  et  elles  ne  cesseront  d'opérer 

*  Boullanger,  iagcnicur  des  ponls   pour  titre ,  l'Antiquité dèvoiiée  par 
et  chausKes,  dans  TooTrage  qui  a  te*  usftges. 
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de  nouveaux  changemens  à  la  suriace  du  globe.  Ou  peui 
supposer  qu*un  flux  prodigieux  des  eau  ^  des  pôles  vers 
h  Bone  équinoxiale,  et  dont  on  ne  peut  raisonnablement 

expik^uer  la  cause,  a,  dans  sa  course ,  submerge'  ou  dé- 
truit les  coutineos,  tant  que  le  sol  n'aura  pas  ofiërt 
d*élevalion  et  de  rësistanoie  suffisantes.  Ces  points  d'ar^ 
rél,  en  divisant  le  courant,  Tauront  fait  dévier  de  sa 
direction  méridienne ,  d*où  aura  dû  résulter  laugie  con« 
tinental  qui  constitue  ces  grands  promontoires*  Cepen*  * 
dant  des  reflux  vers  les  pôles  auront  aussi ,  par  leur  r^c- 
tion^  forme  d  autres  caps,  dont  les  courans  secuiidaires 
ont,  dans  leurs  résultantes |  dirigé  le  saillant  stu:  tous 
les  points  du  globe. 

L'isthme  de  Soueys  a  du  sa  formation  à  des  causes 
naturelles  ou  premières  ou  fortuites  j  leur  éuoucé  oilri- 
rait  la  série  de  ces  hjpotlièses  îngenieuseSi  mais  trop 
peu  satisfaisantes  et  trop  connues  pour  être  rëpétëes. 
Nous  ajouterons  seulement  (|u  elle  a  pu  résulter  aussi 
des  travaux  inconsidéré  des  bommes,  qui  paraissent 
acvoir  souvent  tent^  de  faire  communi<{uer  des  mers  que 
b  nature  avait  rciuliks  iiule'pendanles. 

Des  auteurs  anciens  ont  p(  use  que  le  vaste  bassin  de 
la  Méditerranée  a  Ml  partie  du  continent,  que  Tou* 
verture  du  détroit  de  Gibrahàr  a  été  faite  de  main 
d'homme  j  et  ils  l'attribuent  ù  Esaii ,  ou  l'Hercule  gau- 
lois, qui  l'aurait  opérée  1900  ans  environ  avant  l'ère 
chrétienne.  Ils  prétendent  que  la  mer  du  Nil,  dont 
l'étendue  pouvait  égaler  celle  du  Pont-Euxin  seulement, 
devait  communiquer  avec  la  mer  Rouge  avaut  la  for- 
mation de  l'isthme  de  Soueys ,  due  aux  vents  impétueux 
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de  Test)  qni  ont  comUë  ce  bras  de  mer  aTec  les  sables 
de  l'Arabie  ;  Tepoque  qu'ils  en  assignent ,  est  celle  des 
submersions  qui  ont  fait  naître  les  détroits  de  Messine, 
des  Dardanelles,  de  Chjrprc,  et  formé  T Adriatique,  la 
mer  la  mer  de  Crimëe  y  etc.  Qctoicpi'on  ne  puisse 
proiluiie  de  preuve  positive  à  cet  égard  ;  il  est  au  moins 
certain  que  cette  partie  de  i  ancien  continent  a  éprouvé 
de  grandes  léfolotions ,  et  que  lei  Tolcans  ont  dà  encore 
y  concourir'. 

Les  Cuidiens  entreprirent  de  couper  leur  isthme, 
{xmr  se  sonstiaire,  en  séparant  leur  péninsule  du  con- 
tinent de  l'Asie  mineure,  aux  ravages  qu'exerçait ,  dans 
rionie,  Ilarpagus ,  gênerai  de  Cyi  us ,  roi  de  Perse^  cet 
isthme  n'avait  que  cinq  stades  de  longyeur. 

Alexandre  eut  le  projet  de  couper  Fisthme  dn  mont 
Mimas,  qui  joint  la  péninsule  au  continent  vis-à-vis  de 
Qiio  'f  cet  istlime  avait  sept  milles. 

On  connaît  les  travaux  de  Xerxès ,  lorsqu'il  sépara  le 
mont  Athosdtt  continent;  les  projets  d'Alexandre,  de 
De'me'trius,  de  César,  de  INerun,  pour  couper  l'isthme 
de  G>rintLe^  et  tant  d  autres  tentatives  de  ce  genre,  qui 
ont  rarement  produit  d'heureux  résultats,  et  dans  les- 
quelles l'orgueil  et  le  fol  amour  du  merveilleux  onj 
souvent  eu  plus  de  part  que  la  nécessité  et  riuilitc. 

La  formation  du  Bosphore,  on  canal  de  Constant!- 
nople ,  n'est  due  peut-être  qu'à  quelque  tentauve  de  ce 
genre.  Diodore  parle  d'une  submersion  de  i  de  de  Sa- 

'  Il  nuis  ont  carte  de  M.  àe  la  présamé  ponr  ka  taufit  aniérâcim 
Hnrdc  qui  retrace  ces  diveraec  ca-  à  no 
usirophes,  et  Tétat  géographique 
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moilirace ,  causée  par  l'irruption  du  Pout-Euxin  dans  la 
Propontidef  ëvenemeDl  fonesie  iqu'ilsupposaitantérienr 
à  rexpeditîon  des  Argonautes ,  dont  lepoque  femonte 
â  1265  avant  Icre  diictienne. 

La  Méditerranée  a  pu  long-temps  être  se'parëe  de 
rOoàiii  par  l'isthme  qjaij  daos  cette  hypothèse,  joi- 
gnait le  mont  Atlas  à  celai  de  Galpe,  où  existe  le  dé- 
troit de  Gebel'Taryq  (Gibiallar)  :  cette  mer  alors 
Gommuniquait  aa  golfe  Arabique;  elle  pouvait  être  su-  • 
përieiwe  à  l'Ooéan,  et  de  niveau  avec  la  mer  Rouge, 
qui,  peut  être,  était  elle-même  moins  élevée  au  fond 
du  goUe»  quand  elle  communiquait  par  le  détroit  de 
Qoboum. 

Après  la  rupture  naturelle  ou  factice  de  Tistlime  que 
nous  supposons  avoir  préexisté  au  détroit  de  Gibraltar , 
la  Biëditenranée,  en  s'abaissant  au  niveau  de  rOoéaUi 
aura  mis  â  sec  tous  les  hords  de  son  vaste  bassin;  et 
c'est  à  cette  époque  qu'elle  auia  donne  naissance  à 
l'isUime  de  Soucys  et  à  la  basse  Égvpte.  En  el&t|  par 
l'hypothèse  de  rabaissement  de  la  Méditerranée  on 
explique  plus  de  faits  que  par  cdlc  de  Tirruplion  de 
rOcéan,  qui  aurait  submergé  une  grande  étendue  de 
pays  dans  le  bassin  actuel  de  la  Méditerranée 

'  On  pcnl  voir,  J''apr<'^s  le  nivcl-  naîire  le  DcUa  ;  car  la  mer  pouvait 

Icment  général  (tableau  sj'noptiqne,  |jarveuir  à  celte  même  limite  dans 

uidaSf  n°.  14 )«  1***^     niveau  de  la  son  niveau  actuel,  ù  I  éjtoque  reçu- 

Méditero«néo  ne  devrait  encore  ê*é  *  Ue  où  le  lit  do  Nil  éiml  moina  éleT4 

lever  que  dVnviroo  16  pied*  pour  de  !•  mloM  qntotilé;  et  en  adoNt" 

Rttrlndre  la  limite  de  Tancien  golfe  tant  pour  Ces  temps tecnléa nue  plut 

dr  Mrinphis,  près  dn  Kairp  :  mnis  grande  élévation  de  son  niveau,  la 

nous  devons  avooer  qu'il  n'est  pa^  nier  pourait remonter pluslianidani 

nécettaire  de  reooarir  à  cet  ibl%e'  1«  lit  actuel  et  le  hag^iu  du  Aii. 
ment  nli&t  de  Mu  aivwn  pour  £in 
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Les  Idithyophages  conservaient  la  nu^moire  d*on  flux 
^   considérable  qui  aurait  mis  à  sec  le  golfedeSouejs, 

que  le  reflux  aurait  couvert  de  nouveau*.  Ce  flux  ne 
serait-il  pas  celui  dont  les  Israélites  fout  mention  ?  Sui- 
vant une  tradition  qui  8*était  perpétuée  che«  les  peuples 
de  la  Libje%  une  partie  de  la  région  d'Hammon  et 
d  autres  portions  de  leur  pays  avaient  ete  sous  les  eaux 
de  la  mer.  Deux  vojagenrs  modernes,  MM.  Brown  et 
*  Homemann,  ont  reconnu ,  dans  la  région  de  Toasis 
d'Hammon  y  des  preuves  incontestables  du  séjour  des 
eaux;  ils  j  ont  remarqué  des  lacs  salins,  des  plages  cou- 
vertes de  coquillages,  et  des  lagunes  encore  remplies 
d*eau  de  mer.  A  la  vérité,  ces  faits  ont  pu  résulter  d'tui 
déluge  qui  a  submerge  les  plus  hauts  cootinens*  Ëra- 
tosthène  avait  adopté  Topinion  du  plijsicien  Straton , 
que  le  pays  d*Hammon  a  dû  faire  partie  du  domaine 
des  mers. 

La  mer  Noire,  supérieure  encore  a  la  Méditerranée, 
aura,  en  se  portant  avec  rapidité  par  les  Dardanelles, 

forme  Tarchipel  grec,  dont  1(  s  iles  pouvaient  de'pendre 
alors  dun  vaste  continent.  11  existe,  en  eliet,  dans  ce 
canal,  un  courant  très-rapide  vers  le  sud,  et  tel,  que^ 
sif  les  vents  du  nord  soufflent  avec  force,  les  vaisseaux 
peuvent  diiiiciiement  s'y  arrêter  et  le  remonter  sans  le 
secours  des  vents  opposés  à  ce  courant*  Le  Bosphore,  la 
Propontîde  et  les  Dardanefles,  dans  une  «uite  de  dé- 
troits, olirent  à  la  navigation  d  autres  coui  ans  singuliers , 

'  HrrodoU,  Ut. Il ,4* n »  UadnetioD  de  M.  Larcher ,  note  34«  tom.  n, 

'  Siraboo,  Ut.  zni. 
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dus  I  ians  doute ,  au  gisement  des  œtes  sur  lesquelles 
les  eaux  sont  refoulées  et  rëEéchies  dans  tous  les  sens. 

Mais ,  en  comparant  le  Tolume  immense  des  eaux 
que  jettent  d.ins  la  inei  jN  oire  les  Palus-Me'otides  et  tant 
de  grands  fleuves  d'Europe  et  d'Asie,  avec  le  volume 
beaucoup  moindre  que  le  Bosphore  rend  à  la  Méditer- 
ranée, on  à  supposé  Fezistence  de  canaux  souterrains 
pour  Tecoulement  de  la  mer  INoire;  car  il  semble  diffi- 
cile d'attribuer  aux  évaporations,  qui  ne  peuTent  pas  • 
être  trës-considérables  sous  son  atmosphère  toujours 
ne'bulcMse,  Fexce'dant  des  ainncs  de  rctlc  mer  sur  sa  dé- 
pense par  le  Jkspliore.  Cepeudant  d'autres  plijrsiaeus 
ont  pensé  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  supposer  ces 
canaux  souterrains,  quoiqu'il  puisse  en  exister,  attendu 
que  des  calculs  et  des  observations  ont  établi  que  Teva- 
poration  seule  est  capable  d'absorber  des  afflues  très- 
considérables  ,  et  que  des  expériences  faites  sur  des  lacs 
éloignes  du  bassin  des  grandes  mers  ont  confirmé  celle 
assertion. 

La  même  difficulté  s*est  pràent^  par  rapport  à  la 

Méditerranée,  qui  reçoit  des  eaux  sur  tous  les  points 
de  sa  circonférence  '  ^  car ,  loin  d'eu  rendre  à  1  Océan , 
elle  parait  en  recevoir ,  an  contrairet  par  le  détroit  de 
Gibraltar^  dont  les  cou rans,  qui  portent  presque  tou- 
jours à  l'est,  semblent  établir  une  pente  générale  de 
cette  mer,  du  détroit  vers  la  Syrie,  quoiqu'il  existe  un 
courant  contraire  qui  longe  les  côtes  d'Espagne ,  et  que 

*  Parmi  les  rivières  les  i)lus  con-  et  celles  qui  y  adlucnt  du  Ponl- 

sidérablcs  qui  débouchent  daas  la  £uxiQ  par  les  Dardanelles ,  soni  le 

MédUemnée,  oa  rappelle  Ifl  Nil,  Dennbe,  le  Nîeiicr ,  le  Boryslhène, 

le  Tibre,  te      le  Rh6oe,  TÊbra  ;  le  Don ,  etc. 
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des  navigateurs  croient  plus  considérable  que  le  premier 
qni  règne  vers  le  centre  du  détroit  :  mais  cet  effet  pour^ 
rait  résulter  d*nne  plus  grande  élévation  des  eaux  sur 
les  côtes  d'Europe,  due  aux  fleuves  et  aux  autres  versans 
qui  y  sont  plus  considérables  et  plus  nombreux  que 
ceux  de  la  côte  d'Afrique;  ce  qui  donne  lieu  à  quantité 
de  courans  et  de  contic-couians  dus  aux  vents,  aux 
crues  périodiques  des  fleuves  »  et  à  d'autres  causes  va- 
.  riables ,  que  les  navigateurs  n*ont  pas  expliquées.  Nous 
pensons  que,  sans  cette  aflBuence  constante  des  eaux  de 
la  mer  Noire  et  de  l'Océan  dans  la  Méditerranée ,  dont 
rétendue  peut  être  évaluée  à  i6o  degrés  carrés ,  les  éva* 
poratîons,  qui  absorbent  une  partie  de  celle-ci,  en  fe* 
raient  Laisser  le  niveau,  et  qu'il  en  résulterait  à  la 
longue  une  diminution  seuî^iljlc  de  fond,  si,  d'un  autre 
côté,  les  apports  continuels  dalluvions  par  les  fleuves 
et  les  torrens,  et  ceux  qui ,  par  l'efiFet  des  vagues  et  des 
pluies ,  tombent  des  côtes  et  des  falaises  dans  son  bassin , 
ne  balançaient  en  quelque  sorte  cet  abaissement ,  en  éle- 
vanrle  niveau  du  fluide  en  raison  du  volume  immense 
de  ces  alluvions.  Les  évaporations  doivent  être  ci'autant 
plus  considéral>ics  sur  cette  mer,  que,  sous  cette  lati- 
tude, le  climat  les  opère  avec  plus  d'activité ,  et  que  les 
nuages  qui  en  résultent,  sont  portes  vers  la  zonctorridc 
et  sur  les  déserts  brûlans  de  l'Afrique,  où  ils  vontali- 
menter  les  sources  des  grands  fleuves  qui  débouchentdans 
rOcéan:ii  parait  qu'au  contraire  ceux  qui  débouchent 
dans  la  mer  Noire ,  sont  plus  que  sufGsans  pour  y  réta- 
tablir  Teflet  des  évaporations ,  puisque,  sans  changer  de 
niveau ,  cette  mer  verse  encore  dans  la  Méditenanée. 
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Des  physiciens  (MM.  Hallcy  et  Bergman)  qui  n'ont 
jias  cru  devoir  attribuer  aux  cvaporalions  la  perte  des 
eanz  <pii  tombeot  dans  la  Méditerranëe,  dont  le  niveau 
ne  yarie  pas  sensiblement  par  Teffet  des  mai'ëes  j  se  sont 
crus  fondes  à  admettre  des  sous-courans  marins,  qui 
portent  dans  TOcean  les  eaux  supérieures  de  celte  mer 
secondaire  :  des  sous*oourans  de  cette  nature  ont  été ,  en 

effet,  observes  par  des  navi<^atpursj  et  lair  cxistcnrc  a 
même  été  constatée  dans  la  Balti({ue|  par  une  Irc^ate  • 
qui  en  éprouva  1  aaion  contre  le  vent  même. 

Si ,  comme  il  n'est  que  trop  possible  encore,  on  jetait 
la  mer  Rouge  dans  la  Méditerranée,  en  donnant  aux 
eaux  du>  golfe  toute  la  vitesse  due  à  leur  élévation  au- 
dessus  de  cette  mer,  élévation  que  nous  avons  trouvée 
être  de  5o  [)iLMls  G  pouces , il  en  re'sultci ail  iiifaillible- 
ment  la  sul^mersion  de  toutes  les  terres  basses  ou  plages 
de  rÉgjrpte  et  de  la  Syrie. 

Mais  de  ces  consideVations  générales  qui  tiennent  à  la 
haute  physique ,  passons  à  l'examen  des  lieux  dont  la 
topographie  se  rattache  à  Thistoire  du  canal  et  à  la  com« 
munication  des  deux  mers. 

Les  géographes  ont  tellement  varié  sur  la  grandeur 
de  Tisthme  de  Soueys ,  qu'il  est  extrêmement  difficile  de 
lescondlier  ;  sa  moindre  longueur  doit  se  mesurer  sur  la 
direction,  presque  méridienne,  de  Soueys  à  Faramâ, 
près  de  lancienne  Péluse. 

Les  observations  qu'a  fiiites,  pendant  notre  séjour 
commun  à  Soueys,  M.  Nouet,  astronome,  que  nous 
avons  déjà  cite,  et  la  précision  des  instrumens  dont  il 
s'est  servi,  paraissent  devoir  être  pour  notis  un  motii  de 
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prcTo'rcr  ses  rcsuhats  à  ceux  qu'ont  obtenus  les  voya- 
geui*$  modernes  qui  l'ont  précède,  et  qui  n  ont  souvent 
pu  opérer  qu'arec  myst^  et  précipitation. 

Souejs ,  d'après  les  observations  et  les  calculs  de  cet 
astronome,  repond  à  la  latiiudc  boréale  de  29®  58'  57". 

La  bouche  de  Tjneh  a  été  iixée  par  rapport  à  celle 
d'Omm-F^rcg,  dont  la  position  a  été  paiement  déter- 
minée j  et  elle  s'est  trouvée  vei  iiice  par  notre  topogra- 
.phie,  qui  a  présenté,  entre  ces  deus  points  extrêmes  de 
risthme,  une  précision  que  nous  ne  pouvions  pas  même 
espérer. 

D  après  ces  résultats,  nous  trouvons  que  la  distance 
entre  Soueys  et  le  rivage  au  nord  de  Faramà,  est  de 
t  ao,ooo  mètres,  égaux  à 61 ,669  toises ,  on  37  lienes  de 
a5  au  de^é,  évalué,  à  cette  latitude,  à  56,767  toises^ 
cette  distance  embrasse  ï°  5'  o"  et  comporte  o**,  1'  25" 
sur  le  d^é,  le  5o«  complet ,  et  5'  57"  sur  le  3i«; 
elle  assigne  pour  latitude  à  la  bouche  de  Tyneh, 

Cependant,  comme  les  eaux  du  golfe  remontent  en- 
core^ par  Feflfet  des  marées ,  à  environ  aSoo  toises  dans 
leurs  labses  moyennes ,  au  nord  de  Souejs ,  il  en  résulte 
que  le  minimum  de  distance  qui  constitue  véritablement 
1  isthme  )  se  réduit  à  Sq^doo  toises ,  ou  26  lieues. 

Abon4-fedâ  donne  à  cet  espace  qui  sépare  les  denz 
mers,  70  nulles*:  or,  le  mille  arabi(jue  étant  évalué 
(par  d'Auviile)  à  1000  toises  de  compte  rondi  et  de 
57,000  au  d«gré|  il  en  résulte  un  excédant  de  onze 
milles,  qu'on  ne  peut  admettre,  quand  on  supposerait 

>  Aboii-l-frdà  et  A*bd*el>Rafifajfd.  Fé^M  Appendice,    it,iio.  xu. 
Ë.  M.     XI.  10 
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mèoie  que  ces  70  milles  répondent  au  développement 
dn  canal  projeté  par  A'mroD,  qui  voulait  le  fiiire  passer 

par  1  endroit  qu'on  nomme  maintenant  la  Qumte  du 
cncodilc^  Mais  Abou-l-icilu  ne  iloime  au  mille  arabique 
que  7 1 3  toises ,  puisque^  dît-il ,  5oo  stades  sont  égaux 
à  66  ^  milles  arabiques  :  or  les  70  milles  arabiques  vau- 
diaient  49i9ïO  tuiscs,  et  il  en  lesnltc  encore  Uiic  UiiU»- 
renœ  de  9090  toises  en  moins  sur  la  distance  réelle  que 
nous  ont  donnée  nos  diverses  opérations. 

H<jiutlote,  qui  donnait  1000  stades  à  risllimc,  incli- 
nait, à  la  vérité,  sa  directrice  à  ïe&t  et  vers  le  niuiit 
Casius^  qui  est  encore  plus  au  nord  que  le  rivage,  à  la 
boudie  de  Tyneh.  Mais  de  quel  stade  Hérodote  s*est^il 
&er?i(Jans  cet  énonce?  Si  c'est  du  jxlit  slade  ei^ypiien  , 
qm,  plus  souvent  employé  par  Aiislote,  était  de  5i 
toises,  les  f  000  stades  sont  insnlBsans;  car  ils  ne  donne- 
jaient  ([ue  5i,ooo  toises  :  cependant  il  a  ete  une  époque 
OÙ  l'isthme  pouvait  n'avoir  que  cette  longueur  j  et  ces 
1000  stades  seraient  satisfaisans,  s'ils  devaient  répondre 
à  la  distance  dn  mont  Gasias  à  Heroon ,  ville  qne  nous 
reportons  à  Abou-Keychej^d ,  où  la  mer  Rouge  pouvait 
remonter,  i  une  époqae  qu'on  ne  peut  assigner,  en 
observant  qu'Hérodote  donne  cette  distance  ponr  la 
liidiiuîrc  longueur  de  1  isthme. 

On  ne  doit  pas  calriiler  sur  des  stades  nautiques  ou 
persiqueS)  qui,  indiqués  quelquefois  par  Hérodote  et 
Xénophon,  sont  de  85  toises  3^*5  7"  j  (do  lo^  au  mille 
pcrsique) ,  |Jiiis(pi  ils  iourniraicut  l'excédant  de  85,597 
sur  notre  résuUatde  59,000  toises.  On  doit  encore  moins 
supposer,  avec  Pline ,  qu*Hérodote  ait  employé  le  stade 


Digitized  by 


DES  DEUX  MERS.  147 

oljmpicpe  de  gS  toises ,  lequel  produirai t  plus  de  moitié 
en  sus  de  la  distance  trouvée.  Eu  effet ,  Pline  répète  que 

ristiinie  avait  1000  stades  j  et  il  suppose  cvideoimment 
le  stade  de  gS  toises  «  puisqu'il  le  fait  c^l  à  ia5  m  r.'. 
Cet  auteur,  dans  un  autre  passai^e,  semble  vouloir 
apportci  plus  de  ])rccision ,  en  rcxlnlsant  sa  première 
doonee  à  920  stades  ou  1 15  ap.;  ce  qui  ne  corrige  pas 
encore,  &  beaucoup  près,  son  erreur. 
*  StraLon  ne  compte  que  900  stades,  qui  ne  satisfont 
dans  aucun  cas,  quelque  stade  quon  prenne  pour  mo- 
dule de  cette  mesure.  On  conçoit  encore  moins  comment 
Posidonias  a  pu  donner  i5oo  stades  à  l'isthme. 

Pl(ilcmte  même  donne  deux  degre's  à  l'espace  com- 
pris entre  Arsinoe  et  Péiuse,  qu*il  détermine,  la  pre- 
mière à  ag^  10',  et  l'autre  à  3i®  10'  de  latitude  :  or  ces 
deux  degrés  représentent  1400  stades  de  700  au  degré 
(ceusd  Ératosthènede8i*'''*4**»  x^n-»^*»  1 14, 535  toises), 
qui,  ajoutés  aux  i5oo  toises  que  donne  la  distance  de 
Péluse  à  la  mer,  produisent  le  double  de  ce  qui  existe 
(dans  l'opinion  admise  que  Souej's  repond  à  lancienne 
Arsinoé).  Cependant  Ptolémée,  par  une  autre  indication 
formelle,  ne  donne  encore  que  1000  stades  à  Tistbme. 

Mann  de  Tyr,  en  ne  compiaiU  (pie  817  stades  (de 
700  au  degré)  de  Péluse  à  Heroopolis,  qu'il  supposait 
au  fond  du  golfe,  près  de  Soueys,  est  Fauteur  qui  aurait 
fourni  le  meilleur  résultat ,  puisqu'il  n'excède  que  de  77 
celui  que  uoiu»  avons  obtenu^ 

'  Le  pas  romain,  ou  braise  ro-   lo*  lo^  --^dc  France^;  ce  qui  porto 
maine ,  égalait  5  pieds  romains,  ou  le  mille  romaia  à  756  ioiaes. 
4^*     5^  (le  pied  rowaia  élanl  de 

10. 
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Ccpendaut  ELn-Khordadj^eh  ^  cite  par  Maqryzy, 
donne  un  ràultat  qui  est  encore  plus  satîs£iisant>  car  il 
dit  que  Ton  comptait  entre  Faramâ  et  Qoizoum  aS  paiiH 
sangcsi  ioimant  trois  stations  :  or  or  sait  que  la  para- 
sange  (employée  par  Hérodote)  vaut  trois  milles  ara- 
biques,  ou  s568  toises  (5oo5, 1 2  centimètres)  ;  ce  qui 
porte  le  mille  aiabiquc.  à  55G  toises '(  1668,42  centi- 
mètres),  et  les  25  pnrasangcs,  pour  longueur  totale,  à 
64)300  ioiscs  (ia5i38, 16  centimètres)  :  résultat  qni* 
diffère  très -peu  de  celui  que  nous  ayons  déduit  de  nos 
opérations  confirmées  par  les  observations  astrono- 
miques, et  que  nous  avons  porté  à  1 20,000  mètres  pour 
la  distance  méridienne  de  Soueys  à  Tyneh. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  analyse,  pour 
ne  pas  nous  engager  ici  dans  une  digression  qui  serait 
déplacée;  mab,  comme  nous  la  jugeons  nécessaire  pour 
fixer  la  connaissance  des  lieux  et  des  faits  historiques , 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  fin  de  ce  mémoire*» 

<  Oo  obserre  que  celle  éTshit*  donnent  59,920  loiscs  pour  la  Ion- 
lioD  de  8SS  toieee  an  mille  mbiqne  gneor  de  rMibme. 
rectifie  U  diffcrrncc  trottvée  j^OÊ      *  Fojrez  TEssai  historique  el  cri- 
haut  dans  le  calcul  dos  70  millrs  tiqnc  stir  la  gôof;r.T]iliiL'  d»:  Tisthnie 
doOBM  |»ar  Aboa-l>Xedà ,  {misqu'iU  de  Sonejrs* . .  ■  Ap^HiOilàce,  $,  u. 
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CHAPITRE  IlL 

PAOJBT  DU  BéTAMaaSEimT  DU  CANAL  DES  DEUX  MEUS. 

IHredkm  du  nout^au  canal.  —  Indications  de  ses  biefs, 
—    yantages  de  ce  projet,  —  Dérivation  du  canal  par 
•    l'isthme,  vers  la  Médiiemmée*  ^  Canal  du  Kaire,  ou 
du  prince  des  fidèles, 

§.  I.  ComidératioM  sur  la  direction  à  domier  au  nowcau 

eanoL 

t 

On  a  vu ,  dans  les  auteurs  anciens ,  que  les  diffe'rens 
princes  qui  ont  tenté  la  jonctioD  des  deux  ineis^  n'ont 
eu  recoars  au  Nil,  pour  ropërer,  qu'après  avoir  reconnu 
des  obstacles  presque  insurmontables  dans  l'extrêrae 
mobilité  des  sables  que  présente  le  désert,  sur  la  <lirec- 
tion  de  Soueys  à  Péluse,  entre  le  lac  amei*  et  celui  du 
Menzaleh  5  distance  qu'il  suffisait  de  franchir  pour  éta- 
blir la  communication  desii  ec.  Mais  il  existait  un  moyen 
plus  facile  de  remplir  cet  objets  c'était  rétablissement 
d'une  navigation  int^eure.  D'un  autre  c6té,  les  I^^j 

tiens  ne  voulaieni  iras  dcbonclicr  clans  la  ^Ir^diterranée , 
qu  ils  quaiiiiaieul  de  mer  orageuse ,  pour  ue  pas  s'expo- 
ser aux  entreprises  des  Grecs,  qu'ils  paraissent  avoir 
long-temps  redoutées 

«  Lei  ÉgTptiew  {âïi  Stnibon,  àt  VÉfjf^wx  étimgera,  et  lor- 
Ut.ztii)  neperaMttaieDtpM ribonl   tout  «oz  Gr«ci ,  <p9  la  pa«iTret« 
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L'état  préseut  des  choses  permettrait  davantage  l'ou- 

vci  Une  directe  et  exclusive  de  l'isllime  :  mais  d'autres 
considérations  militenten  faveur  de  l'ancienne  direction| 
préférable  d'ailleurs;  car ,  dans  l'hypothèse  de  celte  cou* 
pure  de  l'isthme,  où  former,  sur  la  coïc  ])assn  (U  Pchise, 
un  port  commode ,  qu  on  ne  pouirait  cependant  pas  se 
dispenser  d  jr  établir  '  ? 

Il  u*est  que  trop  certain  qu'on  ne  pourra  que  difficile- 
ment former  un  e'tablissement  permanent  sur  tout  le . 
front  maritime  du  Delta ,  parce  que  cette  côte  est  un  sol 
d'alluvions,  qui  s'exhausse  et  s'agrandit  constamment 
par  de  nouveaux  dépôts  de  limon  t|UL  le  Nil  y  accumule 
dans  ses  crues ,  ei  que  l'accès  de  cette  plage  sera  toujours 
dangereux  ;  les  naufrages  »  qui  n'y  sont  que  trop  fréquens , 
motivent  assez  la  crainte  de  ces  attérages,  non  moins 
redoutables  poui-  les  navigateurs  que  les  boghâz  ou  bou- 
^cbes  du  Nil'.  Il  est  de  même  certain  que  les  ports 
d'Alexandrie  et  la  rade  d*Abouqyr  seraient  bientôt 
combles,  s'ils  c'taicni  situes  à  l'est  des  houclics  du  Nil 
soumises  à  laction  des  vents  regnans  dunordH>ucst  :  car  si 
ce  port,  jadis  si  magnifique,  offre  encore  aujourd'hui 
quelques-uns  de  ses  premiets  avantages,  îl  en  ost  M  en 
moins  redevable  aux  travaux  de  l'art  sous  i'iallueuco 
d'un  gouvernement  insouciant ,  qu'au  gisement  et  à  la 
nature  rocheuse  de  la  côte. 

leur  paya  poriait  à  piller,  .  r  à  chrr-  lèphant;  mais  il  en  fut  empêché  p«r 
cher  aiUcurs  ce  <juo  U  uaiurc  Jeur  O^uar ,  rjtii  craignit  que  les  péle- 
refiiaait  ehe.  ras  rins  de  Ja  Mekko  ne  fuweni  pillés 

Abou-l-fedâ  dit  que  A'nnMi    |Mir  IcaGm.  Foy»»  r Appendice, 
ben-el-A  ss  se  proposait  de  creuser    J.  it,  n*.  xil. 

cet  isihine  dans  on  endroit  qu'on  «  Nous  «rmit  va  ^cboQOr  «nr 
noœuieuiaiuicnaut^  Queuedel'É--    la  c6te,-  pcodut  notre  téjow  «s 
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La  marclie  et  les  prpgics  dcsalterissemcns  formes  sur 
.  la  côte,  vers  Pëliue,  ont  ëtë  trop  bien  exposé  par  le 
gênerai  Andrëossj  dans  son  Mémoire  sur  le  lac  Menza- 
leh,  pour  prcseuter  dans  d'autres  termes  ce  qu'il  a  dit 
sur  la  formation  de  ces  attérissemens  ' 

u  Les  troubles  entraînes  par  le  I9il  sont  déposes  par* 
tout  où  la  Mtcssc  (le  Tcau  est  ralentie;  ils  engraisse  nt  le 
sol  sur  lequel  ils  séjournent  ils  forment  des  bancs  de 
•sable,  occasionent  des  cliangemens  dans  la  direction 
du  cours  du  fleuve ,  concourent  à  la  formation  des  barres 
et  à  Textension  des  plages.  Les  vents ,  dans  les  tour- 
mentes, soulèvent  les  sables  du  fond  de  la  mer,  et  les 
poussent  sur  les  côtes;  dans  le  temps  des  basses  eaux, 
lorsque  les  sables  sont  sèches ,  les  venls  s'en  emparent 
de  nouveau  et  les  portent  sur  les  plages  ;  c'est  ainsi  que 
les  plages  ,  et  les  dunes  s'élèvent ,  et  que  les  parties  cou- 
vertes de  récifs  se  convertissent  en  plages. 

((  Le  courant  littoral  qui  suit  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée, de  louest  à  Test,  se  combine  apc le  cours  des 
branches  du  Nil ,  et  produit,  en  vertu  de  la  diminution 
de  vitesse ,  à  ç^auche ,  entre  les  deux  forces  composantes , 
un  attérissemeut  qui  se  prok)nge  en  pointes plusoumoins 
aiguës,  tandis  que  la  plage  à  droite,  comprise  entre  la 
direction  du  cours  de  la  rivière  et  la  résultante,  prend 
une  forme  arrondie  ;  ces  deux  formes  sont  constantes; 
on  les  retrouve  à  Tembonchure  de  la  branche  de  Da- 
mietie,  à  la  bouche  de  Dybdi  et  à  cdJe  d'Omm-Fârrg. 

Égypic,  one  frégate  anglaise,  une  Mmr.îilch,  dans  la  Décade  égyp- 

frégate  lurke,  ua  yai&aeao  <le  tienne,  tome  1'*^^  pages  i8i-3iG, 

ei  divers  bÀilmeos  de  commerce*  ou  dans  les  Mémoircft  svr  T^^gyptr, 

*  FioQrtz  le  Mémoire  sur  le  lac'  tom.  i*^ 
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«  lues  sables  et  les  vases  enU  ainés  dans  ce  mouyement 
composé  contribuent  à  l'extension  des  plages ,  surtout 
de  celle  à  droite,  d*oà  naissent  les  caps  que  l'on  voit 
entre  Damietteet  Peluse,  ainsi  que  les  recife  et  ce  long 
talus  ^i  se  prolongent  au*4essous  des  caux^  et  qui 
éloignent  de  la  côte  les  mouillages  profonds.  La  nature 
de  ces  mouillages  est  également  subordonné  â  la  dîreo 
tien  des  sables  et  du  limon.  La  baie  de  Damîctle,  à 
l'ouest  de  Tembouchure  du  Nil,  a  un  fond  dur  de  yase  * 
noirfe,  tandis  que  le  fond  des  rades  de  Boghâfish  et  du 
cap  Duu^au,  qui  sont  silue's  à  lest,  csL  de  vase 
molle,  jaunâtre,  sur  laquelle  les  balimeos  cbassent 
quelquefois,  mais  sans  danger»  jusqu'à  deux  ou  trois 
lieues. 

«  L'analogie  nous  porte  à  croire  que  les  pièges  qui 
lient  le  cap  Bourlos  et  celui  de  Boheyreb  aux  brandies 
du  Nil ,  ont  dû  leur  formation  aux  mêmes  causes  ;  cnCn 
le  courant  littoral  dans  les  mouvcmens  ordinaires,  ou 
lorsqu'il  est  pousse  [>ar  les  vents  tenant  de  louest,  en 
remontant  le  golfe  de  Gaza ,  forme  des  remous  qui  ont 
concouru  à  combler  les  fonds  du  golfe  vers  P^ase,  et 
qui  continueront  de  faire  prendre  de  TextensioD  à  cette 
plage,  j» 

La  communication  des  deux  mers  an  moyen  du  Nil 

devant  encore  rcccvuii  la  direction  la  plus  piupiu  à  éta- 
blir ime  correspondance  active  entre  les  différentes 
places  de  commerce  de  l'i^gypte,  nous  pensons  qu'il 
conyient  d'adopter  sa  direction  primitive ,  celle  du  canal 
des  Rois ,  partant  du  Nil  près  de  Bubaste. 

On  voit ,  en  efi'et .  combien  il  sera  &cile  •  en  delMU* 
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chant  de  la  Pelusiaque'  près  d'Atryb,  de  se  rendre  au 
Kaire  par  le  Nil ,  i  Rosette  ou  à  Alexandrie  par  le  canal 

de  Fara'ouiiyeh,  la  branche  de  Rosette  et  le  canal  de 
Rahmànj^eh  j  et  enfin  à  Damielte  par  la  branche  du  'Nii 
qui  en  porte  le  nom. 

Si  l'on  adoptait,  au  contraire,  le  canal  snpe'rieur  des 
khaliieSy  on  serait  force  de  remonter  ju^qu  au  Kaire 
pour  se  rendre  dans  les  villes  qu'on  vient  de  citer  ;  et 
*  Ton  sent  assez  combien  cette  condition  entraînerait  de 
lenteurs  et  d'incouve'niens  pour  la  navigation  :  cepen- 
dant nous  sommes  loii)  de  renoncer  à  ce  canal,  et  nous 
exposerons  plus  bas  la  nécessité  et  les  moyens  de  le  ré- 
tablir, sous  le  rapport  spécial  des  irrigations,  sous  (  <  lui 
dune  navigation  secondaire,  et  de  l'employer  concur- 
l'emment  ponr  porter  les  eaux  du  JNil  dans  les  biefs  du 
nouveau  canal ,  et  accélérer  ainsi  ^  à  Tépoque  des  crues , 
la  reprise  de  sa  navigation. 

§•  IL  Indications  des  biefs  du  canàL 

D  après  les  considérations  qne  nous  venons  d'expo- 
ser, nous  proposons  d  e'tablîr  quatre  biefs,  qui  corres- 
pondront aux  parties  dont  se  composait  lancicn  canal 
des  Rois.  (Fojrez  la  carte  hydrographique  et  le  tableau 
synoptique.) 

Premier  hief. .  Le  premier  sera  compris  entre  le 
canal  de  Mouey  s ,  à  Bubastc ,  et  la  digue  de  Seneykah  ^  au 
point  où  le  canal  du  Kaire  aboutira  pour  entrer  dans  le 

'  Cottp  partie  supérieure  de  la  son  Ut  étant  rnrnre  large  et  pro- 
Pélo&iaquc  c'exigerait  presque  pas  fond ,  et  consf  r\  ai i  l  beaucoup  d^caa 
de  Irarail  pour  la  rendre  Davigablc ,    dans  le  Las  Uu  INU. 
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sccuiui  bit'i  .  Son  cours  sera  de  19|49^  mèU'CS|  ou 
10,000  toises  environ. 

Il  sera  creuse  an  niveau  des  basses  eaux»  et  recevra 
toute  la  portée  tics  crues ,  dont  le  maximum  sera  de  1 8 
pieds  >  ses  digues  seront  élevées  de  c|uatre  pieds  au-des- 
sus des  plus  grandes  eaux;  et  pour  efiectuer  le  passage 
de  ce  bief  ûà  le  niveau  des  eaux  sera  variable,  dans  les 
bieis  adjacensi  il  sera  établi  un  sas  à  douille  jeu  de  portes 
busquées  *  pour  monter  et  descendre  ainsi  qu'il  sera  né*  * 
eessaire,  suivant  la  crue  ou  le  décroissement  du  Nil , 
soli  tlaiis  le  Lief  infe'ricur ,  soit  dans  le  canal  du  Kairc 
destine  à  verser  des  eaux  pour  accélérer  la  navigation. 
On  devra  9  d'après  un  nouvel  examen  des  localités, 
comprendre  dans  le  trace  de  ce  bief  les  parties  des  ca* 
naux  actuels  qui,  par  leur  profondeur  et  leur  direc- 
tion^ sont  susceptibles  d*en  £iire  partie;  ce  moyen  ne 
peut  qu'apporter  de  la  célérité  fi  de  l'économie  dans 

rétablisseniciil  de  ce  pieinier  bief. 

Deuxième  hîcf. ....  Le  sccond  bief  comprendra  toute 
rétendue  de  TOuâdj ,  entre  la  digue  de  Sènc^kah  et  le 
Serapeum,  sur  72,^00  mètres  ou  07,200  toises  environ 
de  développement.  Le  fond  en  sera  établi  au  niveau  des 
basses  eaux,  pour  que  ce  biefy  mis  à  sec,  puisse  être 

'On  ponrrn  jtigcr  convenable,  neykah,  cl  l'on  augmenterait  encore 

aprèsuti  cxau^eD  plus  |iarLiculier des  la  pente  qui  eii^Lc  de  Koum-balcyn 

loeaUt^i,  d«  remoaler  œ  point  de  à  BulMtle  ;  penie  ^^oo  p«il  éva- 

IMrta^i-  à  Bourdyo,  et  d^éublir  la  lucrà  cinq  picdt,  vti  les  tinaoail^t 

navigaiion  (\:\n%  le  Tera'l-el-Mouoy»  du  Tcra'l-cI-Mourys.  * 

par  lecaual  deZanqaloan,  cl  même  *  C^st-a-ilirc  Ji  anporle8d''èbcel 

par  celui  de  Chalchalamoun ,  qui  deux  portes  de  tiui  contre-busquées, 

«  M  priM  d*CMi  dans  le  «umI  de  an  moyen  desqneHes  00  peut  ton- 

MoMja»  prta  d«  Xonm-haleyo.  On  joott  fraoehir  le  penage ,  quels  que 

abréiteraiiainnlcitajeid^Atryb àSa-  aoieotlea  nWctos  dei  défièrent  bicft. 
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facilement  cure  pcndaul  le  chômage  annuel  de  la  navi- 
gation) ou  seulement  quand  il  le  paraîtra  nécessaire: 
sa  plus  grande  hauteur  d*eau  ne  derra  pas  excéder  i8 

pieds;  il  sera  rempli  au  moyen  du  canal  supérieur  du 
Kaire.  La  navigation  n*y  aura  lieu  qu'autant  que  le  Nil 
aura  crû  de  six  [ûéds,  et  elle  cessera  dès  qn*il  aura  at- 
teint le  même  terme'  dans  son  dccroisscinenl  :  il  résul- 
tera de  cette  disposiliou  sept  à  huit  mois  de  navigation^ 
•  durée  bien  suffisante  pour  les  besoins  du  commerce  î 
quelles  c]ne  puissent  être  son  importance  et  son  activité. 
Cette  navigation  aiualieude  thermidor  en  ventosc(d  août 
en  mars).  Ce  serait  en  vain  qu'on  voudrait  la  prolonger , 
puisque  celle  du  PUîl  est  à  peu  près  réduite  à  ce  terme. 

i  .es  taux  de  ce  Licf ,  qui  seront  infcricures  à  celles  du 
lac  amer,  tant  que  la  aue  n'aura  pas  atteint  son  maxi" 
mum  de  hauteur,  nécessiteront  rétablissement  d*un  sas 
écluse ,  propre  à  efTectuer  la  descente  des  bateaux  du  lac 
dans  U:  liicf  :  mais,  au  pc^int  de  contact  des  eaux  douces 
du  hiei  et  de  celles  du  lac,  nécessairement  altérées  par 
les  sels  que  contient  son  béssm ,  et  par  quelques  mé- 
langes e\  cntucls  d'eau  de  mer ,  on  ajoutera  une  écluse 
de  fuite  '  au  sas  de  l'écluse  de  navigation  pour  rejeter 
les  eaux  des  bassinagesdans  les  parties  basses  du  désert , 
où  elles  formeront  des  lagunes ,  dont  Texistence ,  loin 
d  être  nuisible ,  réduira  retendue  de  l'isthme  qui  sépare 
à-la-fois  les  deux  mers  et  les  deux  continens. 

'  CeUc  écluse  delbite  pourra  £tre  tion  dans  le  |.  tv  de  ce  cliapîtn*. 

(îlspofiéc  Je  manière  à  établir  entre  Cet  emplacément  de  la  prise  d^emi 

le  lac  amer  cl  le  canal  dcboucliant  du  canal  dans  le  lac  amer  S4MU  |MI- 

daoB  la  Méiluerranéc ,  la  conimu-  rait  le  plus  convenable. 
BieaUcNi  dircote  dont  U  «era  qucs- 
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Ce  bief  sera  facileineot  misa  sec,  quand  il  sera  né- 
cessaire I  aa  moyen  des  écluses  établies  à  ses  extrémités  » 
et  de  quelques  yannes  de  décharge  dans  le  centre,  pour 
répandre  les  eaux  daas  les  parties  les  plus  Lasses  de 
rOuâdj,  où  elles  seront  utiles  pour  la  culture. 

Troisième  bief,  •  •  « .  Le  vaste  bassin  du  lac  amer  for- 
mera le  troisiime  bief  snr  une  longueur  de  40,000 
mètres,  ou  20,520  toises  environ  :  il  sera  d'abord  rem- 
pli an  moyen  du  Nil  -,  et  les  baisses  successives  dues  aux  • 
bassinages ,  qui  seront  peu  sensibles ,  à  raison  de  Téten* 
duc  de  ce  î  ic  ,  scrcuiL  annuellement  réparées  à  l'epoqne 
des  crues.  Le  niveau  des  eaux  y  sera  peu  variable  j  il  sera 
entretenu  à  la  hauteur  correspondante  des  basses  eaux 
delà  mer  Ronge. 

Pour  ne  laisser  aucun  obstacle  à  la  navigation  et  pré- 
venir le  cas  oà  le  niveau  des  eaux  du  lac  serait  inférieur 
à  celui  du  bief  d'eau  de  mer  (le  4*  bief) ,  il  sera  établi  k 
leur  stîparalion  un  sas  c'clusc'  à  double  jeu  de  portes 
busquées,  pour  douner  passage  aux  bateaux,  quel  que 
soit  le  niveau  du  lac  par  rapport  à  celui  du  bief  d'eau 
de  mer ,  susceptible  de  varier  par  Tcffet  des  marées.  La 
profondeur  du  lac  sera  partout  suillsantc  pour  la  navi- 
gation ;  il  pourra  s'y  trouver ,  dans  le  centre  |  plus  de  5q 
pieds  d*eau. 

Quairième  bief, , . Le  quatrième  bief  comprendra 
le  canal  à  rétablir  entre  les  lacs  et  le  golfe  sur  2 1 ,459 
mètres  ou  1 1  ^ooo  toises  de  longueur  ;  le  fond  de  ce  bief 
devra  être  de  10  pieds  au-dessous  de  la  basse  mer,  dont 
le  niveau  établira  la  navigation.  Cq  bief  sera  susceptible 
de  recevoir  I  dans  les  plus  grandes  vives-caux,  un  sup- 
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pldmeQt  de  six  à  sept  pieds  d'eatt de  mer,  qui  deviendra 
Fageot  et  Faliinent  des  chasses  nécessaires  à  Tapprofon- 
dissement  du  cheoal ,  entre  le  fond  du  golfe  et  la  rade 
de  Soiicys,  pour  y  entretenir  constamment  deux  à  trois 
brasses  d'eau  en  basse  mer.  Pour  opérer  cet  eiïet ,  il  sera 
construit  au  débouché  du  canal,  et  indépendamment 
d'une  e'cluhe  de  chasse  plus  directe ,  vis-à-vis  de  Sout  js, 
une  écluse  a  vec  doubles  portes  d'èbe  et  de  âot»  les  portes 
«  d*èbe  contiâidront  des  portes  tournantes,  propres  aux 
chasses  en  question. 

La  nature  du  terrain  qui  constitue  ces  diflérens  bieis, 
exige  des  modi6cations  majeures  dans  les  profils  à  don- 
ner aux  diverses  sections  du  canal  ;  nous  les  avons  expri- 
mées par  les  quatre  proiiis  auxquels  elles  peuvent  essen- 
tiellement se  réduire  Les  eaux  de  pluie  qui  affluent 
maintenant  sur  divers  points  du  canal,  pourront  être 
recueillies  et  versées  dans  des  citernes  puui  iurnier  les 
ai^uades  de  la  navigation. 

D'après  ces  dispositions,  tons  les  ouvrages  d'art  se 
réduisent,  I^  à  un  sas  écluse,  sur  la  roule  du  Kaîre  à 
Salehjcli ,  dans  lequel  aboutira  le  canal  supérieur  du 
Kaire  à  Senejludi  ;  a^,  à  un  autre  sas  éclusé,  avec  vanne 

>  Vùytz  les  pofilf  an  plan  gé-  dones  et  lea  fonda  de  sable  et  Jo 

nérn)  t!cSoaey8,pK  II. —  LcI*''pro-  p^mAicr,  est  applicable  à  la  partie 

fil  est  applicable  au  premier  hirf ,  infcriLiire  du  second  bief,  dont  le 

doQl  le  sol  esl  formé  d'altuvions  et  sol  a  plus  de  aiobililé. — Le  1 V  -  prolii 

de  t«rret  t  égé  lalea.  —  Le  II*  profil  propre  «ni  tablet  mUm  et  gjpseas 

appartient  à  la  partie  eapéneorada  dtt  déiert,  formés  d'allavioDt  na- 

•eeood  Inef ,  aor  la  pente  do  désert,  rints ,  convient  au  bief  d^caade  mer, 

nù  il  existe  des  vestiges  continus  de  dont  le  sol,  de  tuf  calcaire  et  ro-> 

Tancit-n  canal,  et  dont  le  sol  est  rajUenx  ,  n  plus  de  consistance,  et 

formé  des  dép6ls  du  Nil.  —  Le  &ur  lequel  Icâ  vents  exercent  moins 

in*  proGI,  poar  le  voisinage  des  d^aclion. 
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de  fuite,  sur  une  des  routes  du  Kaire  en  Syrie  par  Qa- 
tyeli  ;  5^.  à  un  sas  ëdusé,  au-dessous  du  lac  amer,  sur 

la  route  du  Kaire  à  la  Mekke;  <^ûfin  ,  à  un  dci  nici  sas 
avec  écluse  de  chasse ,  sur  la  route  de  Soueys  à  Tor  et 
aumontSinai. 

On  établira  sur  chacun  de  ces  sas  des  ponts  mobiles, 
nécessaires  sur  toutes  ces  routes  j  des  ouvrages  militaires 
couvriront  à-ia-fois  les  écluses  et  les  ponts ,  et  qtielques 
postes  intermédiaires  en  assureront  la  communication.  * 

Il  résultera  de  ce  système  une  ligne  continue  de  dé- 
fense contre  la  Syrie ,  et  par  suite  1  eloignement  des 
Arabes ,  qui,  ne  trouvant  plus  de  gain  dans  les  trans- 
ports par  caravanes,  que  les  escortes  qu'ils  fournissent 
ne  mettent  pas  toujours  à  fabri  du  pillage ,  seront  for- 
cés de  rentrer  da^ns  ^intérieur ,  et  d  y  prendre  l'existence 
paisible  du  cnltiTatenr 

Quoi(|ue  le  rétablissement  du  amal  soit  propo^-e  sons 
le  rapport  d*une  navigation  intérieure  et  pour  les  ba- 
teaux du  Nil,  il  sera  susceptible  cependant  de  recevoir 
des  Làtiiiicîis  de  mer  de  douze  à  quinze  pieds  tle  tirant 
d'eau  y  dans  le  temps  le  plus  favorable  de  la  crue,  mais 
pendant  quelques  mois  seulement  :  les  écluses  auront 
en  conséquence  une  largeur  convenable  ;  les  ponts  seront 
mobiles ,  et  les  sas  disposés  pour  la  plus  grande  écono- 
mie des  eaux, 

*  Il  nVsi  pasnccessairedc  chassor  que  les  iléscrls  peuveni ,  sur  beau- 
(les  Jéiicrisious  les  Arabes  parleurs  j  coup  de  poinls,  nourrir  une  f|Ui«n- 
noas  pontons  <pril  «affii  de  lépri-  tilé  eonoidéroble  de  bettimm  et  de 
mer  loirs  brigûdeges  et  de  lear  Aler  dunnetai ,  doot  louage  et  rntUité 
les  mojeoi  de  noire.  Il  eet  certein  sont  iocoQUetiblee. 
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§.  lil.  ^yantages  des  dUposUiom  de  ce  projet* 

*$i  le  système  des  biefs  est  indispensable  pour  pro- 
longer le  séjour  des  eaux  et  |X)ur  éviter  la  dèpeudance 
absolue  des  monvemens  du  Nil  et  de  la  mer  Rouge,  il 
assure  encore  un  bien  grand  avantage,  qu'on  n'obtien- 
drait pas,  même  avec  une  |ieiite  plus  consîde'raLle,  d'un 
canal  établi  sous  le  régime  de  rivière;  car  on  ne  peut 
'  se  dissimuler  que  les  eaux  courantes  et  renouvelées  du 
Nil  auraient  bientôt  obstrue  le  canal ,  et  formé ,  au  fond 
du  golfe,  une  barre  comme  celles  rjui  constituent  les 
boghâz  dangereux  de  Rosette  et  ^de  Damiette. 

Hérodote ,  voulant  prouver  combien  le  Nil  a  mis  de 
temps  et  d'action  pour  comMei  l'ancien  golfe  de  Mem- 
pbis ,  ilit  :  «  Si  doue  le  Nil  pouvait  se  détourner  dans  le 
golfe  Arabique,  qui  empêcherait  qu'en  20,000  ans  il 
ne  vînt  à  bout  de  le  combler  par  le  limon  qu'il  roule 
sans  cesse  ?  Pour  moi ,  je  crois  qu'il  j  réussirait  eu  moins 
de  10,000  ans.» 

Ces  ineonvéniens  gravéls  ne  sont  plus  &  craindre  dans 
nos  dispositions  :  car  le  premier  bief  sera  entretenu  â  sa 
pitkfondeur  par  le  courant  du  canal  supérieur  \  le  second 
bief  recevra  du  même  canal,  des  eaux  qui,  avant  d*y 
entrer,  auront  pu  déposer  une  partie  de  leurs  trou- 
bles' 9  le  troisième  bief,  le  lac  amer ,  n'aura  que  très-peu 
d'eau  a  recevoir  annuellement  du  Nil;  le  quatrième 

*  Nous  arons  remarqué  cjuc  les  de  lîmpidit(? ,  parce  qu'ellca  avaient 

eaux  ,  dans  la  crue  considérable  de  déposé  nno  t^rando  yiariîe  dr  leur» 

Tan  IX  (dcceinhrc  1800)  avaient  déjà  iroubles  dans  Wê  parUt:£6U|>ériearcs 

«cquis ,  yen  Saba*b«t)jâr ,  beaucoup  de  TOuIdj. 
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enfin ,  le  bief  d*eau  de  mer  ^  conservera  sa  même  eau ,  et 

celle  (.lu  rs  il  aura  cinq  lieues  de  moins  à  fournir  pour 
compléter  le  syslèmc  de  celte  navigation  j  ce  qui  devra 
accélérer  d*autant  le  remplissage  du  bief  de  TOuâdy  et 
le  renouvellement  des  eaux  supérieures  du  lac ,  qui  sera 
le  terme  de  la  portée  du  Nil. 

Pour  prévenir  toute  objection  spécieuse,  et  détruire 
les  doutes  qu'on  pourrait  élever  sur  l'exactithde  des  ope- 
ratioiis  qui  iuul  la  base  de  ce  projet ,  et  que  des  circons- . 
tances  diOiciles  n'ont  pas  permis  de  vérifier ,  nous  rap- 
pellerons qu'ayant  acquis  /  dans  les  reconnaissances  dn 
mois  de  frimaire  an  ne  (décembre  t8oo),  une  preuve 
matérielle  de  la  portée  du  Nil  jusqu'aux  lacs  amers , 
nous  sommes  fondés  à  dire  que  la  navigation  du  Nil  à 
Soueys  peut  être  établie  sans  danger  pour  le  sol  de  la 
Lasse  Ësfypte,  et  durer  aussi  long-temps  qne  celle  du 
fleuve  même,  quel  que  soit,  comme  nous  Tavonsdit, 
le  niveau  variable  du  Nil  par  rapport  à  celui  de  la  mer 
Rouge  :  enfin,  pour  en  garantir  la  possibilité,  il  ne  se- 
rait plus  nécessaire  aujoui d  liui  de  vérifier  toutes  nos 
op&ations ,  puisqu*il  snfiirait  de  prouver  la  précision  du 
nivellement  pour  la  partie  seulement  comprise  entre 
Soucys  et  les  lacs;  îniiis  les  vestiges  qu'on  y  retrouve 
du  canal,  la  proiondcur  du  sol,  sensible  au  premier 
aspect,  et  Técouiement  naturel  du  Nil  dans  les  lacs, 
que  nous  avons  si  positÎTement  constaté,  doivent  lever 
toute  espèce  d'incertitude. 
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§.  IV.  Démadon  du  canai  par  listhme,  vers  la 

MédUcrrunée^ 

Dans  ce  projet  du  canal  de  Soucys,  nousayoDS  ex- 
pressément rootWë  le  dioix  de  rancienne  direction  par 
l'intciicui  (lu  Dt  ha,  vers  Alexandrie,  sur  les  conside- 
rations  commerdaies  particulières  à  VligypiGj  et  sur  ce 
que  la  côte,  vers  Péluse,  ne  paraît  pas  permettre 
d'établissement  maritime  permanent;  néanmoins  nous 
croyc  is  devoir  reconnaître  qu  absti  aclion  faite  de  ces 
considérations,  il  serait  encore  facile  (ce  qni  parut,  au 
contraire,  dîflicile  et  même  dangereux  ayant  Finvention 
des  écluses)  d'ouvrir        coiniiiuiiu  alion  direcle  entre 
le  lac  aiiHT  et  le  Râs-cl-Mojeh ,  prolongée  sur  le  Lord 
oriental  du  lac  Menzaleh,  jusqu'à  la  mer,  Ters  Pëiuse* 
Nous  n*avons  pas  nivdë  positivement  sur  cette  direction , 
du  Serapeum  an  Ràs-el-Moych  ;  mais  sur  unelii^iK;  peu 
distante  et  parallèle ,  du  Mouqfârà  la  pointe  du  Mcn- 
zaleb ,  où  nous  avons  remarque  que  le  sol  bas  et  salin , 
faisant  buile  à  l  Oiuuly ,  a  dù  être  couvert  par  les  eaux 
du  Nil ,  et  antérieurement  par  celles  du  lac  amer,  dont 
il  n*est  séparë  qae  par  une  Wëe  &ite  de  main  d'homme  : 
aouscroyonsmêmequ'iln  j  aurait  que  quelques  parties 
de  digues  à  construire  jusqu  au  Râs-el-Moy eh ,  le  tlcsert 
se'levant  de  tontes  parts  au*dessas  de  ce  has-fond \  nous 
pensons  qu*ini  canal  ouvert  sur  cette  direction  pràen^ 
tel  ait  un  avantage  que  n'aurait  pas  le  canal  de  l'intérieur. 
£n  elièt|  la  navigation,  qui  pourrait  y  être  constante, 
ne  setait  pas  assujettie  aux  alternatives  des  crues  et  des 
E.  M.     XI.  1 1 
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décroissemens  du  Nilj  il  serait  facile  d  y  entretenir  une 
profonddu:  plus  considérable  que  celle  du  premier  ca- 
nal» au  moyeD  d'un  courant  alimenté  par  l'immense 
réservoir  des  lacs  amers ,  d*oà  les  eaux ,  par  leur  dinte, 
pourraient  acquérir  une  vitesse  capable  de  prévenir  les 
de'pôts  de  sable  que  les  yen  te  y  porteraient  du  dëserti 
On  doit  bien  obserrer  que  Ton  n*auraît  pas  à  craindra 
qu'il  s'y  format  de  barre ,  comme  il  en  existe  aux  bou- 
ches de  Damiette  et  de  Rosette,  parce  que  les  eaux  du 
lac  amer  I  qui  alimenteraient  lès  chasses,  n*y  dépose* 
raieiit  pas  de  limon ,  et  que  l'ënergîe  dn  courant ,  qu'on 
pourra  resserrer  entre  deux  jetées,  devra  entretenir  un 
chenal  constamment  ouvert  et  profond.  Mais  ce  canal, 
en  recevant  son  ex&ution  ^  serait  indépendant  de  celui 
do  1  inléi  ieur ,  qui  rattacbe  tout  le  commerce  de  l'E^jpte 
a  un  centre  commun,  et  notamment  à  la  ville  du  Kaire , 
où  aboutissent  toutes  les  relations  commerciales  de 
TAfrique. 

G.*  canal  restant  toujours  navigable ,  on  pourrait  plus 
souvent  profiter  des  vents  ûtvorables  à  la  sortie  de  la 
mer  Rouge;  ce  que  ne  permettent  pas  les  crues  trop 
tardives  du  Ail,  qui ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  ne  coïn- 
cident pas  assez  avec  le  temps  moyeu  des  moussons  :  il 
ierait  ea&n  très-utile  pour  Teipedition  des  ordres  et  des 
depêclies  qui  eiigent  le  plus  de  cëlërité.  J'ajonterai  que , 
si  je  ne  voyais  quelques  difficultés  à  recreuser  et  à  en- 
'  tretenir  i  la  profondenr  convenable  le  chenal  entre 
Soueys  et  sa  rade,  je  proposerais  d'établir,  à  Tusage 
des  corvettes  et  même  des  fi égales,  la  communica- 
tion directe  des  deux  mers  par  1  isdune^  ce  qui  devien- 
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drait  le  coin|)léiueot  de  cette  grande  et  importante  ope- 
fation« 


V,  Canal  du  Kaire,  ou  du  Prince  des  Fidèles*. 

r 

Nous  fournissoos ,  dans  TAppendioe  de  ce  mëmoife , 

des  témoignages  liistoriqucs  qui  constatent  que  le  canal 
du  Kairefut  ouvert  par  un  ancien  roi  d'Égypte,  qu'il  fut 
matmé  par  un  des  Ptolëmdes,  et  par  Trajan  on  par 
Adrien;  mais,  sous  ce  dernier  prince,  le  canal  parait 
navoir  eu  d'autre  objet  que  1  irrigation  des  campa- 
gnes, quoique  cette  opinion  semble  contredite  par  Ma-» 
qrjzy,  qui  dit  :  «Adrien  ayant  Êiit  recreuser  le  canal 
qui  allait  à  la  mer  de  Qolzi  iua,  les  vaisseaux  y  pas- 
saient encore  dans  les  premiers  temps  de  l'isiaiuisme.  » 

Dans  trn  autre  passage  qui  confirme  cette  assertion , 
cet  historien  fait  dire  â  A'mrou ,  qui  écrivait  à  O'mar  : 
i<  Que  veux-tu ,  prince  des  iidèles?  Je  sais  qu  avant  l'is- 
lamisme les  vaisseanx  amenaient  chez  nous  des  marchan- 
dises de  rÉgjpte  :  depuis  que  nous  avons  fait  la  con- 
quête de  ce  paj  b ,  celte  communication  est  interrompue, 
le  canal  est  encombre,  et  les  marchandises  en  ontaban* 
donné  la  navigation.  Yeux^tu  qne  j'ordonne  dfe  le  créa* 
ser,  afin  d'y  iaiio  [tasser  des  vaisseaux  charges  de  pro- 
visions pour  le  Htigàz  ?  Je  vais  m'en  occuper.  Lh  bien , 
lui  répondit  0*mar ,  feis  ce  que  ta  dis.  » 

Il  paraîtrait  d9nc  qne  A*mron  fit  ronvrir  ce  canal ,  et 
je  iit  cleboudier  dans  l'ancien  canal  des  Roiâ,  à  Tentiee 
de  rOnâdj;  qu*il  fit  aussi  recreuser  ce  dernier  jusqu'à 
la  mer  de  Qoboam ,  doù  les  vaisseaux  purent  se  rendre 

1 1 . 
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dans  le  Hegâz,  l'Ycmen  et  llnde.  Il  resta  navigable, 
suivaDt  Biaqi^yi  jusqu'à  la  mort  de  O'mar  ben- 
Alxl-d-A  zyz.  Les  gouverneurs  de  TÉgypte  le  dessé- 
chèrent, un  cessa  de  s'en  servir,  les  sables  Fencombrè- 
rent;  et  la  communication  lut  tellement  cuupee,  qu'il 
finissait  à  la  Queue  du  Croeodile,  dans  le  canton  du 
château  de  Qolzoum.  Suivant  £bn-ci-Toueyr ,  il  fallait 
cinq  journées  aux  bateaux  du  jNil  pour  arriver  à 
Soueys,  où  ils  prenaient  en  échange  des  marchandises 
d'Arabie* 

Ce  canal  lut  nomme  d'aboid  Khalj  g-cl-Masr  (canal 
d'K^'jpte,  ou  de  Fostat) ,  puis  hliafyg-el'Qâhirah  (  ca- 
nal du  Kaire),  puis  Khafyg'Entirr-el-Mottmeftjn  (canal 
du  Prince  des  Fidèles) ,  nom  de  0*mar  ben-el-Khettâb| 
qui  le  ût  lelablir 

Le  canal  du  Kaire  a  sa  prise  d'eau  dans  le  bi^as  orien- 
tal du  Nil,  vis-i-vis  de  Tile  de  Roudab,  entre  le  vieux 
et  le  nuuvcan  l\aire,  et  sous  l'aqueduc  ou  rni:^ry  qui 
porte  des  eaux  à  la  citadelle^  il  traverse,  avant  d'entrer 
dans  la  ville,  près  de  SeUy-teynA^  un  espace  de  1800 
mètres,  et  coule  entre  des  monticules  de  décombres*. 
Le  lit  du  canal,  qui,  à  sa  prise  d'eau,  reçoit  10  à  12 
pieds  d'eau  dans  les  crues,  répond  à  la  dixième  coudée 
du  meqj'âs ,  forme  moyen  entre  les  plus  basses  et  les  plus 
hautes  eaux  du  fleuve  :  à  partir  du  pont  Setty-zejnab, 

*  Noua  renroyont  à  rhisloire  cet  aniour,  par  M.  Lnnglè»,dâa» 

romanesque  cl  dciailléc  de  c<?  ca-  rAp|)cndice  ,     iv,  ti".  ix. 

oal ,  par  M«(]rjzj ,  historien  çstifué  *  G*csià  la  prise d  eau  de  ce  canal 

parmi  Ict  écrivains  anbet  pour  m  qmie  Iroavùile  kio«k  on  bd^éilvra 

DeacriplioQ  phjtiqiw  et  politique  detiinëèU  coupure  de  la  dipie,  dans 

de  rÉfjple.  Foir  le  indnctioa  de  )t  ftu  ennotUe  du  Nil. 
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il  traverse  la  ville,  da  midi  an  nord ,  sur*un  développe* 
ment  de  55oo  mètres,  en  sort  près  de  la  porte  dite  Bdh* 
el'Dâher,  coule  entre  des  jardins  et  des  décombres,  et 
se  jette  dans  la  plaine,  à  peu  de  distaooe  da  désert. 

Une  dérivation  de  ce  canal  près  de  la  magnifique 
iiiosqufjc  de  Dâher-el-Beybars ,  dont  les  Français  ont 
&it  un  poste  retranclié,  sous  le  nom de/ort  Shutkoushj, 
court  à  l'ouest,  ju$qu*à  la  moa^gne  sur  laquelle  à  été 
construit  et  fortifié  un  moulin ,  sous  le  nom  de^n  Cb- 
m</i;  le  canal  fait  une  ioilexion  au  sud,  et  remonte  dans 
h  plaine,  entre  le  Kaire  et  le  Kil,  jusqu*au  Birket-el-« 
Hassaryn ,  le  dernier  des  étangs  auxquels  cette  dériva* 
tien  fournit  des  eaux  pendant  la  crue. 

Ce  canal  offre  beaucoup  de  sinuosités^  dans  Tinterienr 
de  la  ville ,  il  est  privé  de  quais ,  et  bordé  de  maisons 
peu  solides,  dont  quelques-unes  y  occasionent  par  leur 
chute  des  encombremens;  il  coule  entre  les  murs  de  fon- 
dation de  ces  maisons,  dont  la  distance,  d'un  bord  à 
l'autre,  n*est  communément  que  de  30  à  5o  pieds  ;  divers 
escaliers,  des  Ci)ntrc-foris  et  des  encorbelicinensy  for- 
ment des  saillies  qui  en  tourmentent  eUrémement  le 
cours;  virii^^t  ponts  étroits,  bas,  et  chargés  de  maisons , 
sont  autant  d'obstacles  pour  ia  navigation  j  des  c<^OUtS 
qui  j  débouchent ,  en  forment  un  cloaque  pendant  huit 
mois  de  l'année;  des  parties  basses  et  des  contre-pentes 
y  tiennent  stagnantes  des  eaux  que  l'on  est  obligé  de 
faire  écouler,  afin  de  prévenir  Teffet  des.évaporatioiis, 
extrémemeul  nuisibles  pour  ceux  qui  eu  habitent  ks 
bords.  Quand  ce  canal  est  à  sec,  en  peut  traverser  la 
ville  eu  le  pai courant;  c'est  comme  une  rue  Lasse  qui  la 
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partage  pres4jue  en  deux  parties  égales  sur  toute  sa  lou" 
guear. 

Dans  cet  ctnt  de  choses ,  on  peut  croire  que  ce  caual 
n*a  été  navigable  sous  les  khalifes,  qui  1  ont  prolongé 
jusqu'à  Soucis ,  que  pour  les  bateaux  du  Nil ,  et  jamais 
pour  des  bâtîmens  à  grande  mâture  propres  à  la  mer. 

Dès  le  mois  de  vendémiaire  au  vu  (octobre  1798)1 
le  général  Bonaparte ,  ir^ulaut  rendre  ce  canal  alimen- 
taire et  navigable  pour  la  Ville  du  Kaire  pendant  tonte 
Tannée I  nous  chargea  de  lui  en  présenter  les  moyens  : 
il  désirait  qu*on  pût  £iire  circuler  des  eaux  autour  de  la 
^e,  afin  d'en  vivifier  les  ddiors ,  actudlement  déserts 
sur  la  moitié  de  son  enceinte,  et  de  les  mettre  à  l  iljrl 
des  Arabes ,  dont  les  attaques  firéquentes  et  imprévues 
ne  comportent  pas  d*état  de  paix  et  de  sécurité» 

*  L'ingeVucurDuval,  qui  s'occupait  de  ce  travail ,  aj'ant 
péri,  ainsi  que  ringénieur  Thévenot  et  l'adjoint  Du- 
perrë,  dans  la  révolte  du  Kaire,  le  3o  vendémiaire  (  3 1 
octobre  1798) ,  nous  chargeâmes  M.  Févre  de  repren- 
dre et  terminer  les  opérations  de  ce  projet  :  mais ,  après 
un  examen  des  localités,  novs  reconnûmes  bientôt  Fini- 
possibilité  de  son  exécution  :  cependant,  pour  entrer, 
autant  qu'il  était  possible ,  dans  les  vues  du  général  en 
chef,  nous  proposâmes  dovfaire  uue  dérivation  du  Mil 
au-dessns  de  Boulâq,  aboutissant  dans  la  place  Etbe* 
Itj^eli,  près  du  quartier  général  et  au  centre  des  clablis- 
semens  français^  les  eaux  y  aumeut  été  retenues  après 
la  enie,  et  entreiennei  i  an  niveau  constant  par  des 
moyens  mécaniques  et  puissans.  On  retrouve  les  bases 
de  ce  projet  dans  les  levées  que  nous  avons  fait  faire  sur 


Digitized  by 


DES  DEUX  MERS.  167 

tceite  direction  y  et  qui  ont  été  fort  utiles  à  Tarmee  poi* 
ilant  deux  campagnes  ^  et  notainmeDt  pendant  leblocns 

du  Kaiic,  en  prairial  an  vm  (mai  1800)  :  ces  premiers 
trayaux,  dont  ou  ;iiu  ait,  après  leur  confection ,  saisi 
Tensemble  et  senti  l'utilité ,  étaient  coordonnés  au  sys- 
tème général  des  communications  et  de  la  défense  du 
Kaire. 

Ce  canal,  qui  déboudie dans  FOnAdy  pris  d'A'hbâ- 
•çeh,  présimte  beaneoup  de  sinuosités,  qui  ont  pa  ré- 
sulter, au  d'au  couraut  naturel,  préexistant  à  son  état 
navigablef  ou  de  diqiositions  propres  i  conserver  les 
eaux  nécessaires  aux  irrigations,  et  à  prévenir  un  écaor 
lement  trop  rapide  dans  les  plaines  tasses  de  Belbeys; 
car  les  crues  y  parviennent  plutôt  par  la  rivière  de 
Moneys,  que  par  le  canal  d*Abou-Meneggeh|  dont  la 
prise  d'eau,  près  de  Beyçoiis,  A  deux  lieues  au-dessous 
du  Kaire,  est  ce^iendant  plus  élevée. 
'  A  la  sortie.du  Kaire,  ce  canal passepar  les  villages  de 
Zaoujeh,  el-Aouyljeh,  el-Emjtyeh,  Mjt-Sâred  (près 
et  au  iiûid-oucstdos  ruines d*^<f?/ib/7o//j),  el-Menayl ,  Se- 
riâqous ,  Abou-Z^'bel ,  il  remonte  près  et  au  sud  de  Tell- 
Yhoudj^  (  Vancienne  Onîon ,  ville  ruinée  des  Juifs  ) ,  à 
el-Menâyr,  Zâouâmel  (où  vient  se  reunir  le  canal  d*Abon- 
Meneggeli) ,  Chou  ly eh  ^  Gheyteh  y  Belbcj  s ,  Scby  1 ,  Ba*- 
tyt;  enfin,  i  Seneykah»  aux  environs  d*A*bbàçeh  : c*est 
près  de  li  que  passait  Tancien  canal  des  Rois ,  que  l'on 
reconnaît  encore  à  ses  belles  dimensions. 

Comme  il  est  possible ,  au  moyen  d*écliises,  de  sou- 
tenir les  eaux  dans  le  canal  du  Kaire  pendant  tout  le 
temps  du  la  crue ,  nous  croyons  convenable  de  le  re- 
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dtesser  et  de  le  réduire  à  cinq  grandes  directions,  dont' 

les  points  d  inflexion  répondront  de  Boulâq ,  à  là  Qoub- 
beb,  à  Heliopolis»  ùjieU-l  iioudj  ch,  à  Belbeys,  et  à 
Seneykahy  où  nous  proposons  detaUîs*  un^liassin  de 
partage. 

On  obtiendra ,  par  ce  nouveau  deVeloppcraent ,  une 
pente  double  de  celle  qui  eiiste  par  le  cours  actuel  da 
77il  et  du  canal  de  Moiiej  s ,  entre  Bubaste  et  Boulâq; 
et  l'on  voit  assez  combien  cet  accroissement  de  pente  et- 
de  vitcsiie  devra  accélérer  dans  le  bict  de  i  Ouâdy ,  le 
versement  des  eaux  n&essaires  à  la  navigation  et  aux 
irrigations. 

Les  eaux,  après  avoir  rempli  ce  double  objet,  conti» 
nueront  de  couler  dans  le  bief  de  Bubaste  et  le  canal  de 
Moueys ,  dont  elles  entretiendront  la  profondeur,  sans 
qu  il  devienne  indispensable  de  ourer  ces  canaux.  Cette 
dcrivation  nécessitera,  près  du  bassin  de  partage^  un 
lit  particulier  9  avec  une  écluse  latérale  propre  à  eCTcctuer 
lecoulemciil  de  ces  eaux. 
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CHAPITRE  IV. 

DLS  vaiX  ET  PÛAT  D£  SOULYS. 

Description  de  Soueys.      Port,  —  Marées*  —  PenU 

régnons .  —  Chenal, — Rade  et  mouillage.  —  ig undps, 
^ÈtabUssemens  maritimes*'^ Industrie  et  commerce» 
— Vues  générales  sur  ce  port» 

L  Description  de  Souejs\ 

Son^s,  Tille  maritime  de  l'Égypte,  est  sStaëe  i 

Touest,  et  à  25oo  toises  environ 'au  sud  du  fond  du 
golfe  Arabique  :  sa  position ^  d'après  les  observations 
astronoraiqnes  de  M.  Nouet,  répond  en  longitude  à  3o^ 
i5'  55";  sa  latitude  boréale  est  de  29^*58'  37";  sa  dis- 
tance du  Kaire I  à  Touest 9  pour  i5'  54"  dediilërence 
de  longitude  y  est  de  37  lieues  7'  de  2aS5  toises,  en 
ligne  directe^. 

*  Fojrtz  laoane  h^drographi^a  lue  éralnée ,  pour  Urmes  moment» 
tt  le  plan  de  Soncjs  (  n**  lo  et  1 1  )•  de  1900  à  3000  toiMi*  Houe  evone 

*  Celte  dîstince  dépend  des  ma-  fait  coosiamniMit  jaaqtt*à  4800  nè^ 

réc?,  dont  la  hantcnropèrcdcs  varia-  très  (  a46a')  àl'heurc,  en  nous  ren- 
iions Lr^s-sensibkssurla  fila^'c  cxlrè-  dant  de  Soueys  dans  TOuadj-Tou- 
iDemeQt)>lalcde8enviroo&de6oue>s.  vnyVai  en  pluTiose  ao  7  (féviicr 
'  Le  roule  par  Derb-el-Hù^gy  1799)  :  niais  cette  marche  était  ac- 
peot ,  i  caoM  de  ace  ioflezioaa  daoa  oélérî e  ;  et  1104  ehanceax ,  eo  doçi- 
b  désert ,  être  portée  à  deux  joura  bfe  de  ftS  aeoleoient  »  n^yaieet  pins 
et  demi  oa  trente  heores  effectives  que  moitié  de  leur  charge, 
de  marche  ;  et  Thcurc,  qui  varie  eu  4  On  a  trouvé  ,  pour  la  dcclinai- 
raisoQ  de  la  force  des  GaraTanea[y  peut  son  de  l'aiguille  aimantéie  au  méri- 
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La  plaine,  au  nord  de  Soucjs,  a  trois  ou  quatre 
lieues  d'étendue  î  le  soi ,  de  roche  calcaire  ^  est  recouvert , 
comme  celui  de  h  côle,  de  sable,  de  gravier,  de  débris 
de  coraux  et  de  coquillages  qu'y  ont  successivement  por- 
tés les  marées,  les  eaui;  pluviales  et  les  vents. 

La  ville  de  Soueys  a  succédé  à  celle  de  Qohonin , 

doiil  les  inities  existent  à  peu  de  dislaiice  au  nord  :  elle 
portait  I  sous  les  PtolemëeSy  le  nom  d'u^rsimé  ou  de 
Oeopatrisf  et  elle  a  pris ,  sous  les  Arabes ,  celui  de  Qol^ 
zoum ,  comme  on  le  voit  dans  Maqrjzy  et  Bcn-Ajâs , 
et,  depuis  ,  celui  de  Soueys,  Nous  ignorons  l'etjmolo- 
gie  du  mot  Saueys.  Les  Arabes  ^  qui  ont  douné  ce  nom  à 
la  ville  actuelle ,  n*anraient-ils  pas  considéré  le  canton 
de  Qolzoum  comme  une  oasis,  mot  qu^ils  prononcent 
Swyeh,  etqueles  Européens  auront  rendu  par  Sotu^s*? 
Cependant  divers  auteurs  arabes,  et  notamment  le  géo- 
gra[)lie  A'bd-cI-RacIiyd  (en  141  s)» distinguaient  funuel- 
lement  Soueys  de  Qolzoum. 

Ces  contradictions  ont  donné  lieu  à  M.  Gossellin  de 
faire  des  recherches  dont  il  a  conclu  fju'il  a  dû  exister 
deux  viUes  de  Qol»>um ,  et  que  la  plus  ancienne  était  au 

JicD  de  Soueyiy             o''}  elle  a  «crtalioo  de  M.  LaDgl6«  fur  Télj* 

été  mniTée  àt  13*6^  o"  à  Alexao^  mologie  du  mot  symiék:  ee  mot, 

<lrie  :  d*où  il  récuh»  tmt  dioniMi»  dit  ce  MTant  orimtaliste,  tnNnr«» 

tioo  de      iS'  o"  pour  les  a*  4^'  S*  "'^  P^**"  conYcoablemeot  son  éij» 

de  différenoe  en  longiinde  de  cet  ino)o;;R-(laasIc  moicgy|>ticnouâ^4>, 

deux  villes.  qui  si;;'niric  tm  Hca  habifr  dans  le 

'  Maqrjzy,  en  parlant  de  Toasis  désert,  et  que  les  Grecs  oui  hcllé- 

d*Hatnmoo,  •^exprime  ainsi  :  «  San*  niié  eo  en  fiiimnl  oa$is, 

tnyeii  est  «njonnl^lnai  no  trèt-petit  Le.  canton  de  Smwyt  t  pu  être , 

canton  qui  te  nomme ^n(NMl&, et  qne  en  effet ,  considéré  coumenne  oa«£ff 

les  Arabes  prononcent  Sottyeh.  »  quand  k  Nil  portait ,  par  le  canal , 

ynyez,  dans  le  Voyage  de  Hnr-  des  eaux  propres è  y  entretenir  quel- 

ncuMuu,  tom.  11,  pag.  34^^  la  Dis-  que  végôlaiion. 
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pitxl  de  la  moutagne  de  ce  nom  *•  Quoique  les  tiaditions 
ne  soient  pas  une  aotoritë  suffisante ,  elks  ont  cqiendant 
de  Kntërét;  et  cet  intérêt  »*acGrott  iftiand  en  y  retfouve 
des  pit>babilites  et  des  £aits.  Un  négociant  de  Soueys 
donna  les  renseignenieu  que  novs  rapportons  ici  en 
anbatanœ*: 

<i  Dans  les  premiers  temps  de  l'ère  chrétienne,  rem- 
placement de  Souejrs  n*était  occupé  que  par  quelques 
*  Arabes  qui  ▼ivaient  de  k  pèche  et  de  la  contrebande^^ 
La  ville  de  Qolzoum  se  trouvait  placce  sur  le  nionticule 
situe  au  nord  de  la  ville,  près  du  bord  de  la  mer.  Là , 
existait  un  chftteau-fort,  dont  on  voit  encore,  enfouie 
sous  les  décombres,  une  porte  voûtée,  appelée  porto 
Consul  :  le  port  se  trouvait  au  nord  et  au  pied  de  la  ville 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  cette  éminence^  dans  une  éten<^ 
due  circulaire,  que  Ton  reconnidt  encore  quoique  les 
sal)les  1  aient  cuiiiblce. 

rc  Le  canal  qui  communiquait  au  venait  s'y 
décharger;  l'eau  douce  se  trouvait  contenue  par  deux 
fortes  digues  qui  la  séparaient  du  port  et  de  la  ruer. 
L*eau  du  JNil ,  dans  ce  bassin  formé  au  milieu  de  la  mer, 
ee  tronvait  au-dessus  de  son  niveau  dans  les  plus  grandes 
nrarées;  les  bâtiraens  qui  venaient  du  large,  s*appro^ 
chaient  de  la  digue  du  port,  et  faisaient  leur  eau  de 
l'autre  côté*  Qn  voit  tnoore  les  lestes  de  ces  digues  tox^ 
Tant  du  *nord-noid*est  au  sud-sud-onest,  sur  5  on  600 

*  Fkywt  Reeberahct  rar  la  géo-  ,   *  Cet  raMdgoemeM  aTawot  été 

graphie  des  «ncicDt,  t.  ii  <  p*  iSi-  reeneUUt  et  adreHés  an  général  «a 

ifttt  et  les  No^iees  de  M.  Langlès,  chef  par  le  commissairr  àcs  guerres 

rapportée  s  dan5  les  Traductions  des  !M.  Roland,  qui  nous  ici  remit  à 

textes,  Appendice,  %.  iv,      xi.  Soucjrs  même.  . 
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toises  ;  une  très'petite  partie  s'élève  au-desso»  des  sables 
qui  les  recouvrent.  Ces  dignes  laissaient  une  entrée  dans 

lu  pui  L ,  qui  s'appelait  Porte  de  la  mer,  et  qu'on  trouvait 
en  facç  de  celle  appelée  Cherker  (  petit  pajs  daus  les 
montagnes ,  à  cinq  lieues  de  Sou^)  :  cette  porte  doit 
se  retrouver  dans  un  monticule  de  décombres,  qui  forme 
une  lie  à  marée  Imulc.  La  poile  occklentale  de  la  ville , 
qui  s'appelait  Bâihel-Masr,  existait  où  Ton  voit  encore 
une  petite  mosquée  sur  le  cbemîn  de  Byr-Soueys  :  alors  • 
les  eaux  du  Nil  fécondaient  cette  conticc;  quelques 
arbres  arrêtaient  Tœil ,  qui  se  perd  aujourd'hui  à  Thori- 
son  des  d^erts  ;  des  jardins  entouraient  la  ville,  et  le 
commerce  la  iaisaii  tlcurir. 

a  En  face  de  la  ville  de  Qolzoum ,  sur  la  cote  d'Asie» 
on  voit  une  émioenceoiî  existait  la  ville  des  Hébreux; 
elle  rivalisait  avec  celle  des  Égyptiens  pour  le  riche 
commerce  des  Indes.  La  concurrence  était  grande  entre 
les  deux  villes  :  la  première  avait  labondance  des  eaux 
et  des  productions  de  la  terre;  mais  l'antre  offrait  un 
arsenal,  des  cales  de  ratluub,  et  plus  d elablissemens 
utiles  et  commodes  pour  la  navigalion.  A  l'extrémité  sud 
de  la  ville  de  Qolsoum ,  partait  de  la  mer  un  canal  qui 
venait  tourner  la  montagne  jusqu'à  la  porte  de  Masr. 
Les  navires  y  entraient  à  miaree  haute,  et  venaient  dé* 
charger  les  marchandises  devant  leurs  magasins.  Mais  le 
temps  et  les  guerres  ont  tout  détruit;  il  n'en  i-este  que 
des  vestiges  à  peine  reconnaissables* 

«cDans  le  temps  que  le  mahométisme  menaçait  d'en- 
vahir le  monde,  les  Uialifes,  ayant  conquis  TEgypte, 
prot^èrent  les  AïoLci»  pèrcb  et  euians  de  Mahomet. 
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Ceux  qui  habitaient  la  plage  de  la  côte  aauelie ,  furent 
encoaiagés  :  mais  les  chrétieiis  de  la  ville  de  la  mon-* 
tagne ,  maltraites  et  humiliés ,  ('prouTerent  mille  veiB" 
tions;  leur  ville  fut  abandoonee.  Souejs  s'agrandit  et 
présenta  quelque  éclat;  mais. le  commerce,  sous  le  des* 
potîsme  des  soudans  mamionks,  perdit  toute  son  acti- 
vile.  La  découverte  du  cap  de  Boiiuc  Espérance  (en 
1497)  porta  ^®  dernier  coup  à  l'industrie  ;  ce  pays  re- 
.  devint  ce  qu'il  avait  été,  un  désert;  et  les  richesses  de 
rinde  doublèrent  le  cap  de  Bonne-Espe'rance. 

«Cependant  Seljm  empereur  des  Turks,  qui 
venait  (en  i5i7)  de  conquérir  VÉgy^te^  voulut  rendre 
à  Soney  s  quelqnefr>nns  des  avantages  dont  il  avait  joui: 
il  ût  construire  ou  réparer  le  château  d^Ageroud,  et, 
peu  d'années  après,  celui  de  Byr-Sou^;  ce  qui  est 
constate  par  une  inscription  arabe  qu'on  peut  lire  sur 
les  murs  au-dehoi  s  et  à  l'ouest  de  l'enceinte.  Les  eaux  du 
Byr-Soueys  furent  amenées  à  Soueys  par  un  aqueduc 
dont  on  retrouve  encore  les  traces.  Enfin  il  fit  d'autres 
établisscniens,  et  ranirua  1  espérance  de  i  nuhistrie.  m 

Quelle  que  soit  la  source  de  ces  renseignemenSi qu'on 
les  doive  à  rhistoire  ou  à  la  tradition  seulement,  il  est 
au  moins  certain  qu*ils  offrent  une  correspondance  in- 
téressanie  et  vraie  avec  la  topographie  des  vestiges  de 
l'andenné  ville  de  Qolzoum ,  que  nous  avons  rapportà 
sur  la  carte  de  Soueys. 

Nous  avons  encore  tracé,  par  des  lignes  ponctuées, 
les  dispositions  générales  des  nouveaux  établissemens , 
dans  ce  qui  est  relatif  bu  port ,  an  bassin  pour  la  station 
des  bateaux  du  Kil ,  à  la  releuue  pour  les  ciiabses ,  for- 
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mëe  de  toute  la  pai  Lic  (hi  foiu!  du  golfe  au  nord  de 
SoueySf  et  en6Q  à  ce  qui  concerne  la  marine  et  le  com» 
Quant  à  la  défiense,  die  deviendrait  aussi  facile 
(|ue  peu  dispendieuse ,  cai-  l;i  place  n'est  pas  commandée; 
la  seule  hauteur,  celle  qui  constitue  les  ruines  de  Qol- 
zoum ,  pouvant  y  éire  rattachée  et  servir  i  remplaoe* 
ment  d'une  citadelle. 

Les  abords  d'une  digue  tiausvcrsale  et  de  barrage  du 
golfe,  à  Souejs,  exigeraient  sur  la  céte  d'Arabie  une  • 
vaste  plaoe  d'armes  retrandiée,  destinée  aux  rassem** 
blemens  des  caravanes ,  qui ,  par  lexistence  du  canal , 
n*auraient  plus  ^e  ce  point  de  passage  an  fond  du 
golfe ,  et  deux  antres  dans  fisthme,  pour  Ventrée  on  la 

sortie  de  TÉgYptc  à  Toncnt. 

Souejs,  qu  on  peut  doue  considërei'  comme  répon* 
dant  an  site  de  Qolxonm,  vn  leur  extrême  rapproche- 
ment ,  n'offre  plus  que  l'aspect  de  la  misère  et  de  Taban- 
don'.  Sou  étendue  et  sa  population  ont  encore  ete 
réduites  par  le  séjour  des  troupes  <pii  Tont  successive- 
ment occupé  et  la  reprise  de  cette  plaoe  sur  les  Anglais 
par  les  Français  en  floréal  an  viii  (  mai  iSoo)  a  cie  l'oc- 
casion  de  nouvelles  destructions.  Cependant  les  établis* 
aemens  à  Tusage  de  la  marine ,  divers  okels  et  un  grenier 
public,  quoique  très-dégrades ,  attestent  encore  l'opu- 
lence des  temps  passés^  ils  oH'reut  même  le  caractère  des 
bonnes  constructions,  qu'on  ne  trouve  que  dans  trèa- 

<  SaiviBt  Ebn-el-Toueyr,  dit  «bordaient  à  d<Faninà ,  et  faisaient 

Maqryrv,  Soacys  éiait  une  ^illeri-  iratisportcr  letirs  marclinniliscs  stip 

che  et  bien  ])€U|ilôi\  Ehn-K!)orda-  des  bèlca  de  somm»-  jnsqu'.-i  Qol- 

djreb,  cité  [i»r  Macjr^zj,  dit  que  soum.  Foytz  AppcuJice,  ^.  iv, 

iMMfdwndadelamcrdHkcideM  n*.ti. 
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peu  de  villes  de  TÉgypte  >  eofin  la  position  de  cette  ville 
doit  assurer  qa'élle  peut  se  iele?er  encore  par  le  lelonr 

du  commerce. 

II*  Port,  et  heure  du  paru 

Le  port  de  Soaeys  consiste  dans  la  partie  da  dienal 

adjacente  à  la  ville ,  dont  le  front  nord  est  d'environ  5 00 
toises.  Le  chenal  est  un  peu  plus  ouvert  dans  cette  par- 
tie :  on  y  trouve  de  mauvais  qoais ,  au  pied  desquek 
les  chaloupes  mcmes  11c  peuvent  aborder  à  marec  basse; 
on  a  donc  recours  aux  allèges  pour  débarquer  et  rem- 
barquer, au  large  et  en  rade,  les  cai^aisbns  de$  gros 
bàtimens  qui  y  sont  mouillés. 

M.  Nouet ,  qui ,  pendant  notre  séjour  à  Soueys ,  coor- 
.  donnait  ses  opérations  avec  les  nôtres,  a  également  dé- 
terminé rheure  ou  XétàbUssment  de  ce  port.  En  Toici 
le  résultat  : 

Le  aa  janvier,  pleine  lune,  Ja  mer  a  cessé  de  mon- 
ter A   3o' o" 

Elle  •  eommeiioé  à  dtscendre  à.   o.  38.  o. 

EUe  Cft  reiiét  «taib  pendant   o.  S.  o. 

C«      donne  ponr  ]e  terme  moyen d« aon  plein. . .  o.  34 .  o. 

La  lune  a  passé  au  méridien ,  à   la.  i5.  O. 

D^où  Ton  GonduL  VétabiiMâtmeiU  da  porl  à   la.  19,  o. 

§.  UL  Marées. 

11  resuite  de  nos  observations  faites  avec  soin  pendant 
dix  jours  consécutifs,  du  i^'  au  la  pluviôse  an  vu 
(du  ao  au  3i  janvier  1799))  que  les  marées  moyennes 

de  vive-eau  sont  do  5  pieds  6  pouces.  On  ne  doit  point 
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avmr  <%ard  à  celle  qui  a  été  observée  le  lo  pbmose  ( 

janvier) ,  jour  du  dernier  quartier  de  la  lune ,  qui  a  été 
de  sis  pieds,  cette  marëe  étant  résultée  d'un  concours 

%  de  causes  favorables;  car  la  lune  était  dans  son  périgée 
le  7  ,  et  les  vents,  passés  au  sud-sud*ouest,  soufflaient 
avec  assez  de  force.  Nous  avuns  aussi  relevé'  et  repère 
une  laisse  de  marée  supérieure  de  deux  pieds  à  la  plus 
hante  citée  d-dessas,  r&ultat  accidentel  ou  périodique, 
et  qui  peut  se  reprotlimc  aux  equinoxcs,  quand  les. 
vents  y  concourent  par  leur  direction  et  leur  durée. 

On  verra,  dans  le  tableau  qui  suit,  que  la  différence 
des  mai-ées  des  syzygîes  &  celles  des  quadratures,  dans 
le  fond  du  gulie  à  Souejs,  se  réduit  à  deux  pieds^  ce  qui 
donne  3  pieds  6  pouces  pour  le  terme  moyeu  des  marées 
de  morte-eau ,  résultat  plus  considérable  qne  celui  qu\ 
obtenu  M.  Niebulir  en  17G2  (Vojagc  d'Arable). 

^  Cet  habile  voyageur,  qui  a  fourni  des  observations 
sur  les  marées  de  la  mer  Rouge,  a  reconnu  que  le  flux 
cL  le  reflux  s'y  succèdent  d\uw  manière  assez  uniforme, 
à  mesure  qu'on  s  èioigue  de  Bâb-el-Mandeb ,  et  que  le 
seul  gisement  des  côtes  snflit  pour  établir  des  variations 
sensibles  dans  Tbeure  et  la  hauteur  du  flot  sur  les  diffc- 
zens  points  qui  n  éprouvent  pas  l'influence  directe  des 
conrans  du  large  de  cette  mer. 

Nous  donnons,  dans  le  tableau  qui  suit ,  le  résultat 
des  observations  des  marées  à  Soueys ,  pendant  dix  joui-s 
seulement. 
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IV»  Venu  r^ans. 

D'avril  en  octobre ,  les  TeoU  se  liennent  assex  cons- 

tamrncrit  dans  Ics  riimLs  du  nord  et  de  roiirsl  ,  et  souf- 
flent avec  assez  de  force.  Par  cette  moussoD ,  il  est  moins 
&cUe  de  remonter  la  mer  Rouge.,  surtout  Ters  le  fond 
du  golfe,  où  le  louToyage  devient  dangereux.  Cette 
mousson  d'cte,  propre  à  la  sortie  de  la  mer  Rouge, 
coïncide  avec  la  crue  du  IN  il,  dont  le  terme  est  en  sep* 
tembre.  Les  vents  sont  variables,  mais  plus  souvent 
dans  la  partie  tlii  sud-est,  de  novembre  en  mars;  c*est 
par  ces  vents  qu  ont  toujoui-s  lieu  les  gros  temps,  les 
pluies  et  les  tempêtes  *  :  cette  mousson  correspond  au 
dëcroissement  du  Nil. 

§,  V.  CheuaU 

Le  chenal  qui  établit  la  communication  de  la  rade 
avec  le  port,  court  au  sud-est  j  c'est  un  canal  ëtroit  de 
5o  à  60  toises  de  largeur ,  d  une  lieue  et  quart  environ 
de  longueur,  dans  lequel  on  trouve  buit  et  dix  pieds 
d'eau  de  basse  mer:  il  pourrait  être  approfondi,  son  fond 
étant  de  sable  vaseux ,  et  ne  pouvant  offrir  de  résistance 
aux  ehwisscs  qu'on  pourrait  opérer  au  moyen  des  écluses 
projetées. 

Sa  direction  varie  assez  fréquemment  par  Teffet  des 

vents  et  des  mai  ecs  sur  les  sables  mobiles  de  son  fond  ; 
ce  qui  exige  de  la  part  des  pilotes  uue  élude  halniuciic 

'  Pline  f  Arrien  et  Bruce  offre ui  relour  {  elles  soot  rapportées  dans 
quelques  ▼«riantct  dans  IHodidlion  notre  dcaeiipUoa  m  périple  de  lu 
ÙM  noM  firoptct  m  départ  •(  «a.  mer  Roii^e. 
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de  ces  variations.  Le  canaiioDge  un  grand  banc  de  sable , 
qni  découvre  à  marée  basse,  même  en  morte-eau;  ce 
bauc  parait  s'être  accru  sensiblement  depuis  vingt  ans. 
Il  conviendiait  d'établir  quelques  balises  pour  en  liaccr 
le  CQurSf  et  quelques  amers  sur  la  plage  pour  assurer  le 
mouillage  en  rade. 

§.  VI.  Bade  et  mouillage. 

La  radedeSoucys  est  vaste^  ayant  environ  3000 toises 
de  rajon;  elle  est  éloif^jnee  de  la  ville  de  7  de  lieue  an 
sud^  et,  quoique  réputée  foraine,  ^lle  n'est  ouverte 
qu'aux  vents  du  sud-ouest ,  qui  y  soufflent  rarement  : 
elle  est  fermée  par  des  récifs  dans  la  partie  de  Touest , 
Cl  par  uii  banc  de  sable  à  lest.  11  y  existe  des  courans  de 
flot  et  de  jusant,  dont  la  plus  grande  vitesse  n'excède 
pas  trois  nœuds  à  llieure.  On  y  trouve  quelques  bancs 
de  roche  et  de  sable,  sur  lesquels  il  reste  peu  d'eau  à 
marée  basse,  et  qui,  n  étant  pas  assez  bien  connus  des 
navigateurs ,  en  rendent  les  parages  difficiles  et  dange- 
reux. On  trouve  dans  cette  rade  depuis  trois  jusqu'à 
douze  brasses  d'eau  de  basse  mer. 

Le  mouillage  y  est  naturellement  bon ,  le  fond  étant 
de  sable  fin,  vaseux,  et  recouvert  de  sable  pur 3  au 
large ,  le  sable  y  est  mclé  de  gravier. 

On  y  mouille  par  six  brasses  d'eau;  et  l'on  se  trouve 
entre  une  pointe  basse,  en-deçà  de  laquelle  les  petits 
batimens  nioullk  iit  par  quatie  brasses,  et  un  banc  de 
roche  fort  dangereux ,  distant  d'environ  dix  encablures 
à  Fouest  de  cette  pointe 

*  Pioua  tcDona  ces  divers  reascigoeuietis  da  cuoLre-auural  Gaii'- 
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§«VIL  jiiguades. 

Un  des  principaux  obstacles  à  de  grands  établisse- 
mens  maritimes  à  Soucys  y  patalt  avoir  été  la  difficulté 

d'y  rcunir  une  quantité  d'eau  potable  suffi  saule  pour  les 
besoins  de  ses  habitans  et  des  nombreuses  caravanes  c^ui 
y  passent» 

Soueys  est,  en  effet,  absolument  privé  d*eau;  et  ses 
réserves  étaient ,  à  no  lie  arrivée ,  de  5  à  6000  pieds 
cubes .d*eau,  répartis  dans  quelques  citernes;  quantité 
qui  n'aurait  pas  suffi  a  sa  popidatlon  pendant  six  mois  : 
mais,  afin  de  pourvoir  aux  besoins  journaliers,  on  re- 
cueille les  eaux  pluviales ,  et  on  acliète  des  Arabes  celle 
qu'ils  vont  prendre ,  dans  le  désert,  aux  fontaines  dont 
il  va  être  parlé  j  cette  obligation  établit  une  dépendance 
qm  n'est  pas  sans  inconvénient ,  comme  on  s  en  est  con- 
vaincu dans  plusieurs  circonstances. 

Cependant  tontes  ces  sources  et  fontaines ,  les  mares 
d^eau  pluviale  et  les  divers  puits  d'eau  saumâtre  dont 
on  peut  disposer,  suffiraient  auf  bommes  et  attx  ani- 
maux, si  leur  aménagement  était  bien  ordonné  :  npns 
crojons  même  que  ces  eaux  recueillies  et  bien  distribuées 

theaume,  cpii  nous  les  donna  ppn-  Jsm.Vyl-bey,  alors  che^rkh-el-beled 

dmt  DOlre  féjonr  à  Soaeji.  Cet  offi-  dn  Kairc ,  et  maître  de  TÉgypie. 

der  général  7  étut  déjà  Tetm  par  MM.  Girard,  îngéoienr  eo  chef, 

la  mer  Ronge,  dU  ms  avant  notre  DeviUiera  et  Dqehanoj,  nu  collé- 

eTpôiVilion  ,  rn  1788  ,  après  le  voy!<j»c  gués,  profilant  H'tin  séjour  qu^ils 

dcPainirnl  Rosily,  qui  avait  clé  cljar-  ont  fait  à  Souovs,  uni  relevé  ,  dana 

gc  par  le  gouvernement  de  négocier  cette  rade ,  une  ligne  de  sondes ,  di- 

aaiîtèa  dea  bcyten  fiivenr  delà  nom-  rigéc  vert  la  c6te,  an  md-oneat.  Cea 

pagnie  dea  Indea;  négodaiion  dont  tondes  lont  rapportées  mr  la  grande 

il  réanltn  va  tiaké  fiiTorable  nvee  carte  de  T^^pte. 
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poilrruent  encore  alimenter  qadque  y^tadon ,  et  faire 

disparaître  l'aridité  de  ces  tristes  places. 

Ces  eaux  appartienDent  aux  sources  de  Moïse,  d'Er- 
qedey  el  de  Nâba',  sor  la  côte  d'Asie  ;  aux  puits  d*Age- 
roud  et  de  Byr-Soucys ,  dans  le  désert ,  au  nord-ouest 
de  Soueiysj  aux  ravines  d'eau  pluviale  de  Gesr  et  d'Oua- 
tàl|  à  Touest  et.  an  snd-ouest  de  cette  ville;  et  en6n  à 
celles  d'el^Touâreq ,  à  Pentrëe  de  la  vallée  de  TÉgare- 
'ment,  sur  la  côte  d'Afrique. 

Aycufb^UMwçà*  • .  •  Le  7  pin  viose  an  vn  (  a6  janvier 
1799),  les  ingénieurs  Gratien  Le  Père,  SaînUGenîs, 
Duliois,  et  raoi,  accompagnant  le  général  Junot,  le 
contre-amiral  Gantheaume  et  d  autres  offîcier s ,  nous 
nous  rendîmes  par  mer  à  des  sources  d*eau  vive»  sitnëes 
à  trois  lieues  et  demie,  au  sud-sud-est  de  Souejs,  sur  la 
côte  d'Arabie  9  nous  y  limes  les  opérations  tendant  à 
constater  le  site  et  le  niveau  respectif  de  ces  sources» 
que  les  Arabes  nomment  A^yum^itrMmiqà ,  les  Sources 
de  Moïse.  {Voyez  la  pl.  ï3.) 

Ces  sources  présentent»  à  la  sur&ce  du  désert»  de 
petits  tertres  ou  monticules  de  forme  conique ,  dont  le 
centre,  creux  de  quelques  pieds,  en  est  la  bouche  ou  le 
l)as$in.  Quelques-unes  ont  leurs  l)ords  sablonneux  et 
garnis  nattirellement  de  gazon  ;  d'autres  ont  les  leurs 
revêtus  en  maçonnerie.  Leau  qui  soiud  des  bouches  do 
ces  monticules'»  > écoule  à  la  sur£ice  par  des  rigoles 
naturelles»  se  répand  sur  la  plage,  et  y  entretient  une 

«  ta  IbmM  de  om  boachrt  m-  S«bI«  9>i  1*  déMmÎM  dam  «m 
fMPéMnta  p«dEiiilcn«Bt«dledetcM-  NWfOCt ,  coome  «eUe  du  ftA^S*» 
ièree  ;  c'*cit  TaclMn  de  Tmu  astur'  ka  T«lcaafl« 
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Y^'tatkm  d  arbustes  et  de  palmiers  dont  l'aspect  con* 
traste  agréablement  aVec  le  sol  aride  de  la  isôte*  Les 

abords  de  quelques-unes  de  ces  sources  sont  marécageux  : 
Teao  a  quelques  degrés  de  chaleur  Quelques  autres 
sources  n*dkit  pas  d'&oulement»  parce  que  Teau  s^ 
trouve  naturellement  e'icvee  au  niveau  des  réservoirs  qui 
les  alimentent  suivant  labondancedespluies,  et  quelle 
j  est  dans  un  état  d'équilibre. 

Les  nîvellemens  de  ces  sources  ont  donne  34  pieds  * 
pour  la  difTéreuce  de  niveau  de  la  |)lus  haute  a  la  plus 
basse,  déterminée  à  la  surface  d*eau  de  leur  bassin; 
cette  élévaticm,  jointe  à  celle  qui  constitue  la  pente  du 
petit  aqueduc  qui,  sur  i5oo  mètres  de  longueur,  com- 
munique des  sources  â  la  citerne  de  Taiguade,  distante 
de  ia8  mètres  des  bords  de  la  mer,  est  de  55<^*  4^  au- 
dessus  de  la  pleine  mer ,  que  nous  avons  lepéree  dans 
cette  partie  du  golle. 

Ces  sources ,  actuellement  au  nombre  de  huit ,  pour- 
raient  être  réunies  de  non^eau  et  conduites  au  rivage 
jx)ur  faciliter  l'aiguade  aux  navires,  en  réparant  le  petit 
aqueduc  en  maçonnerie,  asses  bien  conservé,  et  la  ci- 
terne dans  laquelle  il  aboutissait  sur  le  boi^  de  la  mer. 
Le  général  en  chef  ,  y>nnv  s  assiuci  par  lui-mcnie  de 
rétat  de  cet  aqueduc,  dont  la  direction  est  encore  sen- 
sible sous  les  sables  de  la  plage,  fit  £ûre des  fouilles  à 
des  distances  très-rapprocKées  jusques  à  l'aiguade,  et 
recQuuut  qu  ii  était  seulement  encombré ,  et  susceptible 

*  Les  sonrcpg  ou  fonuinet  àm  tîèdes  et  mlfarciiBcs  ;  la  dernièn 

Moïse ,  (le  Cnronf^cl ,  de  Farao  ri  df   ««t  brùbnU  M  Titnoliqac. 
tiaoïuàm-Mguja ,  sur  la  côlc,  sont 
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détrc  réparé  à  peu  de  irais.  Ce  site  est  repi'éseoté  suf 
h  pK  i5.  On  y  a  ioscrit  haâuttrs  respectWes  des 
sources 

On  ne  peut  pas  douter ,  en  considérant  les  décombres 
d'anciemies  ^briques  et  les  vestiges  de  fondations 
d'aquedncs,  de  citernes,  et  d'une  petite  encemte  forti* 
fiée ,  qu'il  n  ait  existe  autrefois  dans  cet  endroit ,  ainsi 
que  lont  pense  difTërens  voyageurs,  un  grand  établis- 
«sèment  d*aiguade,  qui  peut  appartenir  au  temps  où  les 
Yénitieus  faisaient  le  commerce  des  Indes  par  la  mer 
Rouge. 

Diaus  l*intentiou  de  rétablir  et  de  protéger  l'aiguade, 

'  Ces  sources  soat numérotées  snr  sanml^tre  «t  tt^poUble  (ao^*  6* 

le  plan,  et  coléca  par  T.ipport  au  alignes). 

niveau  de  la  mer,  qui  en  est  dis-  W*.  VI.  Source  peu  aboodanle 

taille  de  i6a8  mèires  j  elles  y  sont  pris  d*aii  puits  j  «lie  est  maçonnés 

désignées  dans  Tordre  «uivnnt ,  le  et  comUée  (  aS'*  5«  6^  ). 

point  de  haute  nur  étanl  o.  o.  o.  N**.  VU.  Souree  cnceiote  de  ma- 

N*.  I.  Pelll  tertre  bol?c,  reorpr-  çonnerie ,  de  9  à  10  pieds  dc  dia- 

maot  une  source  ]irofoiulc  de  4  ^  nièire  , donnant  peu  dVaUyprfSque 

5  pieds  \  l^cau  en  est  peu  saumàtre,  cpmblée  (  ub"^'      1^  ). 

très-potable  et  aboodaDle.  La  oote  VIII.  Source  doonant  très* 

du  niTesa  de  ees  eaos  est  de  53'*  peu  d*sia ,  presque  «omblée  (  tS'* 

%^  it^  «o-desius  du  niveau  de  le  4*  5^). 

liaute  mer.  La  cote  de  la  haute  mer  élaot  de 

TS°.  II.  Source  cnTironocede  rm-  0°  o^,  les  cotes  ci-portces  don- 

iips  1 1  df»  |>nriirs  marécageuses  cou-  nenl  rélévalion  dc  chacune  <1<  s  -our- 

vcrtcs  dc  ^cgéuiiou  )  elle  est  la  plus  ces  désignées.  Celle  du  dessus  do 

eboodaote  de  toutes.  Le  cote  est  de  requeduc ,  à  son  entrée  dans  l*ai- 

34'*  30  ,0^  gnede,  est  de  o'  4*  au-dessous 

N®.  III.  Source  assez  considéra-  du  niveau  delà  haute  msr. 
ble,profondedc4à  5pîcds;  rcaticn  Tontes  ces  sources  rétinics  peu- 
est  abondante  et  ))eu  safimàtrp  •  \eni  5TifTirr  nnx  [>!us  fortes  carava- 
cette  source  est eaviruauéc  dc  rm-  qcs  qui  fré(|iieniLDi  celte  côte;  on 


(  aS'*  5*  6^).  pense  que ,  si  elles  étaient  curées  et 

M*.  IV.  Source  peu  eonsidérable  bien  eottetenues ,  les  «ans  7  ae- 

(sodt^o^i^,  querraienlen«onvnenNUicnfeqQa- 

IN  ".  V.  Source  aascs  considérable,'  |ilé«  * 
liée  à  Taqueduc  souterrain  ;  eau  peu 
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sans  disposer  exclusivement  des  autres  sources,  qui 
présentent  un  fronr  de  1 5oo  mètres  parallèle  à  la  côte  , 
nous  propos&mes  d'-ôccuper  par  un  fort  le  premier  mon- 
ticule du  sud ,  où  était  une  source  considérable  qui  s'est 
épuisée, et  d*y  rattachei*  celle  adjacente  i^^)^  dont 
Teau  est  abondante  et  peu  saumâtre  :-mais  cet  établisse- 
ment ,  quoique  reconnu  très-utile ,  fut  toujours  différé 

Erqedey  iS  ous  avons  également  visité  la  fontaine 

d'Erqedey ,  distante  d  une  lieue  et  demie  i  i'est-sud^est* 
de  Soueys,  en  traversant  le  golfe,  au  mA'êyeh  (passage) 
au-dessus  Je  la  petite  ërainencedite  de  Qolzoum:  située 
sur  la  côte  d*Aâie ,  elle  est  à  environ  une  lieue' du  bord 
de  la  mer.  Cette  source  conserve  un  niveau  assez  cous- 
tant,  au  inppoitdcs  Aiabes;  Teau,  qui  en  est  légère- 
ment saumâtre,  est  prétjprée  à  celle  des  sources  de 
Moise;  elle  fournit  presque  seule  aux  besoins  de  la  ville 
de  Souejs ,  quand  la  marc  d'Afrique  est  tarie. 

Ckîtte  fontaine,  qui  se  trouve  au  milieu  du  lit  d*uii 
torrent  d^hiver,  est  encaissée  de  i  a  à  i5  pieds  aU'-^es-* 
sous  du  sol  environnant  :  on  voit  encore  les  traces  d'un 
aqueduc  dirige  vers  le  bord  de  la  mer ,  et  qui  a  tîù  servir 
à  y  former  une  des  aiguades  de  Soueys^  il  pourrait  être 
rétabli  à  peu  de  frais,  en  le  rattachant  aux  nouveaux 
etablissemens. 

EUNâba'  La  source  dite  el-JVâba',  située  à  1  est 

de  Souejs  I  est  plus  éloignée  de  la  mer  que  celle  d'Er- 
qedey^  mais  on  la  dit  épuisée  depuis  vingt  ans ,  et  elle 

•  M.  MoDge,  qui  ncconipagnait  8  ni\  ose  au  vu  (aSdcccmbre  1798)  a 
Je  général  en  cbef  daus  la  première  donné,  dans  la  Décade  égj'|>tienne , 
rccoonaimiHHi  âm  cet  MMirGet ,  le  tom.      wm  nolica  mr  cet  foofoet. 
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ne  donne  que  très-peu  d'eau  dan&)a  saison  des  pluies. 

Elle  n  a  pas  ëte  reconnue. 

Ageroud.....  Ou  trouye  sur  la  route  du  Kaire  à  la 
McUe  et  i  Tor,  à  quatre  lieues  nord-ouest  de  Souejs , 
le  lort  et  le  puits  d'Ageroiul  :  l'eau  en  Ci>t  Li  cs-saumatie^ 
mais  la  nécessilé  force  d  en  boire.  Elle  perd  cependant 
de  son  amertume»  lorsqu'elle  a  été  exposée  au  courant 
de  l'air  et  au  contact  des  rosées,  dans  de  grands  bassins 
*  construits  à  cet  eilet,  et  que  Ton  jcmplit  pour  le  passage 
des  caravanes; on  en  porte  k  dos  de  chameau  à  Soueys 
pour  Tusage  des  bestiaux.  L'eau  de  ce  puits ,  qui  a 
pieds  de  profondeur ,  estëlev^  au  moyen  d  une  machine 
à  chapelet  ordinaire;  cette  eau  a  été  soumise  à  l'analyse 
chimique 

Byr-Soueys  A  une  lîeue  noid  ouest  de  Soueys, 

sur  la  route  du  Kaire,  on  trouve,  dans  deux  enceintes 
contiguës  et  flanquées,  les  Byr^Soueys^.im  puits  de 
Soueys.  L'eau  du  puits  qui  est  à  lui  î( ut ,  est  moins  sau- 
màtre  que  celle  du  second  puits  :  cette  eau  a  une  odeur 
de  foie  de  soufre ,  ou  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  si  forte | 
que  les  animaux  mêmes  répugnent  à  en  hoire  ;  elle  n'est 
qu'à  quelques  pieds  de  la  surface  du  terrain  j  et  elle 
pourrait  être  conduite  à  Soueys,  si  Ton  rétablissait  lan- 
den  aqueduc  en  maçonnerie,  construit  à  cet  elfet,  et 
^  dont  il  reste  des  vestiges  et  des  parties  encore  intactes  : 
mais  cet  aqueduc  n'était  pas  couvert ,  comme  celui  des 
fontaines  de  Moïse;  ce  qui  devait  accélérer  l'évaporation 
du  gaz  qu'elle  cuutieut.  Ou  avait  muinb  à  craindre ,  à  la  * 

*  Voyn  le  fémItM     ecue  analjic  par  M.  Regnaoki  Décade  égjp* 
tieoiM,  ton.  t*%  page  970. 
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vëritë,  son  encombrement  par  les  sables; car  on  pouvait 
y  veiller  soigneusement.  C'est  à  ce  puits  qu'allaient  tons 

les  jours  s'abreuver  les  chevaux ,  les  anes  et  les  chamt;:iux 
que  la  garnison  et  les  kabitans  étaient  .tenus  de  garder 
àSoueys'. 

Mojeh-cl'Gesr. ....  A  une  distance  de  1 1 oo  toises,  à 
Touest  de  Soueys,  on  trouve  une  maie,  dite  la  mare 
^Afriquis,  ou  Moyeh^UGesr  (eau  de  la  digue).  ËUe 
est  le  réoeptade  des  eaux  pluviales  qui  affluent  du  dé-* 
sert  par  une  ravine  que  Ton  a  fermée  par  une  petite 
digue  en  pierre >  à  un  quart  de  lieue  de  la  mer,  où  les 
eaux  se  perdaient  prepédemment  :  ces  eaux  sont  très- 
(loLKCs ;  elles  doivent  leur  qiialilc  à  la  viLcs^c  qu  elles 
ont,  lors  des  pluies,  dans  le  lit  du  ravin ,  et  qui  ne  per- 
met pas  la  dissolution  des  sels  dont  ce  sol  abonde. 

Ces  eaux,  soigneusement  recueillies,  servent  i  rem- 
plir leâ  citerues,  des  jarres  et  de  grandes  caisses  calia- 
tiSes  comme  celles  qui  constituent  les  citernes  des  vais<* 
seaux.  On  en  use  journellement  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  épuisées  :  les  pluies  ajaut  elc  abondantes  pendant 
rbiver  de  Tan  vu  (  1799)9  la  mare  n  a  ete  tarie  qu'à  la 
fin  de  janvier.  Nous  avons  également  constaté  la  possi- 
Lilile  de  conduire  ces  eaux  à  Soueys,  par  une  rigole  qui 
existe  encore,  et  dont  la  pente  totale,  que  nous  avous 
trouvée  de      10**  10',  depuis  un  piquet  de  repère  dans 

'  L**s  monremens  Joarnaîiers  de  rions  nnr  le  r.inr^l ,  en  janvipr  i7«)9, 

celte  place  sur  Byr-Soucvs  cl  Age-  les  Arab€8sur[)rircnl  cl  tiièrcnldou- 

rouJ  oQi  exigé  des  escoru-s  «  à  cause  zc  hommes  de  la  ié^^iou  Maltaise  qui 

det  Anibet  qoe  le  pnsçage  fréqueoi  fomsial  Feteorie.  Cei  éréncBient 

desmravtiiMKtenail  dmii  eca  |>»-  détermina  à  fermer  rcooeioie  4« 

rnj^ps;  sonTcnt  ces  escortes  ont  été  Bjr*âoDe}ri  et  à  j  éltblir  UB  pofte. 
aitaquécs*  Pcodant  que  noQf  opé- 

•H 
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la  mare,  jusqu*à  la  laisse  de  la  hat^te  mer  du  a  a  jan- 
vier ,  à  Souejs  9  donne  onze  pouces  de  pente  pour  cent 
toises. 

OuatâL  •  • .  •  Nous  avoQS  ëlé  reconnaître  dan&  la  mon- 
tagne dite  el'Jmjà,  ù  roucst-siid-ouest  et  à  trois  lieues 
de  SoneySy  une  gorge  profonde  et  sinueuse,  que  les 
Arabes  nous  ont  désignée  sons  le  nom  de  Ouatéd  (la 
fenêtre),  dans  laquelle  des  caiiiutix  roules ,  quelques 
traces  de  végétation  et  de^ravinages  proionds  annoncent 
qne  les  eaux  doivent  y  être  fort  a1x)ndantes  lors  des 
pluies  et  des 'orages.  A  lextrcnnite  de  cette  anfracluosilé, 
qu^  peut  avoir  5  à  400  toises  de  proiondeur ,  un  Itasbin 
naturel  reçoit,  i  mi-hauteur ,  les  eaux  des  montagnes  à 
pic  qui  le  dominent,  et  les  répand  dans  la  gorge  qui  d^ 
Louche  a  la  mer,  par  nombre  de  ravins  rapides  et 
sinueux,  dont  les  lits  sont  couverts  ^e  galets.  * 

Nous  avons  exposé  la  possibilité  de  fermer  par  un 
barVage  l'entrée  de  cette  gorge  dans  la  plaine,  pair  y 
retenir  une  très-grande  quantité  d'^au  pluviale.  Ce  sont 
les  montagnes  environnantes  qui,  élevées  de  a  à  3oo 
toises,  rassemblent  les  nuages  qui  y  causent  des  pluies 
abondantes ,  et  donnent  lieu  aux  tori-ens  qui  inondent 
la  {daine  de  Soueys.  Au  tiers  de  Télévation  de  ces  mon- 
tagnes ,  la  roche  calcaire  offre  des  couches  plus  r^u- 
Hères;  elle  se  colore  d*un  très-beau  rouge,  et  forme, 
dans  une  couche  supérieure,  une  espèce  de  marbre, 
dont  le  ciment  calcaire  qui  enveloppe  des  cailloux 

quartreux,  ne  manfjue  ([ne  d  une  plus  forte  agrégation 
pour  en  faire  une  très-belle  brèche. 
Ml-Toué^il  En  tournant  le  golfe  et  longeant  la 
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côte  occidentale  de  )a  mer,  on  troave ,  à  neuf  heares  de 
marche  de  Souejs ,  et  au  pied  de  la  montagne  el-Tâqâ , 
à*  l'entrée  de  la  vallc'c  do  l'EgaremeTit ,  des  vestiges  con- 
sidérables qui  sont  les  indices  d'un  gratul  L  iablisscment 

'  analogue  à  celui  des  fontaines  de  Molse^  il  en  a  d^àélé 
question  dans  notre  reconnaissance  de  cette  vallée  :  nous 
ajouterons  seulement  que  ces  sources  nous  ont  paru 
susceptibles  de  former  une  aiguade ,  qu'il  serait  facile 

.  de  défendre  dans  ce  site  resserré,  où  la  route  pourrait* 
être  fermée  par  des  retrauchemcns  de  moins  de  5oo 
toises  de  développement ,  entré  le  pied  de  la  montagne 
escarpe  et  le  rivage  de  la  mer. 

Cet  expose  des  sources  qu'on  trouve  dans  ces  parages, 
doit  assurer  que  l'industrie  peut  en  augmenter  les  pro- 
duits par  quelques  dispositions  &cile8  i  prendre  pour 
les  recueillir  et  les  porter  à  Soueys. 

S*  VIll.  ÉtahUssemens  mariUmes  et  défense, 

I  k 

Les  établissemens  de  la  marine  à  Soueys ,  sans  être 
considérables,  paraissent  encore  appartenir  à  un. meil- 
leur état  de  choses;  les  magasins  sont  assez  vastes,  et 
leur  disLiibutlon  est  asM:z  Lieu  uidoiiiiee;  le  magabiii  de 
la  marine,  bâti  dans  le  genre  des  okels  du  pays  propres 
au  commerce,  est  un  vaste  bâtiment  carn^,  avec-cour 
dans  le  centre  et  galerie  au  pourtour  intérieur. 

Il  existe  deux  petites  cales  où  se  font  les  constructions 
et  les  radoubs  ;  les  Turks  y  construisaieiit  autrefois  de 
gros  bâtimens  (Payasses)  de  5  a  600  tonneaux.  Le  pisu 
d'eau  qui  se  trouve  dans  le  ckcnali,  et  le  site  de  ces  chan- 
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tiers  sur  le  rivage  à  Souejs,  exigent  que  l'on  remorque 
au  laiige ,  sans  mâts ,  sans  cahons  sans  agrès ,  les  gros 
Lâtimeos  qui  y  ont  ëtë  laooës 

Le  port  11c  permettant  pas  l'accès  aux  Làtimens  de 
guerre,  la  défense  du  côte  de  la  mer  était  à  peu  près 
nulle;  elle  consistait  dans  quelques  bouches  à  feu  dont 
on  avait  ai  nu'  In  maison  du  i^ouverneur ,  qui,  située  à 
lextremitc  orientale  de  la  ville,  ëlait  apjX3iee  le  CMteau, 
,  £n  arrivant  a  Sonejs ,  du  côté  du  dàert»  on  trouve 
une  porte  «Je  ville  et  de  mauvaises  clôtures  qui  se  rat- 
tachent à  la  mer }  du  côté  du  nord,  et  à  renccinle}  du 
côté  de  Touesty  mais  rien  de  plus  misérable  que  ces 
murs,  qui  ne  sont  pas  même  à  Tabrî  d'un  coup  de  main 
de  la  part  des  Arabes,  comme  les  habitansTont  éprouve 
peu  de  temps  avant  notre  arrivée  en  Égypte*  Il  a  été 
fait  depuis  quelques  retranchemens  qui  peuvent  an 
moins  prcservci  la  \  il  le  d  une  surprise. 

Il  n'existe  aucun  fort  pour  dél'endre  l'accès  de  la  rade 
et  protéger  les  bâtimens  qui  y  sont  mouillés  :  mais  le 
ràs  ou  promontoire  d*el-Tâqâ,  situé  à  quatre  lieues  au 

*  Les  plus  considérables  dr  ces  grosse  mer  :  aus&i  les  patrons  ool- 

bàlimens  aoni  aufisi  élevés  q[ii'un  ils  l'habitude  de  mouiller  pcodaot 

TaiiteM  de  gnerrc,  quoiqu^il»  m  la  ouit,  pour  ne  pas  s'ex|)oser  eu 

joienl  pte  plut  longs  qu^noe  frégate,  large ,  et  de  navigaer  à*  la  Tae  dce 

Lee  l>ow  vienneot  de  la  Sjm,  par  côiea  hérissées  d'éaieib  et  dehaaU- 

cau  ,  jnsqticsauKairc,  et  sont  portés  fonds.  Ces  Tires  de  consiniction  et 

p,Tr  \r  iléscrl,  à  do8  de  chamean,  rimpérîtie  âr»   marins,  ajonle  ce 

jusqu  a  Soucys.  voyageur,  ODt  eucore  coainbué  u 

Le  major  Cooke  dit  qn**!!  arrive,  accréditer  davantage  let  dangecs  de 

dee  Indei  à  Sooe ji ,  des  bàUmeiia  de  celte  aarvigaiion  $  maie  il  ae  trteve 

taoo  tooneaox,  maie  qae  la  conat  miacôtebeaacoup  de  petites  baiea 

tniciiooenestÂibleeldéfcetnenae;  ipà  peaTent  senrirde  refogo  dau 

ce  qui  est  r»u.<<«'  <ptc  ces  blitimrns  lei  glW  tcmpi. 
peuveol  diiScilcnietit  résilier  à  la 
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sad-siiid*ooest,  sur  la  oôte  d'Afriqnei  et  formd  de  rect&, 
serait  susceptible  de  recevoir  des  batteries ,  sous  le  feu 

(lesquelles  les  bàlinicns  seraient  en  sûreté';  elles  proie*- 
géraient  encore  lentrée  dei  la  rade,  que  resserreut  ce 
promontoire  ainsi  qu*un  banc  de  sable  qui  se  rattache 

au  rivage  oppose,  près  des  fontaines  de  Moïse,  et  sur 
lequel  on  pourrait  cooslruire  un  autre  muic  pour  y  éta-> 
blir  de  1  artillerie* 

§•  IX.  Industrie  et  commerce* 

Souejs,  dénué  de  tout,  n*offre  aucun  gem-e  d  indus- 
trie  en  fabriques  ou  mannbctures;  les  déserts  qui  l'en- 
vironnent, ne  fournissent  que  quelques  arbustes  et 
broussailles  propres  au  chauffage  et  à  la  cuisson  de  la 
brique  et  de  la  pierre  à  diaux  :  on  trouve  encore  dans 
les  ravins  d*ean  pluviale  quelques  herbages  propres  i  la 
nourriture  des  bestiaux. 

La  pêche ,  considérée  comme  branche  d'industrie,  est 
nulle  à  Souejs  :  la  gi*ande  difficulté  des  transports  fait 
que  les  Arabes  ne  s'y  livrent  point.  Le  poisson  ,  qui  n'y 
est  que  de  qualité  médiocre,  est  peu  abondant^  mais  on 
y  pécbe  beaucoup  de  coquillages  et  de  coraux  rouges  et 
blancs. 

Les  constructions  navales,  qui  durent  j  avoir  beau- 
coup d'activité  en  difTénens  temps,  et  notamment  à 
l'époque  ou  les  Vénitiens  avaient  des  établissemens  de 

commerce  à  Alexatidi  ie  et  à  Soueys,  se  réduisent  au- 
jourd  hiù  à  faire  quelques  zaimcs  '  :  des  chantiers  de 

*  Ccf  bûUmcM  {xaimûi)  ne  «ont  pu  ponlét;  ils  aoal  uns  artitlerie. 
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construction  j  seraient  cependant  dun  grand  intérêt , 
par  llimportance  qu'ils,  penvent  aoqvërir.  A  dë&ut  d'nne 
communication  par  èan,  on  transporte  au jonrdTini  4 

dos  de  chameau,  du  K'aire  à  Souejrs^  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  oonstnictioo  de^vaimaui,  à  leur  gre'- 
ment  et  à  leur  armement  ;  les  mAtures,  les  ancres,  les 

canons,  et  autres  objets  pesans. 

Les  af&ires  sont  presque  entièrefioent  dans  les  mains 
.des  Grecs,  qui  n'en  sont  souvent  que  les  commission- 
naires. Le  commerce  de  la  mer  Rouge,  entre  Gccklali  et 
Soueys,  se  fait  au  moyen  de  5n  à  40  zaimes,  Lâtimens 
qui  peuvent  porter  3000  &rdes  de  café  ^  d'environ  quatre 
qulnlanx  rnnc,  ce  <fui  re'pond  à  /joo  tonneaux.  Cette 
navigation,  qui  avait  lieu  autrciois  par  des  kayasses, 
espèce  de  bâtimens  du  même. port  que  nos  vaisseaux 
de  5o  canons ,  tirant  30  pieds  d*eau,  ayant  300  hommes 
d'équipage,  n'était  pas  moins  lente  et  moins  périlleuse: 
ces  gros  Làtimeus,  auxquels  les  Turks  ont  renonce', 
partent  communemént  d'Arabie  en  mars,  époque  où 
commencent  les  vents  variables  qui  oblii^eiiL  cjuclquc- 
ibis  à  relâcher  à  Qoçeyr  :  quand  ils  éprouvent  des  ava- 
ries, ce  qui  arrive  fréquemment ,  on  peut  i  peine  trou- 
ver dans  les  cliantiers  de  Soueys  les  moyens  de  les 
réparer. 

Les  objets  principaux  du  commerce  d'exportation 
consistent  en  grains  de  toute  espèce ^  en  fer,  cuivre, 

gréfp  avec  d«t  toîIm  et  àtê  cordages  1er  tou  Ict  loin  ponr  paawr  k  nuit 

laiu  d*éeoree  do  daliier.  Ils  no  foni  A  Toiicra ,  les  «xpoie  A  voir  oener 

■ontoot  qo^no  Tojoge  p»r  a  i    La  lot  idoiismds  avant  leur  arritéo,  et 

lentctir  cTtr^mc  qui  résulte  (1<;  i'ha-  ^  attendre  qnriijirt'fols  la  mousson 

blinde  où  aool  les  pairoof  de  mouil»  MUTSUile  pour  leruuoer  lenr  Irajet* 


* 
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Gtain  e|  plomb,  en  étoffes,  en  draps  d'Europe  ^  en  pro- 
ductions propres  à  l-Égypte ,  telles  que  le  riz,  le  lin ,  le 

iiatron ,  le  sel  aDimuiuac ,  le  safraimm  ,  et  pour  le  com- 
plément des  achats  en  espèces  métalliques ,  des  sequins , 
des  talarys  et' des  piastres  :  tous  ces  objets,  expédiés 
jx)ur  Geddah  ,  la  Mekke  et  Moklia,  acqiiiUcnt  les  mar- 
chandises d'importation^  celles  de  llndc,  qui  consis- 
tent en  mousselines  et  en  élpiceries;  celles  d*Arabie ,  qui 
consistent  en  perles,  gomme,  parfums;  et  enfin  le  café 
d'Yémen  »  qui  fait  la  base  des  retours,  mais  dont  une 
plus  grande  partie  échange  plus  directement  à  Qoçeyr 
les  blés  de  la  haute  Égypte.  Toutes  ces  importations 
montaient  encore,  en  1790,  à  plus  de  vingt  nuilions; 
ce  qui  était  d'un  très-grand  rapport  pour  la  douane  de 
Soueys ,  vu  les  droits  eiLcessifs^  que  la  cupidité  des  gou- 
verneurs avait  tellement  accrus,  quen  1785  (suivant 
M,  de  Volney  )  les  droits  sur  le  calé  égalaient  presque 
le  prix  d  achat.  Cependant  le  commerce  y  malgré  sa  dé- 
cadence, peut  renaître  encore  avec  édat  sous  l'influenoe 
d'un  meilleur  gouvernement;  et  le  port  de  Soueys, 
quoique  la  .nature  semble  en  accélérer  la  destruction  ^ 
peut  devenir  encore  le  centre  des  plus  hautes  spécula^ 
tiens  commerciales 

<  Une  compagnie  de  Mamille  ob"  toutes  les  voira  de  terre  et  âe  mer 

tbt ,  par  la  négocietion  de  M.  Trn-  eYee  llnde ,  fit  naître  lea  plna  vives 

gaatf  liiMiienani  de  vaisseau,  diri-  réclamations. 

gée  par  M.  de  Clioiscul,  un  iraiié  îj^s  AtijjI^i"?  ont  srnti  lîr  tout 

arec  Irs  bcys,  qui  fut  confirmé  par  temps  i'.n  ;ui!:)^e  de  f.iirc  posscr  une 

la  Forte,  pour  commercer  par  ia  ]>artie  de  leur  commerce  dea  iodes 

mer  Rouge  et  Souejs  :  eUe  fit  m  |ier  l^Égypte  ;  il»  devaient  a^affran- 

fonds  de  troit  millions.  Mais  ee  chir  encore,  de  TobligaUon  oA  ils 

traité  ,  contraire  &  celui  de  la  com-  étaient dVnvoyer leurs marcbandiepn 

pegnie  dca  Indea,  qiû  embrassait  des  Iodes  à  Geddah,  et  dy  payer 
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§•  X.  Vues  ^éiiérahs  sur  le  port  de  6ouejrs* 

Quoique  le  rétablissement  du  port  de  Soueys  soit  lié 
à  celui  de  Tancien  canal ,  te  port  serait  cependant  sus- 
ceptible d*aniéUoi*ation ,  indépendamment  de  toute  dé- 
termination à  r^^ard  de  la  navigatipn  intérieure.  La 
mer  e'troitc  qui  y  coiiikiit,  Lesoin  que  d  clrt;  iiiicux 
connue  pour  devenir  plus  liacilc  aux  Européens  :  car  on 
sait  assez  ce  que  sont  les  marins  du  pays,  et  dire  qu'ils 
connaissent  à  peine  l'usage  delà  boussole,  c'est  donner 
la  mesure  de  leur  capacité.  Les  travaux  d  amélioration 
purement  maritimes  devraient  consister, 

T**.  Dans  ce  qui  est  relatif  aux  aiguades ,  sans  les- 
quelles on  nobtieudiait  rieu  que  de  précaire  et  d'in- 
suillsant^ 

une  dooanc  cfjnsicîérable  an  pacita  BomHay  le  septembre  1774» 
de  Gedtlab  et  au  ciiérif  de  la  Mekke  ,  ils  arrivèrent  à  Soueys  en  février  de 
iodcpendaumient  des  i5  ponr -r  cxi-  TuDacc  suivante.  Cette  expédition 
gés  par  la  douane  de  Soucjs.  La  plu  lieiireote  donna  lieu  à  de  vives 
compagnie  angUue  fit  négocier  Ml-  Heknuiliont  de  la  pari  du  paeba  et 
près  des  heya ,  pour  obtenir  la  per-  du  chérif  de  la  Mekke,qaî, ▼«ibnit 
mission  de  faire  arriver  ses  bàtiniens  ramener  les  Anglais  à  Geddah ,  ob' 
jusqu^ù  Soueys.  L'esprit  dlndcpen-  tinrent  du  gr.'!rfl-5rij»ncuruo  6rmaQ 
dance  et  l'inlctèl  des  beys  assure-  par  lequel  il  lui  déft  ndn  aux  vais- 
rent  le  succès  de  celle  négociation  j  seaux  de  cette  nation  d'arriver  à 
elle  obtint ,  en  effet»  sa  demande ,  Soueys  j  cVst  ainâ  qo^elle  peidit  la 
et  troe  réduction  de  B  pour  %  de  pennitnoo  cpiMleaTait  obtenue  des 
douane,  sauf  nu  léger  droit  d*po-  beyssanslaperlicip^liondelaPo^e. 
cra^jc  an  bétiéfice  «l**^  rommnndans  Miiis  In  compagnie  des  Iodes  n'avait 
de  Soueys.  La  couipaj^nic  cxf)cdia  pas  éli'  long-lfinps  s.nis  Aoir  qu'en 
du  Bengale,  en  1773*  deux  vais-  rouvrant  cetVc  ancienne  route  du 
•eaox  ricbemeot  ehargés ,  poar  1*É-  coinmerce,  elle  aurait  à  redouter 
gypte  et  la  Tnr^ie;  ilt  périrent  la  concurrence  des  étrangera,  et, 
daua  le  détroits  mais  deux  nou>  d^oUe-ntéme,  elle  sembla  renoncer 
Tcaux  hùlimrns  parvinrent  à  leur  à  un  avantage  (pOelle  craignait  <ie 
dcfiiioaiion  ;  ils  éuîeot  partie  de  partager. 

É.  M.     x;.  t3 
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3**.  Bans  le  balisage  du  chenal,  et  dans  IVtaUisse- 

ment  de  quelques  amers  sur  la  plage  et  bur  la  cote  pour 
déterminer  le  lieu  du  mouillage; 

5^.  Dans  les  travaux  militaires  qni  doivent  défendre 
Taccès  de  la  rade  et  y  protéger  les  vai^i^eaux  ; 

4°,  Dans  rapprofondisscincnt  du  chenal^  au  moyen 
des  écluses  de  chasse  que  les  localités  permettent  d'éta- 
blir, et  dont  les  effets  ne  sont  pas  douteux,  quoiqu'on 
ne  puisse  compter  que  sur  sis  pieds  de  hauteur  d'eau, 
dans  les  retenues,  an  temps  des  syzygies.  Ces  travatiK 
deTcnsifs  contre  de  nouvelles  alluvions  sont  d'autant 
plus  indispensables,  que  les  vents  du  sud-est  (si  redou- 
tés pendant  le  kham^)  opèrent  sur  les  sables  une  fluc* 
tnation  qui  tend  sans  cesse  au  comblement  du  golfe  et 
à  lagrandissemcnl  de  l'isthme,  que  l'autre  mer  accroît 
simultanément.  Si  Ton  n  oppose  rien  à  ces  effets  de  la 
nature,  on  peut  prévoir  que  dans  peu  de  siècles  le  site 
de  Soiieys  sera  abandonne,  et  ([uc  les  habitations  seront 
transportées  à  i  extrémité  du  banc  qui  s*accroit  constam» 
ment  entre  le  port  et  la  rade. 

Les  travaux  subséquens  auraient  pour  objet  la  res- 
tauration et  l'agrandissement  des  quais,  dont  les  murs, 
portés  plus  au  large,  faciliteraient  l'accès  des  bâtimens 
pour  y  prendre  leur  chargement;  ces  tiravaux  auraient 
enfin  leur  complément  dans  tout  ce  qui  est  relatif  à 
1  administration  de  la  marine ,  et  aux  établissemens  du 
commerce  qui  en  seraient  la  suite  nécessaire. 


Uigiiizeo  by  Li 


DES  BEUJE-  MERS. 


195 


»'iiviafii%\iiivifV^iT^iifti^r^ivin(Vinniiiviinririni^ 

CHAPITRE  V. 

De  ia  mer  Rouge*  ^Description  des  ports ,  rades  et  sta^ 
tiens  de  cette  mer, ^ De  sa  navigation,'— De  son 
commerce.  —  Parallèle  de  la  navi^aùon  de  Iraiice 

*  dans  les  Indes  par  le  grand  Océan,  avec  celle  qui  se 
faisait  par  V Egypte  et  la  mer  Bouge* 

§•  L  De  la  mer  Rouge, 

La  navigation  de  1^  mer  Rouge  doit  avoir  puissam- 
ment iaflué  sur  Tutiiité,  plus  ou  moins  grande ,  que  les 
and^s  ont  pu  retirer  du  canal  de  communication  de 
cette  mer  au  Nil  et  à  la  Medilerranee,  par  Tisthme  de 
Soueys  :  nous  avons  renvoyé  à  un  examen  particulier 
cette  question ,  esseutieilement  liée  aux  causes  de  Falian- 
don  et  de  la  destruction  de  cet  ancien  canal  j  nous  allous 
donc  rechercher  jui»qu  a  quel  point  la  navigation  de  ce 
bras  de  mer  a  du  y  concourir, 

Strabon ,  en  parlant  de  la  résolution  que  prit  Ptolé- 
mëe-Pluiadclphe,  de  transiërer  a  Bérénice  le  port  où 
devaient  aborder  les  bâtimens  qui  valaient  des  mers 
des  Indes  en  Egypte,  l'attribue  à  la  difficulté  de  la  na* 
vigation  de  la  mer  Rouge,  principalement  vers  i  extré- 
mité du  golfe  9  idque  ^ecisse,  quoiUam  Rubmm  mare 
ddfj/kuUer  nayigaretur ,  prœsertîm  ex  intima  reeessu  (  dît 
son  traducteur). 

i3. 
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Arrieo ,  qui  a  donne ,  dans  son  Périple  de  la  mer 
Érythr<$e%  la  description  de  tous  les  ports,  des  rades  j 

îles  et  stations  de  ccUo  mer,  ne  parle  pas  des  vents  et 
des  couians  qu'on  y  trouve  j  on  n  j  lit  que  ces  passages  ' 
sur  la  navigation  : 

((La  plnpart  des  marchandises  sont  transportées 
d'Égypteà  Coloé',  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu'au 
mois  de  septembre,  c'est-à-dire  de  Thybi  jusqu'en 
Tboth  (des  mois  égyptiens);  mais  le  temps  le  plus  con-* 
venablo  et  le  plus  favoi  aLle  au  transport  des  marchan- 
dises d'Egypte ,  est  vers  le  mois  de  septembre.  »  El  dans 
un  autre  endroit  :  cr  Le  temps  &vorable  et  le  plus  court 
pour  la  navigation  de  cette  mer,  est  au  mois  de  sep- 
tembre, que  les  Égyptiens  appellent  Thoth^,  » 

Pline  dit ,  en  parlant  du  l'etour  des  bâlimens  des 
Indes  en  Égj  pte  :  «Les  vaisseaux  repartent  des  Indes 
durant  le  mois  égyptien  TUybi ,  qui  corainence  dans 
notre  mois  de  décembre  ^  ou  du  moins  ils  font  voile 
avant  le  sixième  jour  du  mois  égyptien  Mechyr ,  c'<est«- 
à-diie  avant  nos  ides  de  janvier*.  » 

M.  Ameilhon ,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sur  le 

0 

'  Le  PrripV  (le  la  mer  En'tîinV  ,  emporùini  illud  (Coloc)  dffemntur 

ccnlcngrcc  par  Arrien,  Tcrs  la  tin  à  januario  ad  seplembttm  usque  , 

da  premier  siècle  de  Tère  vulgtire,  hoc  estj  à  Ifiybî  usque  ad  Thoth* 

m  été  traduit  eo  latin,  eu  i683 , |Mit  Ferùm  tampus  maxime  oppoitmum 
N.  BlancarJ ,  et  imprimé  à  Amato^       idoneum  hujùsmetdi  ex  JBgypto 

dam.  M.  Gosaellin  dit  (dans  ses  défère ndi  est  cirea  meiuemêeptem' 

Recherches,  tntn.  it ,  pag.  frG)  que  brc/u  

ce  périple  est  faussement  attribué  à       2'empus  opporlunum  navigandi  est 

Arrien.  mense  septemhri^  quem  Tholh  ap-^ 

*  Coloé ,  liea  d^entrapAi  de  la  mer  petlant ,  atque  eiiam  eiiHui» 
Rouge  au  NiL  Fbjez  pins  bas,  $.11,       ^  JRx  India  renavigaiU  Meitj* 

Vnn'idc  Duhalaq-el-Kebyr,  p.  ^o5.  yTjlgyptio  Thyhi  inctpiente^  nnstm 

3  Piera^ue  autem  ex  jBgjrpto  in  liecembrifautuU^mMechiritjEgyp» 


Digitized  by  Google 


DES  DEUX  MERS. 

commerce  des  Égyptiens*,  cite  robsenration  de  S.  Je- 
ràme ,  qui  dit  que ,  de  son  temps ,  cette  iner  ëtah  nemëe 

de  tant  d'ecueils  et  si  remplit;  de  difficulte's  de  toute 
espèce,  qu'on  s'estimait  alors  très-heureux  quand,  après 
six  mois  de  navigation ,  du  dehouché  de  TOccian  indien 
on  pouvait  enfin  lelâcLex  à  Aylath  (port  aU  fond  du  bras 
oriental). 

M.  Piiebnhr  dit  que  les  monssons  diamétralement 

•  opposées ,  et  qui  soufflent  constamment  de  six  mois  en 
six  mois  sur  cette  mer^  devaieut  s'opposer  à  plus  d'uu 
tCTjrage  par  an,  et  cite,  à  Tapptii  de  celte  assertion,  le 
passage  de  S*  Jérôme  rapporté  ^ar  M.  Ameilhon*. 

M.  Bruce,  qui  naviguait  dans  cette  mer  en  1769, 
fait  assez  connaître  par  ses  relations ,  que,  soumise  à 
des  monssons  et  à  descourans,  elle  est  remplie d*écneils, 
et  que  la  navigation  en  est  leiiLc  et  diflu  lie. 

Voyons  jusqu'à  quel  point  s  étendent  ces  ditiiicultés , 
par  Tezamen  de  la  nature  des  ports  et  du  r^me  de 
cette  mer'. 

tiiintra  diem  jeartem,  quodJU  intm  — > Lm  tcdU  <t^i«iM,  en  Egypte , 
idut  /ammnM  ncstras.  PJin.  JSEEtior.  «ooi  ceux  ipi ,  ftcacUnt  Télé ,  toaf- 

nat.ïih.  vr,  rnp  ^G.  fleni  du  nord  dans  la  mer  Noire, 

'  Traite  du  coinuif n  p  des  Kgyp-  daiisrArchipel,la Médilerranée,  la 
tieos,  par  M.  Amciiboa,  x^66,  mer  Ilouge,  et  daaa  touie  TEgypte 
ÎD-8**,  pag,  ^8.  juaquVa  AJbjssltiief  quand,  daoa 

Mt ,  aupntSctm  ufUs  uiUath portum  txaire ,  du  sud^  pcndÉOt  temps. 

Uneant^  4k  ^M»  M  mc^ùt  «^eiinr  Voyez  le  Voyage  de  Ncarque, 

Oceanus.  par  M.  WilliaTn  Vincrnl,  traduit 

■  Moussons.  Ce  terme  i1c.siî;iîp,  de  l'angl  us  j^ar  M.  Billecoot{.  Pari», 

tB  géoéraL,  les  vents  étésicns,  qui,  au  vm  (  x^Sno  ).  ^ 

(bos  ka  mm  d«  lodet  ommuàitÊp  '  Nms  rc^i  cUMit  de  ne  peavoir 

•eajOtnl  régnlièretnent  da  ■Jidnj'«sl  doauier  tons  Ub  Mira  déreloppe- 

pendant  les  six  mois  d^luTer,  et  dn  mens  importans  qu^oo  peut  pui- 

md-mui  dorant  i«i     moi»  à*Mik  eet  dane  lea  onmgee  nodenee  de 
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Le  golfe  Arabique,  sinus  Aràkicus,  <jue  les  Euro- 
péens appellent  commanémeiit  mer  Rouge,  tire  son 
nom,  selon  d'Anvîlle  et  Nîebubr,  de  celui  du  royaume 
d'Edoum,  qui  a  existé  vers  la  |)artie  septentrionale  de  ce 
golfe;  le  mot  hébreu  œrm  {adoum  ou  e<ioiim)^ignific 
rou^e,  fvhiê,  terre  ou  pierre  rouge,  d'où  le  nom  de 
mare  Idiunœum  :  cette  eljrnologie  paraît  la  plus  vrai- 
semblable de  toutes  celles  que  Tou  eu  a  données.  Cette 
mer  est  désignée  dans  TÉcriture  sous  le  nom  de  /ont* . 
Supli,  ou  mer  des  Joncs'.  Les  Grecs  la  nommaient 
golfe  d'HeroopoUs,  du  nom  de  la  ville  siiuee  au  loiid  du 
golfci  et  mer  Èryûvrèe  ou  mer  lUmg/^.  Cette  dernière  dé* 
nomination ,  qui  luiétailcommune  avec  le  golfe  Persique 
et  la  mer  des  Indes,  lui  a  sans  doute  été  donnée  parce 
que  le  golfe  Arabique  ouvrait  la  route  delOcéan  iadien. 

Les  Arabes  lui  donnent  aujourd'hui  les  noms  de 

Bfl/ir-eZ-  Qolzoïim ,  BaliT"  Soueys  ,  Bahr- el  -  Ka 'bah, 
Bahr-rmUto',  Bahr^Geddah,  Bahr-Mekkah,  Balu^ 
eUTemen,  Bahr-Qoçejr,  etc.,  toutes  dénominations 

que  prcud  celle  mei  à  différentes  latitudes. 

Dodwcll,  Hudcon,  Hoel,  et  de  que  ceUe  herbe  a  pu  (Tonner  à  la  mer 

MM.  Robertsoto,Willi«iD  Vincent,  Rouge  celle  qualificrtî ion  qui  n  été 

et  ic  uiajor  Rennell,  qui  oai  eocf^e  ]e  sujet  de  fré^oenlcs  discussiotis. 

éçrit  sur  ce  sujet.  Foyt»  U  X^CUtH  dti  vojrai^s,  im~ 

»  Suph ,  o»  Sufo ,  «H  le  non  4hra«  primé  è  Paris ,  em  1764. 
htrlM  «{ni  crol  t  aboodaniiiient  dMM      Le  nom  Je  mtr         peut  venir 

les  Indes,  dans  plusieurs  lieux  de  encore  de  la  nature  des  montagnes 

TAsic ,  pî  d  iiis  |p  fond  de  la  mer  qui  bordent  les  pariiV?!  5çpteDtrio'- 

Roogc  :  «ie  la  iLcur  de  cette  herbe  on  nales  du  golfe,  et  dont  h  rongent, 

iait  one  couleur  rouge,  dont  on  se  dne  au  porphyre  et  an  |^ranit  dont 

aert  pour  teindre  tefdfSpleDÉtfaio*  éUet  iont  eempeiées,  reflète,  eitr 

pie  el  dans  les  Indci;  oellc  flear,  le  mer  qu'elles  doorfiMiil,  leur  cou* 

({oi  resaemblfl  à  celk  dn  aafcan ,  leur  rembrunie  ;  ces  montagnes  of> 

Imnilîip  nvrc  dn  jus  de  limon,  donno  frent  l'aspect  de  volcans  éteints, 

un  beau  rouge.  Ou  peut  donc  peascr  yoy.  M.  Gotsellin»  t.  11,  p.  7&-e4. 
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La  mer  Rouge  s'étend  da  snd-eBl  aa  nordmiiest,  de* 
puis  le  dëtroii  de  Bâb-eUMandeh ,  situe'  sods  les  1 2*  55' 
de  latitude  sepleotrkmalc ,  jusqu'à -Soucy s ,  par  le  3o« 
degré  de  iatifade^  sier  «né  iknigs^d^SaS  lieues  ea-* 
▼iron^et  30  de  Iflvuem^  ïMfeom  *  t  resserrée  et  dominëe 
à  Test  par  ks  moniagues  d  Arabie,  et  à  Touest  par 
celles  de  TÉgjpte ,  elle  est  loonise  à  des  moussous  et  à 
des  roarëes  réitères*  Le  flot,  qui  porte-cin^  à  six  pieds 
•deau  à  Souejs,  n'en  porte  que  deux  à  Ter,  et  mi  pied 
ai)  plus  à  Qoçejrr y. variant  ainsi  du  plus  au  moins  dans 
les  autres  ports  y  suifant  b  direttioB  et  la  force  des  vents 
et  des  courans  que  detcrmineuL  des  caps  et  le  gisement 
des  cotes, 

M.  Jtoice,  dans  sa  carte  des  moussons  de  cette  mer^ 

•  Hcrodolc  (lit         .  it  ,  ^.  rr  )  :  cilation",  qm*     jonrni-e  de  oaviga- 

«  De  Pcofoncemeot  du  gollc  Ara-  lion  d  un  vaisseau  a  ramps  «les  an- 

l>i<|ue  À  la  mer  Rouge ,  appelée  mer  cùqs  pouvait  cire  du  3âo  stades 

Érythrée,  il  faut  quaraote  jonri  (3395o  toises),  puis/ju'il  fallait 

da  oarrigalioB  ponr  an  vaiamti  à  qaaraata  ymn  da  navigaiion  dHm 

rames.  »  vaisseau  à  rames,  idon  Ja  remarque 

Éralostli^nf ,   suivant  Strabon  tVîîrrodotc,  ytonr  se  rcmlrt!  du  fond 

(Kt.   xti),  donne  i3,5oo   stades  <iu  ^nliV  rm  d»'>troit  de  cette  mer, 

(laSaSoo  loiaesj  à  U  luugutur  du  dau»  i  Uccan  ludieo.  La  journée  de 

golfe  Arabique.  La  carie  inodenie ,  navigation  d^oo  vaiaieati  à  Voilée  dca 

dit  Bf .  Goeaellia  (Redwrohes  «r  k  andeDa  était  de  Soo  atadet  (  47^50 

navigation  dea  anciens,  tome  11,  toises),  on  de  60  milles  rooaini 

page  ir>3),  donne  à  IVtmdue  de  (  jjSGo  toises  ),  la  journée  s'cnten- 

rellc  uiêmr  mer,  en  Ij^ie  droite,  dant  de  Tcspacc  qui         entre  le 

de  Souep  justju'au  ca[)  méridional  lever  et  le  coucher  du  soleil  (  Mé- 

de  Bàb-el-Maadeby  ao  degrés,  à  vu^res  d'Égypte,  par  H.  Dolo- 

rédbelle  da  latitude ,  valant  14*000  mien  ;  Jonmal  de  phjaiqne ,  de  1993 , 

alades  de  700  au  de^ré  (i33ooo6  tom.  zlii,  pag.  isC).  La  jonroéo 

toiaet)  ;  cequi  donne       lit'tics  ma-  d^un  soleil  à  Pautre,  ou  de  vin;;t* 

rines  de  "y^Si  toises,  et  554  H^nf*  quatre  heures,  était  de  looo  si ades 

de  2400  toises;  ce  qui  approche  de  (çSooo  toiffs  ) ,  suivant  ihéophile , 

la  distance  donnée  par  les  dernières  couniic  le  dit  M.  Gossellin  (t.  11, 

earlM  de  cette  mer,  pobKées  par  pag.  38}. 
M«  Rosilj.  On  voit  encore  par  cet 


1 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRE  SUR  LE  CAKAL 

indique  nu  \  navif^ateurs  les  venlsdc  sud-est  comme favo* 
rablespeudaal  su.  mois,  depuis  novembre  jusqu'à  la  fin 
d'avril,  pour  se  rendre  du  détroit  ^  et  même  de  la  mer 
des  Indes,  dans  les  ports  et  rades  de  ce  golfe3  ^  1^ 
vents  de  nord-ouest ,  pendant  les  six  autres  mois ,  de 
mai  jtisqpi'en  octobre,  ponr  le  départ  do  Soneys  ou  des 
antres  ports  vers  le  détroit  et  la  mer  des  Indes.  Néan- 
moitis  ces  vents  pericKliqiies  pour  le  large  du  golfe  sont 
iiouvent  contraries  par  les  diverses  direclious  que  leur' 
font  éprouver  les  montagnes,  les  caps  et  les  récife ,  qui 
determineut  des  courans  très-rapides  que  les  Lâlimcus 
ne  peuvent  pas  toujours  éviter. 

La  mer  Rouge  manque  de  grands  ports  :  ses  c6tes, 
eouvertesde  réci&,  dUes  ou  de  bancs  de  sable,  d'algues , 
de  coraux  et  de  madrépores,  ne  permettent  pas  aux 
grands  bâtimens  de  les  approcher;  mais  on  y  trouve 
un  grand  nombre  de  stations,  de  rades  et  de  petits 
ports,  où  les  bâtimens  maicliamls  |)euvcnt  mouiller. 
Noos  allons  en  donner  une  description  rapide 

S*  II.  Descr^tùm  des  ports  et  nwiiUages  de  la  mer 

Smuy4*>*  •  •  Le  port  de  Soneys  est  situé  vers  Textré- 
mité  du  bras  occidental  du  golfe  Arabique  ^  nous  en 

■  Fityê»,  pont  ottte  deieripiioB  peut  tnùont  ooninlleff  le  Yofjrege  de 

des  pmtâ  et  euiioD»  de  cette  tncr ,  ftriHse,  tom.  i"'  j  les  etriee  de  ceU« 

les  dcQX  canes  de  d'Amillc  (Mé-  mer,  piihlirrr;  m  r6oo,  par  M.  Ko- 

moire  sur  TÉgyplc,  p.  219),  ccllrg  gîlv,  aiuual  françabj  enfin,  la  de»- 

dc  r<iieLuLr  ( Dcscripuoa  de  1  Ara-  cripiiua  du  golfe  Arabique,  par 

bie,  tonv  II,  pag.  9i3  et  399,  et  M.  Gonellia,  due  u  Géographie 

Voji^e  on  Afebie,  peg.  aoS).  On  dee  aaeleiie»  ton.  v  et  uu 
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«▼ODS  donnë  la  description  panicuUère  dans  k  diapitre 
précédent. 

Tor —  Tor,  sur  la  côte  Arabique,  n'a  qu'une  rade, 
dont  rentrée  est  étroite  et  resserrée^  elle  est  ouverte  aux 
▼ents  du  snd  et  du  Sfid-onest;  les  vents  de  nord,  qui  y 
sont  les  plus  fre'queus,  en  facilitent  la  sortie  :  c'est  le 
point  de  relâche  des  kayasscs ,  bâtimens  à  Toile  latine, 
qui  naTignent  sur  cette  mer,  de  Geddah  i  Soueys.  Ces 
•bâtimens ,  de  sept  à  huit  pieds  de  tirant  d*eau,  ne  pen- 
vent  pas  aborder  à  Tor  ;  ils  mouillent  toujours  eu  rade. 
Tor  a  des  aiguades  dont  ks  eanx,  qai  sont  saumAtres, 
sont  recueillies  sur  le  bord  de  la  mer 

Rds-eUMoliammed.»  » .  Le  cap  qui  divise  les  deux 
bras  du  golfe ,  est  nommé  Râs-elMohammed,  L'entrée 
du  bras  occidental ,  qui  avait  lenom  particulier  de  sinus 
Heroopolites j  et  qui  porte  aujoiu  d  iiui  celui  de  Bahr" 
el'Qolzoum ,  Bahr-Souejs ,  est  uès-resserrée  par  des 
lies  et  des  réôfs  à  flenr  d'eau,  qui  la  rendent  difficile. 
Le  bras  oriental ,  nommé  parles  e^dens  sinus  limites, 
et  aujourd'hui  Bahr-^U^a  ba-i^  s  étend  moins  vers  le 
nord  que  celui  de  Soueys  :  vers  son  extrémité,  un  ancien 
port,  tkommé  jisùjnr^aher  dans  l'Écriture',  et  Bérénice 
par  les  Grecs,  était  le  lieu  où  les  flottes  de  Salomon  se 
rendaient ,  diargées  des  richesses  d'Ophir. 

Mollah***,  Le  port  de  Hojlah,  situé  sur  la  côte 
Arabique,  ei  désigne  dans  Plolemee  sous  le  nom  de 

'  M.  Rosière,  iogéaicur  des  mi-  confirme  ce  <pie  nous  rapporloDsaur 

iwt,  qui  ft  Titiié  «e  port  dau  le  oeaKmilUge. 

vojife  qn^il  «  Mt,  %fte  M.  G>a-  *  DMtéroDome,  chap»      T«  8j 

idie,  en  BioDt  Sinal ,  dooi  ft  remb,  d^AivUle ,  pa(.  aSQ» 
à  loa  reimn  «a  Sjôre,  nos  Boto  <pà 
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FhœiUcum  oppidum,  peut  encore  receroir  de  petite  bft- 
tiiBems. 

Haourd. . . .  Haourâ ,  désigne  dans  Slrabon  et  dans  le 
.    Périple  île  la  mer  Érjrthrëe  par  le  nom  de  Awis^  ui/j^y, 
(Lèucé  c6mê),  ^ibus  pagus  d^LOS  h  traduction  latine , 
offre  une  anse  semëe  d'îles ,  mais  où  de  petits  J)âlimens 
trouvent  un  bon  mouillage. 

M'Sharm,.:.  Al-Shann,  dît  d*Anville, est  un  port 
wte,  capable  de  recevoir  2000  Iwnmens,  qui  y  sont- 
icilcmciii  en  sûreté,  selon  Wicbuhr,  qu'ils  nont  pas 
besoin  d'y  jeter  Tancre  :  son  entrée  est  resserrée  entre 
deux  felaises  élevées.  Ce  port  est  celui  d'Yaiilio',  petite 
vUle  peu  clislauif,  sur  la  route  des  Pèlerins,  qui  suit 
toute  celle  côte,  depuis  AyUth  )usqu*à  la  Mekke.  Al- 
Gyâr,  situé  au  sud  et  à  peu  de  distance  d'Yanbo'  en  est 
le  second  port. 

Geddah. . . .  Geddah,  le  port  de  la  Mekkc,  est  situe 
sur  une  cète  semée  d'écueik  et  de  Iias^fonds  qui  en  ren. 
dent  l'abord  difficile^  mais  ces  basses  qui  en  couvrent 
l'entrée,  font  la  tranquillité  du  mouillage  que  Tony 
trouve  près  de  la  ville.  C'est  aujourd'hui  un  des  ports 
les  plus  fréquentés  de  cette  mer  :  il  est  distant  de  deux 
journées  de  la  Mekkc 

nicr,diUII.Hitb»hr.nefootqtt'«tt   «iguiot  pu  de  ndl;  le  rc.te  de 

UcddaJi.  Ils  partent  tic  Soucys  dans    Sourjs  ou  h  Gcd.l.ili   Le  trtiîet  dm  ' 
la  ••wonoù  lea  vcauaoni  au  nord,    Soh.  v^  à  Geddah  «.«lî.  .  • 

eh*,».  «,,r   e.«pU  dan.  le  co..rt   ploM  mu  pmir  s«„«r  l  AriZ 
ilaî.o.  Po.r  1.  „c.„.  U  W  û.,  »  «^."pïîrîn 
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'  Au  sad ,  et  co  suivant  la  côte,  on  trouve  d'autres  pe- 
tits ports,  Badëo,  Sennra  et  Gedan ,  indiquës,  dans  les 

caries  iVançaises,  anf»!aiscs  et  tuikes,  comiiic  offrant 
de  bons  mou  1  liages,  aia&i  ([ue  Marsa-Kour,  Marsa- 
£nin^  Mana-^lbvabym,  Marsa-d-Byr,  Miigora  et 
Ghezai). 

ZoA<^a.  Loiieja ,  qui  n  a  point  de  port,  a  une  rade 
étroite,  que  rendent  difficile  les  conrans  et. les  bas» 
fonds  qui  8*y  troayent.  Mocecli  ou  Mnza ,  sîtnë  an  sud, 
est  citéf  par  l'auteur  du  Périple  |  comme  ayant  ete  lié- 
quentë. 

Mùkhâ* . . .  MokhA  n*est  qu'un  petit  port ,  au  jourdlini 

Irès-i recueille  par  les  Lutimcns  anglais  de  la  côte  de 
Malabar  ;  il  est  connu  surtout  par  la  grande  exportation 
que  Ton  y  fiiit  du  café  de  1* Yémen-,  dans  les  ports  de 
Qoçeyr  et  de  Soueys.  Ce  port  a  remplace  celui  d'Adcn, 
comme  station  intermédiaire  dans  la  navigatioa  de 
r£gypte  aux  Indes. 

Ghmia* . .  ^  Ghela ,  l'ancienne  OceKs,  situëe  près  du 
de'troit,  a  été,  selon  lauteur  du  Périple,  un  port  très- 
fréquenté ,  ou  Ton  pouvait  faire  de  Teau.  Pline  (  lib.  yi  , 

liea  du  golfe,  m  teiMt  «ms  doute  g«ger,  preoMol  Uwjoint  la  piano 

pas  plus  périlleux  que  colni  de  Bàb-  mer. 

cl'Mndeb  à  Geddab»  o&  les  vais-  tt  arrÎTc  anDuelletneDt  à  Geddah, 
seaux  européens  n^ont  pas  même  be-  Tera  la  fia  de  mars ,  cinq  \  n%  vais- 
soin  de  pilolcs;  mais  ils  sont  telle-  seaux  de  Snratr  et  du  Bt  ngaN*.  dont 
ment  ijjnnrr^ns  dans  la  navigation,  les  cargaisons  sont  cstiriu-pn  Si-pt 
ils  ]>réicndeut  èlre  pius  habiles  ou  imit  millions.  M.  ^lebulir  a  mis 
qoe  let  EoropicDi,  en  ce  qa*ib  ne-  trente-qnelre  jooti  de  mvi^tîoD 
▼igncnt  toujours^  eo  Ioo'ge»at'  let  po«r  w  rcndte  de  Sovejs  à  Lobera, 
olMLee«  «Q  niHeo  dce  réeife  et  dee  doot  kdbtanoe  cet  de  ploe  de 4^0 
deagers  qu'ils  ont  éviter,  tandis  lienet.  ( Vojfage  en  Aiabîe, pag.  aoS 
qne  ocaz-lâ,  craignant  de      en-  etftiS). 
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cap.  33)  dit  que  c'est  le  lieu  d'où  il  est  le  plus  avanta- 
geux de  partir  pour  la  graode  navigatiOD  des  Indes*  U 
ofifre  encore  aujoardlim  un  bon  moaillage. 

Bâh-cl'Mandch. . . .  Le  cictroic  de  l^ab  cl-Maiidel  ou 
Mandeb ,  c  est-à-diie  porte  des  mouchoirs  ou  douU, 
est  le  lien  le  plus  resserré  de  cettètner«  Sa  laq^air  est 
de  six  à  sept  lieues.  L'ilé  Perim,  qui  le  divise,  y  forme 
deux  passages  :  l'un  au  nord)  vers  la  côte  Aiabique,  a 
deux  lieues  de  largeur,  el  laà  17  brasses  d'eau  :raatrer 
au  sud,  est  de  trois  lieues' de  largeur,  et  l'on  y  trouve 
2u  à  5o  braises  d'eau  j  mais  il  est  moins  rKÎ([Ucute  que 
le  premier ,  à  cause  de  la  force  des  courans  qui  s'y  font 
ressentir.  Llle  Perim  (Mdiun,  dans  les  cartes  de  Ro- 
si ly)  est  basse  ,  cl  a  ,  comme  le  dit  Bruce ,  im  bon  port, 
qui  lait  lace  à  la  cote  d'Abjssinie.  Au-delà  du  détroit^ 
la  violence  des  vents  de  sndouest  y  canse  des  courans 
très-rapides,  et  y  rend  la  mer  extrêmement  agitée. 

Aden.. . .  Sur  la  côte  Arabique  ^  a  1  catrée  de  l'Océan 
indien^  on  troave  Aden,  Tancien  Arabum  vieus,  que 
Tanteur  du  Périple  dit  avoir  été  f  entrepôt  du  commerce 
des  Indes ,  comme  Alexandrie  le  fut  de  celui  de  l'Égy  pte  ; 
il  offre  un  bon  mouillage ,  des  eaux  très-bonnes  et  en 
abondance  :  ce  port  doit  servir  de  relâche ,  comme  sous 
les  Grecs ,  les  Fvomaais  et  les  Veniuciis ,  à  tous  les  bâti- 
mens  qui  entrent  dans  le  golfe,  ou  qui  en  sortent^  pour 
attendre  les  vents  fevorables. 

On  vient  de  citer  to^s  les  ports  et  mouillages  de  la 
c<^te  orientale  du  golfe,  en  partant  de  Soueysj  on  va 
parcourir  également  ceux  de  la  côte  occidentale  en  par* 
tant  du  détroit* 
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On  ne  trotnre  anoiui  port  sur  la  cdte  sud  du  détroit: 

selon  Arrien,  la  force  de  la  mer  permet  â  peine  aux 
Larques  d'en  aborder  les  côtes.  Les  prenliers  mouillages 
que  l'oii  retrooTe  dans  le  golfe  ^  sur  la  côte  d'Abyssinie , 
sont  Assab  avec  une  at^nade,  Bailul ,  sitnà  sous  la  lati- 
tude approchée  de  Mokhâ ,  et  Saibo,  désigne  par  Juan 
de  Castro  dans  son  journal  de  navigation* 

Daha!aif'el'Kehfr.*..l/B(ncieane  ile  Orine,  aujour- 
tlTiui  Dahalaq',  située  sous  la  latitude  de  Loheya,  qui 
est  sur  la  côte  opposée ,  a  un  port  qui  pent  recevoir  de 
grands  vaisseaux  ;  mais,  ce  port  étant  ouvert  à  tous  les 
vents,  la  lame  y  est  toujours  ç^rossc.  Cette  île,  la  plus 
grande  du  goLic ,  couvre  le  port  de  Massuah  ou  Matzua , 
dont  Tanse ,  assez  profonde,  peut  recevoir  des  vaisseaux 
de  guerre;  c*est  le  port  cfui  remplace  l'ancienne  jâékdis, 
et  par  lequel  on  péuetiait,  comme  on  le  fait  aujour- 
d'hui, dans  le  royaume  d'Abyssinie  :  il  est  distant  de 
huit  journées  d*Axum,  peu  éloignée  de  Tancienne  île 
de  Méroé,  située  à  la  jonction  de  TAstaboras  au  ]\il. 
Adulis  et  Coloé  étaient  les  lieux  d'entrepôt  du  commerce 
du  Nil  à  la  mer  Rouge. 

Chahach —  Cliaback ,  sîlué  près  et  au  sud  de  Soua- 
'  kem t  a  un  bon  port ,  dont  lentrée est  à Kâs-Aheliaz, 
Souakem.,.^  Souakem,  selon  les  anciens  géographes 
et  les  navigateurs  modernes,  doit  être  regardé  comme 
le  port  le  pins  sûr  de  la  mer  Kouge,  quoique  situé  sur 
une  côte  diilicile  et  dangereuse;  un  canal  assez  étroit 

.  » 

*  L*tl«  d«  Dahalaq-el-Kebyr  •  peii|Jée.  (Rceudl  d«  Tojages,  Ph- 
teinliciMtdeloogaeorjMypêdbe  lû,  i^ef.) 
dct  perles  \  elk  eat  étroit*  i  mait  fort 
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conduit  au  fond  d'un  goli'e  où  se  trouve  uae  ile  sur  la- 
quelle la  TÎUe  est  faâlie  :  d'Anville  y  rapporte  1  ancienne 

Ptolemaïs-Thcrôn  ,  j)oi  t  alors  très-frequentë.  Les  hâti- 
ineus  qui  font  le  cabotage  de  Souakem  et  de  MassuaU  ' 
à  Geddah  dans  le  fort  de  la  mousson  d*ëté,  ont  soin  de 
serrer  la  côte  d'ALjssinie  ou  d'Habecli ,  où  ils  trouvent 
un  bon  vent  d*est  qui  souffle  ordinairement  pendant  la 
nuit  f  et  un  vent  d'ouest  qui  souffle  pendant  le  jour»  s'ils 
naviguent  assez  près  de  terre,  ainsi  qne  le  permet  lu 
construclion  de  leurs  kUimens.  (Bruce,  tome  i^^'^, 
pageaSS.) 

En  remontant  la  c6te ,  on  trouve  les  baies  de  Dradatb , 

Dorlio,  Fuslia,  Arekea,  Alaki  ou  Salaka,  Bathus  an 
cap  Calmes  ;  3ïiiiet- Bc  led-el-Mabech ,  ou  port  des  Abjs- 
sinS)  situé  dans  renfoncement  d'un  golfe  anciennement 
nommé  Sinus  immundus.  Ce  lieu ,  qui  offre  un  assez  Jujn 
mouillage,  parait  convenir ,  dit  d'Anville»  à  la  position 
de  Tancienne  Bérénice;  mais  cette  rade ,  comme  le  rap* 
portent  Strabon  et  Pline,  est  ouverte  à  tous  les  vents. 
Sa  distance  de  Coplos,  qui  est  de  douze  journées ,  ne 
permettra  que  très-difficilement  d  j  former  de  nouveaux 
établissemens  qui  tendraient  i  rouvrir  cette  ancienne 
route  vers  l'Jig;  pio. 

e^r. . . .  Qoçeyr ,  port  aujourdiiui  le  plus  fre-^ 
qucDté  par  le  commerce  de  TÉgypte  avec  Yanbo',  Ged- 
dah  et  Mokhà ,  n'a  qu  une  rade ,  qui  est  ouverte  a  lous 

■  EntM  rtle  de  Matinih  (Mal-  Mmea  au-delà  sur  la  côte  occiden- 

tu»)  et  le  Gontineni  oo  trovYe  une  ule,  à  Arqniko,  qui  «  me  forie- 

boone  rade  poor  les  groi  bàlsneDt.  reste  pwr  en  défendre  Teigoade. 

L'île  c«l  dépourvue  d'eau  ;  Ton  e«t  (Aeoocil  de  TOjn^jet,  Parie,  >764.) 
obligé  d'en  aller  prendre  à  deux 
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les  vents,  mais  dont  le  fond  oîùe  un  bon  mouillage ^  li 
ne  s*y  troave  aucun  ëtaUUssement  maritime  qui  puisse 

donner  accès  aux  Làtimens  et  laciliter  le  Uauspoj  t  des 
marchandises 

Myos-hormos,  le  Mûris  statio  des  Romains,  situë  à 
douze  ou  quinze  lieues  au  nord  de  Qoreyr ,  fut  ancien- 
nement très-frëquentë^  sa  ndc  est  couverte  par  trois 
Sles ,  qui  j  brisen^  et  arrêtent  la  lame  du  large.  11  semble 
qu'on  pourrait  y  rëlaWîr  Fancienne  route  vers  Co[)tos , 
dont  ou  retrouve  les  restes  dans  quchjues-unes  de  ses 
stations  entre  le  Nil  et  la*  mer  t  ce  port  abandonné  paraît 
plus  avantageux  que  Qoçcyr.  C'est  de  ce  port  que  partit 
la  flotte  dVT.lius-Gallus ,  forte  de  ceiU  vjui^l  bàlitiu  ns, 
pour  son  expédition  de  f  Arabie  Heureuse.  Le  reste  de 
la  côte  n'offre  plus  de  stations  çonnues  jusqu'à  Souejs. 

D'après  cette  description  rapide  de  la  mer  Rouge,  il 
parait  que  les  ports  situes  sur  la  côte  orientale  sont  de 
nature  sablonneuse,  peu  profonds ,  couverts  de  bancs 
de  sable,  de  coraux ,  et  d*un  accès  difficile,  tandis  que 
ceux  qui  sont  situés  sur  la  côte  occidentale,  d^agés  de 
bancs  et  de  récifs ,  restent  plus  profonds  :  la  cause  en  est 
due  aux  vents  violons  de  ce  golfe,  qui  j  occasîonent 
des  courans  très-rapides,  et  qui  portent  vers  la  plage 
orientale  les  sables  que  la  mer  retire  des  débris  des  mon* 
tagnes  de  la  côte  occidentale  *.  On  observera  que  tous 
les  ports  de  la  mer  Rouge  uiauquent  géncralemeni  des 

*  N<W  colligues,  MM.  Girard,  géneial  pour  IcS  luera  cLroilcs  :  les 
iogéoicnr  co  chef,  et  DuLoiâ,  cjui  côies  de  France,  dans  la  Manche, 
ootTÎnlieeporlp  |ioiirrofitmdoiio  n'offirest  qm'dts  jA»%t»  banat  et 
Btr  ue  deieiiptioa  pftrlieiiliAr«.  Mblonoewei,  et  tedlfiflacot  de  pv- 

*  Oo  remarque  qoe  oet  cUet  cil  iiu  porte,  uodie  'que  ke  «6cee 
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eaux  douces  nécessaires  ;\  la  navigation;  mais  on  doit 
èt»  assure  qu'il  serait  toujours  possible  d'y  ménager 
line  partie  de  celles  qai  se  petdent  dans  eette  tuer* 

§.  111.  Navigathn  de  la  mer  Rouge. 

Malgré  le  peu  d  avautage  que  présen  lent  à  la  naviga- 
tion les  ports  et  stations  de  la  mer  Kouge ,  Thistoîre 
atteste  que  S^sostris  et  les  Pharaons  ses  successeurs^ 
Salomon  et  la  reine  de  Saba ,  les  Perses,  Alexandre  et 
les  Ptolémëes^  les  Romains,  et  enûn  les  Turks,  les 
Vénitiens  et  les  Portugais^  ont  couvert  cette  mer  de 
leurs  flottes  guerrières  et  commerçantes. 

La  navigation  delà  mer  Rouge  a  eic  véritablement 
le  canal  des  richesses  de  Tyr  et  d'Alexandrie.  Les  flottes 
de  SaionHiii  pLiieiraient  jusqu'au  fond  du  bras  oriental  ; 
de  nos  jours ,  des  floltilies  pénètrent  tous  les  ans  à  l'es- 
trémitë  dn  bras  occidental  :  ces  deox  parties  les  plus 
resserrées  et  les  plus  difficiles  du  golfe  ont  donc  ëtc  et 
sont  encore  fréquentées. 

Sous  la  domination  des  Arabes  et  des  Turks ,  la  ma- 
rine des  Égyptiens  perdit  toute  son  activité;  telle  était 

oppoiéei  (cellef  de  rAcgletem)  Sonejs.  Ceue  opémtioii,  <|ni  têt 

•ontpemiltcepliblesd'ensablemeos,  lente,  mais  que  rien  n"*iolcrroinyn , 

et  ont  <îes  portsqnî  restont  toujours  combl   Irs  |  ort»  de  celle  côle,  ei 

assez  profonds  pour  y  recevoir,  eo  laisse  au  imlicu  dcslcrrcB,  des  villes 

tout  tcui|is,  des  bùiiuieas  de  toul«  dont  Uê  mon  étaient  baignés  par 
grandeur.  S^^'f*  •        BUiOti ,  Jfb- 

Ce»l,  dit  M.  GoMellio  (  ion.  a,  dyana^  Bambya  et  il/ersu,  connaea 

pa§.  a38eta39)a  ano opinion eonfr>  soits  les  noms  modernes  à^Jylath  , 

lanle  pwrmi  les  pilotes  arabes,  que  de  Mudian,  tï'Yunlo'  cl  île  Mersa  ^ 

le  food  de  la  uter  ei  le  lieu  des  «u-  autrefois  situées  sur  les  bords  de  la 

cragcs  changent  tous  les  vingt  aoa  mert  en  aoot  najoarct^lmi  plm  on 

ior  Ift  €6le  orienule  da  golfe  de  moins  éloignées. 
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sa  faiblesse  sous  Mahomel^-qiie9  dans  la  yne  d'entre^ 
tenir  le  commerce  par  FArabie ,  ce  législateur  imposa  à 

tous  les  sectateurs  de  rislamisme'robligation  religieuse 
du  Tojage  de  la  Mekke.  Ceiong  et  pénible  voyàge ,  qui 
se  pratique  encore  aujourdliui  par  tem ,  démontre  assez 
l'e'tat  d'abandon  de  la  navigation ,  et  consëqueinment 
du  commerce  de  la  mer  Rouge,  à  cette  époque;  cet 
état,  qui  est  toujours  le  même,  a  pour  principales 
'causes,  la  voie  que  prit  le  commerce  des  Indes  par  le 
cap  de  Bonne-Esperance  et  le  dépérissement  des  arts, 
de$  sciences  et  de  Imdnstrie,  dans  tous  les  pays  qu*em- 
Lrassc  la  domination  (ks  Turks. 

Les  Vcnitiens,  qui  firent  le  commerce  des  Indes  par 
la  mer  Rouge ,  y  eurent  une  marine  très-florissante.  Le 
îoumal  du  Comité  vénitien  parle  de  la  flotte  de  Soli- 
man îi,  qui,  composée  de  quaranle-unc  galères  et  de 
neuigros  vaisseaux,  fut  armée  à  Soueys  en  i53d.  On 
y  vit ,  en  1 54o ,  celle  des  Portugais,  dont  Juan  de  Cas- 
tro commandait  un  vaisseau. 

En  1769,  les  Anglais  y  avaient  quelques  bâtimens, 
comme  le  rapporte  Bruce,  qui  les  rencontra  dans  son 
passage  de*  Geddab  à  Massuab. 

Il  arrive  annuellement  de  Geddah  à  Soueys  une  flot- 
tille marchande  chargée  de  café»  M.  de  YolBcy ,  qui  a 
vu  arriver  celle  de  1783 ,  dit  qu'elle  était  composée  de 

'  Apris  la  cîccoTircrtP  du  cap  de  Vénitiens,  cl  colle  même  que  Soli- 

Bonnc-Espéranrr  .  f-n          les  l'or-  iiian  ir  nvaii  fait  consirnire  à  grands 

tugais  firent  tous  leurs  efforts  pour  frais  dans  le  port  de  Soucis,  eu  ; 

détrnire  le  commerce  et  la  naTiga-  ilsy  (areiicksmalircsjosquVo  i54o, 

tkm  de  la  mer  Ronge;  ils  j  eurent  épo4|ae  où  ila  perdirent  Jcnr  pni^ 

une  flotte  qui  d  c  t  r  u  i  i  1 1  ou  te  la  ma-  laocc  dtQt  les  Indes, 

rine  marcliande  des  Turks  et  des  I 

Ë.  M.    XI*  i4 
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vingtrhuit  yoiksy  dont  quatre  vaisseaux  perces  à  soixan  te 
canons.  EnfiOf  pendant  qoe  ks  Français  oocupàreot 
rËgypte,  nombre  de  bâiimens  sont  Tenus  d'YanW  et 

deGeddah  à  Souejs.  Les  Anglais  y  ont  paru  à  diverses 
reprises,  et  en  dernier  lieu  avec  des  frètes  et  autres 
gros  lAtimens  de  k  compagnie  des  Indes  ^ 

Le  vice-aiiiiial  Unsilv,  tjui  navi^iiail  sui  ccUe  mer 
en  17Ô7  f  et  que  nous  avons  particuiièremeut  consulte , 
est  bien  éloigné  de  croire  que  les  dangers  et  les  diffî— 
cultes  de  la  mer  Rouge  soient  aussi  considérables  qu'on 
le  pense  communément.  En  effet,  ces  dangers,  enduites 
seulement  par  Tignoranoe  des  navigateurs  anciens  et  mo- 
dernes ,  ont  été  accrédités  par  Topinion ,  ou  plutôt  par 
l'erreur  générale.  En  jetant  les  yeux  sur  la  nouvelle  carte 
de  cette  mer,  on  voit  que  la  route  tenue  par  la  frégate 
Ja  VénMu,  que  cet  ofBder  général  commandait,  em- 
Lrasse  la  largeur  de  cette  nier  dans  tous  les  sens  ;  oi\ 
doit  donc  rester  convaincu  que  tous  les  lia ti meus  da 
commerce  n  y  trouveront  pas  des  difficultés  d'une  autre 
nature  que  celles  qui  sont  communes  k  toutes  les  mers 
étroites.  Les  cùiçs  seules 'oiïrent  des  dangers:  mais  le 
nombre  des  bons  mouillages  y  est  si  considétabie,  que 
ks  marins  du  pays  jettent  l'ancre  tous  les  soirs,  parce 
qu'ils  ne  naviguent  jamais  de  luat  j  dans  les  gros  temps, 
ils  restent  mouillés  au  même  endroit  quelquefois  huis 
et  quinze  jours,  sans  jamais  oser  gagner  le  krge,  ni 
profiter  d'un  vent  qui  serait  favorable  pour  tout  Lali- 
ment  européen.. 

*  Aux  mois  lie  germinal  etdeprai-   glais  ont  débarqué  à  Souey»  n 
riitintt(âTrilet juta  1801), let An-  Qoçrjr  environ  Gooo  Jioiuuit*fi  de 
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Les  rélaUons  des  voyageurs  sont  pleines  dé  ces  bits. 

On  trouve  dans  celle  d\m  ollici(  r  anglais ,  M.  Rookc  % 
des  détails  peu  étendus ,  mais  précii»»  sur  la  navigation 
de  la  mer  Rouge* 

((  J  a  construction  et  la  manœuvre  des  vaisseaux  qui 
y  naviguent,  dit  cet  oiiicier,  sont  particulières  à  cette 
mer 5  ainsi  qu  aux  Arabes,  qui  font  le  cabotage  de  Mo< 
kliâ ,  Gcddah ,  Qoçeyr  et  Soueys.  Le  vent,  premier  mo- 
bile dans  la  marche  des  autres  vaisseaux»  est  presque 
nol  pour  les  bâtimens  arabes;  le  calme  leur  est  plus 
avantageux  :  craignant  antant  un  vent  &vorable  qu*un 
vent  contraire,  ils  restent  à  lancre  en  attendant  le 
calme;  ils  lèvent  l'ancre  pour  profiter  de  la  brise  $  dès 
qu*d[le  devient  un  peu  forte ,  ils  regagnent  les  côles  en- 
vironne'es  de  rochers  et  de  bancs  de  sable,  ne  se  croyant 
jamais  plus  en  sûreté  quau  milieu  de  ces  dangers  >  ils 


troupes  des  Indes  (des  Cîpajvs);  Vwpéâhkn  i  Horebsl,  «t  de  ce 

ile  perdirent  deiis  gros b&tinwns  à  port  B*eoilA^r  |na  snr  on  bâtiment 

Penlréc  tîn  (îétroi».  arabf  pour  IMokli'i,  où  il  arriva  en 

'  V^ojage  tîr        liooke ,  ofîicicr  quinze  jours;   traversée  qui  n'est 

•Dglaîs»  fai^Aut  parue  de  r^xpédi-  communément,  dit-il,  que  de  dix 

tion  ooatr»  le  eap  de  BooiM'Espé-  joars  :  il  en  mit  Tiogt-fant  ft  m  reo* 

mice  »  eo  1781.  dre  de  MoUià  4  Geddsh ,  ta  lien  de 

LaflolteenglaiseajSQlété  battue  oeuf  à  dix  que  dure  ordinairement 

parcelle  «le  M.  de  Suffrcn  ,    laîiau-  cette  navigation;  il  mil  quarante- 

teur  des  lies  du  cap  Vert,  ei  dcvau-  cinq  jours  de  Gcddahii  Soiu-ys ,  pour 

cée  au  cap  de  Bonne  -  Espérance ,  uncdisiancedcdeuxccuLAingiiieues 

ramlral  français  fit  voile  poor  les  eDTfroo,  dont  lé  trajet,  dit  Niebnfar, 

Iodes.  M*  Rooke ,  afiGiibli  par  les  n*est  que  de  dix-sept  à  Tingt  jours  ; 

filligoes  d^nn  voyage  de  denx  cents  SUT  ce  nonilirc  il  en  mit  donze  pour 

jours  de  navigation,  des  côtes d^An*  passer  de  File  de  Cbedouan,  située 

gleierrc      Morcb^t  (situé  sur  les  au  Râs-el-Mohaminp«î ,  à  Soueys, 

côles  do  TArabie  heureuse,  vers  le  pour  une  distance  de  cinquante-trois 

golfe  Per&ique},eldanslcqueiresca-  iimis.  LcLlrcviii,  datée  de  Soueys, 

dm  angbûae  perdit  beaucoup  d^hom-  do  aS  avril  1 78a ,  p.  80-98  ;  et  Lettre 

mes  par  les  maladies,  abandonna  xi,  pag.ia3«} 

'4. 
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mouillent  sur  les  clenz  heares  oprès-midi^  car  alors  la 

brise  fraîchit;  ils  jettent  des  ancres  à  proportion  de  sa 
force  y  }asqu*à  cinq  ou  six  ;  ils  oui  encore  deux  ou  trois 
câbles  ponr  s'amarrer  sur  les  rochers;  la  brise  de  terre 
s'ëlève  sur  les  deux  heures  du  matin,  et  dure  jusqu'à 
neuf  et  dix  :  sans  ces  brises,  la  navigation  des  Arabes 
serait  interminable.  Geox  qui  n*ont  pas  &ii  leur  traversée 
de  Geddah  à  Soueys  avant  la  fin  de  mai,  risquent  de 
ne  pouvoir  pas  y  amver  de  la  njousson;  car  les  vents  du  • 
BOid  soufflent  alors  si  constamment,  qu'il  est  impos- 
sible que  les  vaisseaux  manoeuvrent  contre  le  Y€(ùt^  et 
passent  l'étroit  canal  de  Tor  à  Soucys.  » 

La  navigation  de  Soueys  à  Geddah  se  fait,  comme 
on  l'a  dit  précédemment,  par  des  zaïmes,  espace  de 
vaisseaux  sans  ])on  t ,  du  port  de  nos  petits  bâtiinens  mar- 
chands ,  et  assez  torts  pour  ne  pas  craindre  rdchouage. 
Ib  ne  font  ordinairement  le  Toyage  qu'une  ou  deux 
fois  par  an  ;  ce  qui  les  rend  preïérables  aux  gros  bâti- 
mcns  qu  ils  ont  remplacés.  Si  cette  mer  eût  présente'  des 
dangers  réels ,  ou  seulement  des  difficultés  dans  sa  navi- 
gation ,  aurait-on  vu  la  compagnie  des  Indes  d'Angle- 
terre solliciler  et  olncnlr  de  la  l^oi  te  la  défense  d'y  lais- 
ser pénétrer  aucun  vaisseau  européen  ?  Voici  un  extrait 
de  ce  que  rapporte  à  ce  sujet  le  même  officier  anglais: 

«Des  Anglais  faisant  le  commerce  par  fraude  (c'était 
autant  à  leur  avantage  qu  au  détriment  de  notre  pays)  , 
plusieurs  taavires  chai^  dans  l'Inde  venaient  à  Soueys 
tous  les  ans ,  quoique  le  grand-seigneur  en  eût  expres- 
sément défendu  Tentrée  à  tout  vaisseau  chrétien  ou 
étranger.  Cest  pour  nous  uu  grand  mai^  car  nous 
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n^aroDS  pas  de  Toie  plus  courte  pour  ezpëdier  nos  de- 
pêches. 

c<  Qoaiul  ou  fiait  que  k  chemia  de  Londres  à  Madras  » 
par  Soueys^  a  été  fait  en  soixaute-trois  jours,  ouest 

surpris  de  voir  les  Anglais  négliger  un  si  grand  avan- 
tage) quand  ils  peuvent  se  le  procurer.  Je  ne  crois  cc< 
pendant  pas  qa  il  faille  en  felre  une  route  ordinaire 
pour  les  passagers,  ni  permettre  même  à  aucun  vaisseau 
d  alier  à  Souejs  ,  excepte  aux  bâtioiens  ciiargcs  de  dé- 
pêches; car  od  fiiciliterait  alors  une  contrebande  qui 
nuirait  au  commerce  de  la  compagnie  des  Indes  et  au 
revenu  de  FÉtat.  » 

Il  pourra  paraître  intéiessant  délire  ici  un  hattech^ 
ri/ou  firman  cité  par  cet  officier,  dans  lequel  la  Porte 
défend  la  navigation  de  la  mer  Rouge  aux  naiiuiis  eu- 
ropéennes,  et  particulièrement  à ia  nation  anglaise'* 

■  FitmMi  dé  lu  Porto  oUomaDe,  et  sorlout  ceux  des  enfans  des  ténè- 

<pi défend  renuétdt  la  nèr Ronge  lires,  n^araient  ooniobe  de  venir 

«axEnrapéeDi:    -  dans  la  mer  de  Soneys;  les  ADgleîe 

«  Sa  hautcsse  le  grand  -  seignenr  n^iTaient  pas  passé  au-deU  de  Ged* 

ne  veui  pltifi  qu'aucune  n!s<5eauTicn*  dnh  ,  jusqu^au  temps  d'Alj-bov. 

ne  à  Soucjs,  ou  bien  y  iraûqae  de  Alors  tm  ou  deux  bâtiinens  anglau 

Geddah ,  soit  oover icmcni ,  soit  se-  vînrcn  i  u  boucjs  appui  ur  audit  A\y- 

crètemcnt  :  la  nMsr  âfi  Sonejs  en  lieydespréienadaJaiiarld^aneptr» 

consacrée  an  noble  pèlerinage  de  la  aonne  inconnue  ;  ili  dirent  qo^iU  ve 

Mekke  j  et  quiconque  favorisera  le  naieot  chercher  one  cargaison  :  dV 

pas'iaj^e  des  raissroiix  chrélicns,  le  prCa  cette  prcmitTC  dt^marclie ,  Ir-î 

lolcrcra  ,  ou  ue  s  y  opposera  pas  de  Anjjlais  crurent  (ju'ils  [courraient  en 

toutes  ses  forces,  est  déclaré  traître  lout  temps  faire  les  mêmes  choses  ^ 

à  M  religion ,  à  ion  teuTcran  et  à  îla  mot  done  venne  à  Sooejs,  arec 

tona  lee  aannliMUM  :raadacienx  qnî  dee  bitimeni  eliargé»  dei  marohan- 

liravera  cette  défense,  tetapnnidana  dises  de  PJbde. 

ce  monde  t-t   an?^  l\iatre  ;  car  f]\o  rsi  «  Nous  en  ayons  élé  instruits  ;  et 

autant  imporUiLiie  pour  les  aiiaircs  regardant  ce  conmiercc comme  aussi 

de  Tétat  que  pour  celles  de  la  reli-  dangereux  pour  la  police  de  notre 

gion.  rojanne  que  poor  la  religion ,  nom 

e  JaaMÎaauennTaÎHeaallranfcr,  défcndoiitcxprcft^iiiciiiàtooi  vaîa* 
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On  trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  deMontigny,  offi- 
cier français,  qui  naviguait  sur  la  merRougeen  1776, 
les  détails  su i vans: 

(ffLa  saison  la  plus  propre  pour  se  rendre  de  France 
dans  llnde  par  la  mer  Rouge ,  est  celle  du  printemps  ; 

«eau  chrélien  de  vcnîr  dorénavant   laissèrent  abuser,  rt  chrétiens 
A  Soiu  vs;  nous  eu  avons  pîgnifié    ont  fini  par  prendre  leurs  villes  et 
noire  volonlé  à  leurs  ambassadeurs,   les  réduire  en  esclavage.  On  sait. ,  en 
pour  en  faire  part  chacun  à  leor  Mia-  «lire ,  combien  Us  hauMDl  les  am- 
Ttrain  qui  s'y  esl  cnaformé.  Aioti,  admans,  à  cause  de  l«ur  religion  ,  • 
quiconque  enfreiodra  nos  défeneet,  «k  combien  ils  sont  fâchés  de  voir 
■era  emprisonné;  sc^  rff:  ts  seront   Jérusalem  cnirc  nos  inauis. 
cotifisqués,  et  I  on  tratlujra  celle       «  Nous  ordonnons,  par  ce tirinan, 
aliairc  ù  noire  illustre  Porte.  que  si  uu  vaiâ;ii;au  chrélien ,  et  par- 

«  Des  sages,  des  hommes  profonde  ticolièrenent  on  TtiaBeatt  aoglaia, 
éUtneleoonnaiaiftnoederiiieloire.et  tient  à  Soocyii  on  metie  le  capi-> 
oens  qui  savent  looi  les  malheurs  laine  atoitqoe  iooi  Tcquipage  dans 
qu'a  produits  l'obscure  politique df  s  1rs  fers,  puisqu'ils  sont  rebelles  à 
chrétiens,  nous  ont  appris  qu'ils  nos  ordres  et  à  rrnx  de  leur  j)riu<  e  , 
vojagcni  par  terre  elpariucr,  qu'ils  d'après  la  déclaration  même  de  leurs 
dvcni  les  plans  des  différene  paye  anlMSiedears  ;  ils  mérileni  donc 
par  où  île  passent,  poor  t^cn  rendre  dMlre  emprieonnés  et  d^avoir  leorn 
roalirea,  comme  il»  l'ont  fait  daoi  effets  confisqués.  »  {Extrait  du 
Ylaàe  et  dans  d'autres  contrées.         Voy^age  de  M.  Roohc  ) 

rt  Le  cbérlf  de  la  Mt  kkc  nous  a       Ce.sl  en  177'!  qurlts  An^l<u.H  en- 
aussi  représeulé  que  ces  chrétiens,    voyèrent  pour  la  première  fois  dej 

non  coniens  de  leur  commerce  de  bltimenadecoonneroe,  deCtlcnttn 

llnde,  ont  tiré  dn  café  et  d'antres,  et  de  Madras,  dans  Ice  ports  de  1« 

indrcbandiaesde PTenen,  pour  les  mer  Rou^e ,  jo8i|n'àSoaeys , à  Teffet 

transporter  è  Sooeys;  ce  qni  a  fait  au-ssi  de  faire  passer  dans  les  port» 

beaucoup  de  tort  à  notre  port  de  de  Tlndr  de  s  dépêches  assez  fraî- 

Geddab.  V^^"^  n  avoir  que  quaire>vingts 

«  En  réiiéciii.'îsanL  sur  ces  mal-  quatre-vingt-dix  joors  de  date, 

heurs  pasî^és,  notre  royak  indigna-  En  1777,  le  conseil  de  Calcottn 

tien  a'cAt  enflammée,  surtout  lors-  fit  passer,  d'après  les  ordres  do  U 

que  nous  avons  appris  la  conduite  cour  de  Londres,  dansîa  mer  Rouge, 

que  ces   chréliens  tiennent  dans  la  corvette  le  5w<iZtew,  et  en  1778, 

rinde.  Pendant  quelques  années ,  le  Cormoran. 

ils  enirepiirent  de  longs  voyages.  Le  SwaUciw  prot^^e»  la  nerclie 

ets'aononcirentpoQrdesmardband»  de  nx  bàtimen»  qui  arrivèrent  no 

qui  ne  cberèhaient  ni  à  nuire  ni  à  commencement  de  mars  â  Soucys , 

tromper.  Les  stupides  Indiens  ne  où  ils  altendhrent  le  commandant  de 

soupçonnèrent  pas  la  loorbcrie,  se  Madras  :  ce  Commandant,  après 
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c'ciît  le  temps  où  les  bâtimcns  de  Marseille  viennent 
ordinairement  à  Alexandrie,  en  dix,  quinze  et  vingt 
jours  au  plus  :  on  arrive  alors  a  Sotieys  dans  le  temps  où 
les  vents  dti  nord  commencent  à  soofBer  »  ye»  les  pre> 
miers  jours  de  juiy.  » 

La  nation  eorepë^ae  qui  pourra  jouir  de  la  liberté 
da  commerce  par  la  mer  Rouge ,  doit  a>voir  i  Soneys 
des  bâtimens  qui  lui  appartiennent.  £n  profitant  des 
•  moussons  fisivorables ,  c'est-à^lire  des  mois  de  mai ,  juin , 
juillet ,  août  et  septembre,  pour  se  rendre  dans  Flnde, 
et  de  ceux  de  décembre,  janvier,  Ib'vriei  et  mars,  pour 
le  retour f  cette  navigation  serait  si  prompte,  que  la 
France  9  par  exemple^  ponnsdt  envoyer  des  dépêches  de 
Paris  à  PondicbeV}'  dans  Fespace  de  cent  jours ,  tandis 
qu*ii  faut  au  moins  cinq  mois ,  ou  cent  cinquante  jours, 
pour  les  £aiire  tenir  dans  les  ports  de  ilade  par  le  cap 
de  Bonne-Espërauce. 

On  voit  que  cette  correspondance  est  du  plus  grand 
intérêt  ;  mais  elle  ue  peut  avoir  lieu  toute  l'année,  parce 
que  les  temps  fevorables  à  la  sortie  du  dëtroit  de  Bâb- 
el-Mandeb  cessent  à  la  fin  de  septembre ,  et  qu'aloi  s  ou 

■oisante-iîx  jourt  ât  naTigalion ,  et  arrhra  m  mime  port  an  quarante- 

aeisante-onze  de  son  départ  de  Loo-  dnqjeari,  ctyapportadealeitresda 

drat,  «nriTa  à  Madna  anr  cette  cer>  Londrea,  deqoaire^iaitutrcise  jonra 

TeUc.  de  date. 

Le  Cbrf»or<ï/ï,  qui  attendait  éga-  Les  deux  bàtimrns  anglais  ciu's 

lemeni  à  Souejs  des  ilé|»êclic8  Ue  dans  le  firmaa  sont  ceux  clunl])arl.i}i 

Loodrea,  arrWa  à  Bfadraa  avec  dea  M.  Rooke,  en  177g  (  let.  tiii  ,  pag. 

lettffca  de  qnatre^inglpqiwne  jonra  09  ) ,  tàim  qne  M.  de  Vdney  (  1. 1«, 

de  date*  pag  9o6)9etdont  la  caravane  riche- 

Fn  1778,  un  vaisseau  particulier  in»*nt  rhargéc  de  marchandises  Jrs 
arriva  tic  Souujs  à  Madras  en  cin-  lodf  s ,  et  composée  d'officiers  et  né*  ' 
qnanie-uD  jours  de  iraTcrsé«;  un  gociansaDglais,  futeotièrcnicoLpil- 
aecond  iraiia«ni  parti  de  Soneya  lécpwleaAtabca. 
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tioove  au-ddiora  des  calmes  et  des  oonrans  qui  portent 

les  Lalimens  sur  la  cote  cV Afrique,  doù  ils  ont  peine  à 
se  releva*!  ainsi- que  des  veuts  contraires,  qui,  venant 
les  surprendre ,  rendent  celle  navigation  longue  et  dif- 
ficile. 

Les  vaisseaux  qui  sont  stationnes  à  Soueys ,  et  qui 
j  attendent  les  vents  lavorables ,  doivent  calculer  sur  ces 
époques.  On  part  pour  le  Bengale ,  dès  le  mois  de  mai 
au  plus  lard  ;  pour  la  côte  de  Coromandel ,  dans  le  mois . 
de  juin»  jusqu'à  la  mi-iuUietj  pour  la  cote  de  Malabar 
et  de  Surate ,  en  juillet  et  aoAt;  et  enfin ,  pour  Bombay , 
de  mai  en  scplenibie. 

Quand  les  vaisseaux  européens  sont  partis  de  Soueys , 
il  n*y  reste  pins  qne  des  bàtimens  tnrks  on  arabes,  qui 
attendent  le  temps  dn  pâeririage  de  la  Mddie,  pour 
s'en  retouiner  à  Geddah ,  Loheya  ou  Mokhâ.  Il  arrive 
souvent  à  ces  bâtimens,  qui  sont  partis  trop  taid  de 
Son^s  ou  de  Geddah,  d'ttre  surpris  en  ronte  par  les 
vents  conlralies,  et  forces  d'attendre  pendant  trente 
à  quarante  jours  au  mouillage  le  retour  de  quelques 
vents  &vorables  pour  regagner  le  port,  d'où  ils  étaient 
partis. 

Si  nous  avons  démontré  que  la  voie  de  TÉgjptc  et  de 
la  mer  Ronge  est,  pendant  cinq  mois  de  Tannée,  préfé- 
rable à  œlle  de  la  grande  mer,  pour  Tarrivée  des  dé- 
pêches d'Europe  dans  Ic^  Indes ,  nous  pouvons  assurer 
qu'elle  Test  encore  en  tout  temps  pour  le  commerce* 
L'opinion  contraire  existe  asses  généralement  :  c'est 

pour  la  de'truire  (|u'on  donne  ici  le  j'aï  allMc  tic  la  durée 
de  la  navigation  aux  ludes  par  le  cap  de  Bonno-Espé- 
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rance)  avec  celle  du  trajet  par  la  Méditerranée  et  la  met 
Rouge,  afcslraçtion  fidte  de  tontes  difficnlles  politiques. 
On  suppose  la  liberté  des  mers,  avee  rétablissement 
d*UDe  colonie  européenne  en  Égypte. 
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On  voit  dans  ce  paraUèky  que  le  trajet  par  l'Océan  , 
supputé  à  i5o  )oiirs,  peal  es  exiger  iSo,  à  cause  des 
relâches  ine'vilables  dans  une  aussi  longue  na\  I^  uion  : 
on  peut  donc  l'évaluer  à  cinq  mois;  mais  il  pourrait  être 
moindre  pour  un  navire  qni  ^  dans  les  mois  de  juin ,  juil-* 
let  et  août ,  ferait  route,  par  le  canal  de  Mozambique. 
Cette  traversée  de  cinq  mois  est  d  ailleurs  assez'ordinaire  ^ 
comme  on  lésait  par  les  relations  de  qnelqjaes  voyageurs* 

Le  trajet  par  Tisthme  de  Soneys  et  la  mer  Rouge  ne 
serait  que  de  trois  mois  et  demi  :  il  pourrait  éue  icduit 
à  moins  de  trois  mois,  par  un  concours  possible  de 
circonstances  favorables  pour  les  narâes  de  commerce; 
et  cette  traversée  serait  moindre  encore  pour  ceux  qui , 
prenant  le  canal  plus  direct  |  de  Souejs  à  TyneL,  près 
de  Péloseï  et  ne  passant  plus  par  Alexandrie  et  le  P^il , 
ne  seraient  tenus  à  ancane  rdâche.  A  la  vérité ,  comme, 
dans  tous  les  cas,  on  aurait  à  attendre  les  moussons* 
pour  le  retour ,  on  n'obtiendrait  pas  un  très-grand  avan- 
tage sur  la  voie  de  TOcéan,  qui  exige  près  d  une  année 
pour  l'aller  et  le  retour;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  quen  âup[K)dant  ceUe  de  l'I^gypte,  on  y  a  des  cta- 
blissemens  d'entrepôt,  et  que,  parcourant  le  golfe  Ara- 
bique ,  le  commerce  y  trouverait  des  moyens  directs 
deckange  et  des  complëmens  de  chargemens. 

D*après  les  résultats  de  ce  parallèle ,  on  voit  qu'il  y 
aurait  souvent ,  toutes  choses  ^les  d  ailleurs  «  une  éco- 
nomie de  temps  pour  la  navigation  par  la  mer  Rouge  j  ce 
qui  est  déjà  très-pr^eux  :  mais  un  plus  grand  avantage 
qn*on  peut  se  promettre  du  trajet  pr  cette  mer,  c^est 
que  les  équipages  scraicut  moins  sujets  aux  maladies  qui 
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les  ravagent  à  la  hauteur  du  cap  de  Bonne-£speraiice , 
et  moins  looig4enips  éloignés  des  ressonroes  que  prë* 

sentent  les  j^ays  civilises  j  ou  venait  cncoïc  s'oiivrii  tic 
nouvelles  soui'ces  de  commerce  et  d^îndustrie  avec  TAra- 
hte  et  FAbyssinie,  et  avec  tonte  la  côte  orieniale  de 
l'Afrique ,  qui ,  si  connue  des  anciens,  et  presque  igno- 
rée de  nos  jours,  repiendrail  une  nouvelle  (  xislcnce. 

On  conclura  de  tout  ce  qai  vient  d'être  dit  sur  les 
stations I  les  ports,  les  conrans  les  moussons  de  la 
mer  Ronge,  que  la  navigation  de  cette  mer,  dont  les 
cAles  désertes  sont  encore  dépourvues  de  grands  ports, 
sera  moins  avantageuse ,  il  est  vrai ,  pour  une  marine 
militaire,  mais  le  sera  toujouis  Loaiicoup  plus  qu'on  ne 
le  pense  aujourd  hui  pour  une  marine  commerçante* 

La  voie  de  Soaeys  dans  l'Inde  par  la  mer  Rouge ,  te- 
nue par  les  bfttîmens  du  pays,  est  réellement  longue, 
périlleuse  et  diÛicile  mais  on  a  vu  que  cela  ne  tient  qu'à 
rîgnoranoe  des  navigateurs  arabes,  à  la  mauvaise  cons-  < 
tmclîon  de  leurs  bâtimens ,  ainsi  qu^anx  entraves  a  ppor- 
tées  par  les  beys  et  par  la  Porte ,  divisés  d*intéiét.  Les 
citationsque  nous  avons  £iite8  des  expéditions  maritimes 
qui  ont  en  lien  sur  cette  mer ,  et  d^  navigateurs  euro- 
jxi'ens  qui  l'ont  ricqucntcc,  ont  levé  tous  les  doutes, 
toutes  les  a  aintes  sur  Tej^istence  prétendue  de  ses  dan- 
gers, et  ont  fait  connaître  qu'elle  peut  devenir  encore, 
comme  elle  l'a  été  ,  la  voie  la  plus  avantageuse  du  com- 
merce des  Indes.  C'est  donc  à  la  Porte,  en  cherchant  à 
s'élever  à  la  hauteur  de  la  situation  politique  et  commer* 
dale  des  puissances  de  TEurope ,  à  s'éclairer  enfin  sur 
ses  véritables  intérêts. 
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SECTION  DEUXIÈME, 


De  la  rhière  de  Moueffs»     Du  canal  et  de  la  dîguff 
de  Fara'ounjrek-  —  Canal  de  Chjbyti'-el'Kown, 

—  Des  branches  du  i\  il.  —  Des  hoghdz  ou  bouches 
deDamieUe,  de  Rosette  et  de  Bourlos.  —  De  la 
navigation  du  NiL  —  Tableau  des  bdtimens  qui 
naviguent  sur  le  Jleuve  et  sur  les  côtes  maritime:: 
de  l'Égjpte. 

§.  1.  Du  I  erat^l^Mouejs ,  ou  rivière  de  Mouejs» 

A.  une  lieue  au  noid  des  ruines  d*Atryb,  mr  la  riye 
droite  de  la  branche  de  Damiette ,  et  prèsde  Kafr-Moucjs, 
se  trouve  Forigine  du  Tera't-el-Moucys  :  le  cours  de  cette 
rivière,  qui  débouche  dans  le  lac  Menzaleh»  vers  les 
mÎDes  deSân  ou  Tanis,  est  très-sinueux  ;  il  est  d'environ 
trente-cliK]  lîeues,  des  ruines  d'Atiyb  à  celles  de  Tanis. 
Tout  porlc  à  penser  que  le  lit  de  cette  rivière  est  celui 
des  anciennes  branches  Fëlusiaque  et  Tanitîqne»\iont  ia 
partie  supérieure,  d'Atrj'b  à  Bubaste,  appartient  à  la 
Fëlusiaque,  et  ia  partie  inférieure  à  l'ancienne brauclie 
Tanitique  :  c'est  dans  celte  opinion  que  nous  donnons 
à  la  rivière  de  Moueys  le  nom  de  branche  Pékuio'Tam-' 

tique, 

La  première  reconnaissance  de  ce  canal  fut  &ite,  en 
frimaire  an  vn  (dÀ:embre  1798),  par  MM.  Malus, 

offîcier  du  geuic,  ui  Tcvre ,  iugënieur  des  ponts  et  cliaus- 
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sëes;  dk  avait  pour  (^bjet  prindpalde  savoir  si  sa  navi- 
gatkm  pouvait  ouvrir  une  cominimicalioii  plus  directe 

eulre  le  Kaire  et  Menzaleh,  sans  descendre  et  passer  à 
Damielte.  te  rapport  de  oes  ipfpiieurs  lut  tiès-iisivo- 
rable  ;  et  M.  Maliis  le  commauiqua  i  lloslitut  d'%y  ptc , 
dont  il  était  membre'.  Cette  belle  riviùj  c  est  aussi  navi- 
gable que  le  N'ûi  et  cet  avantage  nous  a  déreiuûues  à  y 
fueft^Ie  point  de  partage  du  canal  de  Soaejs  près  de 
Bubaste,  d*où  Ion  pourra ,  comme  on  Ta  déjà  expose, 
se  diriger  au  sud ,  à  1  ouest  et  au  nord  j  vers  le  Kaire  | 
Alexandrie  et  Damlette. 

Le  barrage  écluse  que  nous  proposons  d'établir  au- 
dessous  du  bassiu  de  partage ,  près  de  Bubastc ,  devia 
suppléer  avec  avantage,  par  les  raisons  que  nous  avons 
dites  ^  à  la  digue  que  Ton  construit  annudlement  au 
Kafr-Moueys,  pour  prëvcnii  une  trop  grande  dépense 
d  eau  de  la  branche  de  Damiette  par  le  canal  de  Mouejs. 

Si  le  lac  Menzaleb  était  réduit  a  son  minimum  d'éten- 
due par  des  digues  qui  en  fixassent  lc:>  limites,  il  dcvien* 
drait  encore  nécessaire  de  construire  des  ouvrages  pour 
empêdier  les  eaux  salte  du  lac  de  refluer  sur  ks  terres 
environnantes  )  dont  les  lagunes  ne  permettent  pas  la 
cuituic  sur  une  grande  étendue  de  paj/s,  au  sud ,  pen- 
dant huit  à  neuf  mois  de  Tannée* 

§•  \h  Canal  de  Fara'ounjrehm 

Le  canal  de  Fara'ounjch  {Khafyg  el^Fam'ounyûh, 
le  canal  des  Pharaons)  traverse  obliquement  le  haut 

*  Ce  nppori  est  ioséré  dam  le  i»  vdiiiw  des  Uémoifee  4e  llnstitiit 
d*É(]rpte,  iapnoiée  en  Kairew 


aft4  MEMOIRE  SUÏl  LE  CANAL 

Deitâ ,  du  6ud«e6t  au  nord-ouest  :  il  prenait  autrefois  ^ 
avant  rëtablissement  des  digues  an  village  de  Fara'on- 
nyeh ,  des  eaux  dans  la  branche  de  Damielte  ;  îi  les  reçoit 
aujourd'hui  de  la  branche  de  Rosette»  par  son  embou- 
diiire  à  j^adir  :  c^est  ce  canal  qui>  passant  a  Menonf , 
dief-liea  de  la  province  de  ce  nom,  servira  pour  le  pas- 
sagedela  rivici e  de  Moueys  dans  la  branche  de  Rosette, 
à  moins  <]ue|  les  choses  ne  prenant  de  l'extension  par  la 
suite,  on  ne  préférât  d'ouvrir  nn  autre  canal  plus  direct 
sur  Rahmânjeh  ^  ç[ui  partagerait  plus  avantageusement 
le  Delta. 

Ainn  que  toutes  les  auties  dérivations  des  denx  bran- 
ches da  Nil ,  ce  canal  a  pn  ne  servir  d'abord  qa*aiix 

irrigations  :  mais  l'abondance  des  eaux  qu  il  a  reçues  par 
deux  grandes  ouvertures  à  Fara'ouojeh,  Ta  considéra- 
blement agrandi;  et  la  pente  rapide  qnll  a  de  Kafr-Fa^ 
ra*oiinych  à  NluIii^  en  l'approiondissant  et  l'élargissant 
encore ,  soutirait  une  si  grande  masse  d'eau  de  la  bran  - 
die  de  Damiette,  que  les  provinces  de  Charqyeii,  de 
-Qeljoubyeh,  de  Mansourah  et  de  Damiette,  se  ressen- 
tirent fortement  de  l'abaissement  des  eaux  du  fleuve. 
Cette  diminution  devint  telle,  qne  les  eaux  de  mer ,  ne 
trouvant  pins,  dans  les  basses  eaux  du  Nil,  leur  force 
d'équilibre  vers  Damiette,  refluèrent  jusqu'à  Fareskour, 
et  causèrent  les  plus  grands  dommages.  Les  malheur» 
qu'éprouvèrent  ces  provinces,  excitèrent  les  plus  vives 
re'clamations  auprès  du  gouvernement  des  bejs  :  elles 
furent  successivement  écoutées  ou  rejetees,  suivant  les 
intérêts  des  divers  gonvemans ,  et  les  sommes  ou  les 
présens  plus  on  moins  considérables  qu'il»  recevaient 
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des  purtics  i^lkesséesi^fjÊ^fm^^em  éa  canal  fut  enilii 
kêmée  à  Farà^ofi^eh  {Agjklii  digim  snr  lesqnelks-ov 

construisit  de  petits^  (^^vra^^s     défense ,  dont  les  b^s 
GOBfièitelJa  nsirdeM  gouftnÉèiir  de^ia  prèviocé ,  qui  y 
,  netti^  des-iNivpes  peadanl  ta»t  lé  temps  dé  la  crae  du 

Nil.  Bientôt  la  province  de  Mt  noui  ellé-mêmc ,  celles 
de  la  Baheyreh ,  de  Rosette  et  d'Alexandrie ,  se  plaigni- 
reolKla  manque  iTcau  que  lenf^oecasionait  la  fermeture 
du  canal  par  les  digues  tic  I  aia'ounych.  11  j  avait  (juatio 
ans  que  cet  ctat  de  choses  existait,  lorsque  les  français 
arrivèreni  en  Égypte;  ces  dernières  provinces  ^  privées 
de  labondance  des  eaux  qu'elles  recevaient  avantroàver* 
ture  du  canal  dcFara'ounyeh,  portcieiit  leurs  réclama- 
tions à  la  décision  du  général  en  chef*. 

Les  provinces  intéressées  à  la  fermeture  des  dignes  de 
Fai'a'ounveU  vinrent  réc  lamer  en  opposition.  Ces  deman- 
des,  fondées  sur  des  intérêts  divers,  mais iÉiportans ^ 
déterminèrent  le  général  en  chef  à  faire  paraître  èt  ce 
sujet ,  la  veille  de  son  départ  d'Egypte  pour  la  France, 
Tordre  du  jour  suivant  :  i      .    .  , 

.  Ordre  da  jouri  4a  qnJirtier  général  Je  Menonf,  1«  5  frncl^or  tu 

(aa  août  1799). 

'  H  11  eaistaitf  il  7  a  plos  de  cinqtiante  ans,  nne  digne 
k  Fara'onnyeh ,  qui!  était  d'usage  de  couper  an  moment 
ci  le  Nil  diminuait,  et  de  fermer  au  moment  où  ii  aug- 
plantait  j  depuis  >  on  a  laissé  librement  passer  les  eaux  pair 
le  canal  de  Menonf. 

«  Depuis  quatre  à  cinq  ans  ,  au  contraire,  on  a  r('ta]>Ii 
la  digue  à  Fara  ounjreh ,  que  ïon  n  a  plus  coupée ,  et  |es  - 
É.  M.    XI.  iS 

# 
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eanx passaient  entièrement  dans  la  branche  de  Damiettc> 
ce  qui  a  dimiouë  l'inondatioa  du  Deita  et  de  la  Bahejr* 
tA  ,  maïs  9  consîdërablciiieiit  augmenté  celle  des  pro.* 
vinces  de  Qiarqjeh ,  Damictte)  IViansouiah  et  Qelyou- 
byeb.  Les  commandans  de  ces  provinces  rêumraat  les 
geiis  les  plus  instruits  de  leurs.  promoeSi  et  se  feront 
remettre  des  notes , 

ir  i^.  Sur  la  quautitcf  de  terrain  qui  n'était  pas  arro- 
sée,  il  j  a  cinq  ou  six  ans ,  lorsque  la  àigae  4t  Fara*ou« 
njeh  n  existait  pas;  • 

«  a^.  Sur  la  quantité  de  terrain  qui  se  trouve  aujour- 
d'hui inondée  par  rëtablissement  de  la  digue  de  Fara'cu<* 
nyeh; 

(c  3^.  Enfin ,  sur  le  tort  que  faisait  à  leur^  provinces 
l'usage  plu^  ancien  d'ouvrir  cette  digue  au  moment  oà 
le  Nil  commençait  à  baisser. 

«  Les  coininandans  des  provinces  de  Menoufjeli ,  Ba« 
hejreh»  Gharbyeh«iiosett6|  etd'Aleiuindjrie,  se  feront 
^lement  remettre  des  notes , 

cr  i^.  Sur  la  quantité  de  terrain  qui  était  inondée  avant 
rétablissement  de  la  digue  de  Fara  ounyeh; 

ir  2^.  Sur, telle  devepue  inutile  par  rétablissement 
de  cette  digue;  ^ 

((  5^.  Enfin ,  sur  le  bien  que  produisait  dans  ces  pro> 
vinces  Tusage  plus  ancien  de  couper  cette  digne  au  mo- 
ment où  le  Nil  commençait  à  baisser, 

«Lu  commandant  de  la  province  de  Menoiif  se  fera 
remettre  un  état  des  dépenses  que  Ion  «tait  d'usage  do 
faire  toutes  les  années  pour  couper  et  fermer  cette 
digue. 


Digitized  by  Google 


DES  DELX  MERS.  aa^ 

irlll.  lie  Pèref  iogéDÎear  en  chef,  recueillera  tous  les 

renseignemeos  sur  cette  imporCanté  question,  afin  d*en 
faire  un  rapport  d«iiis  i>annëe  :  il  fera  aussi  observer  avee 
le  plus  fprwà  soin  l»  autres  canaux  paraissent  avoir 
une  tendance  à  porter  les  eaux  de  la  brandie  de  Da* 
^elte  dans  celle  de  Rosette. 

♦ù-  .        ■■  ■■  ^ 

"   .^^ .       .   •  Signé  AuaunsM  SË&TUIËR, 

dwj  de  l  éUU-major  générah» 

m. 

m 

En «consÀfuence de xsét  ordre,  je  chargeai  ringënienr 

Fevre  de  se  tratiisporlcr  sur  les  lieux  pour  y  piuiiJni  les 
reiiseij^nemens  nécessaires;  il  me  remit  à  ce  sujet  un 
mémoire  détaillé  :  les  généraux  commandant  les  po- 
vÎBces  m*adrcssèrent  aussi  les  rensciii^nemeus  deman- 
des parl'oidie  du  jour  qui  viciït  ti  èue  ciie;et,  l'an- 
née suivante  t  les  ingénieurs  JoUois  et  Duhoist  levèrent 
le  phin  du  canal,  en  4ùrent  le  nivellelaént,  et  me  re- 
mirent leur  travail  commun. 

"Chuis  la  crue  du  i^il  de  lan  yn,  on  trouva ,  le 
Yructidor  (ag août  1 7  99  ) ,  que  les  d  igu os  de  Fàra'oii  n  jeh 
.suuLcuaiciiL  iiue  hauU  ui  d  eau  de  4"^, 86  cenUiaèlres 
(r4*^<  11^6')  au-dessus  des  eaux,  en  aval  des  digues  ^ 
fournies  ^ar  hi*  branche  de  Rosette.  L  année  suivante , 
îe%9^  fructidor  an  viii  (G  septembre  1800) ,  on  trouva 
i|ue  les  injùmcs  digues  souienaieiiL  une  hauteur  de^u 
de  6%4^  centimètres  (19^'  10^  6')  auKlessosdsseanx, 

en  avàr4ips  mêmes  digues 

■ '  •  ■*  • 

*  lie  aWenetnentdMiiiâ  pour  pcD»  ép<MjQ«;«tvinr,daXafbAft*(NiB]gdi 
te  dee  eaux  âaiwle  Imqi  N il ,  à  cette  1  Menoiif  «  9,35  eeDtlmftM »  éut  «■ 

i5. 
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Dans  b  forte  crae  de  l'an  ix  (  septembre  1800  ) ,  l'ar- 

rièic-digue  coiisiriiilc  à  Menouf  fut  emportée  par  la 
force  des  eaux.  Les  habitans  de  Menouf  et  des  villages 
voisios  avaient  déterminé  le  commandant  français  à 
construire  celte  dii^iu  3  elle  avait  pour  objet  de  former , 
de  la  partie  supérieure  du  canal  jusqu  à  Fara'ounjeh  , 
un  bief  ou  bassin  y  dans  lequel  les  eaux  fournies  par  les 
pertuis  du  canal  de  Menouf  eussent  étalli  un  nivéau  sus> 
cepubie  de  perler  des  irrifjfations ,  par  le  canal  d*Abou*- 
sarali,  sur  les  tenres  de  plus  de  vingt  villages,  que  le 
de&ut  d'eau  assez  ordinaire  réduit  à  ne.  pas  faire  de 
récolte. 

Celte  digue  avait  encore  i  avantage ,  en  établissant , 
dans  un  bief  intermédiaire,  un  niveau  moyen  entre  les 
eaux  de  h  brandie  de  Bamieite  et  les  eaux  de  la  branche 
de  Rosette,  de  diminuer  la  pression  des  eaux  supéricui'es 
à  Faraounjreh,  et  d^arrêter  aiosi  ks  iiltrations  qui  ont 
lieu  dans  h;  haut  Nil ,  au  ple4  des  digues ,  et  qui  causent 
souvtiit  des  inquiétudes. 

La  contrenligue  de  Menouf  fut  construite  en  messi- 
dor an  vm  (juillet  1800) ,  par  les  procédés  ordinaires 
du  pays,  sous  la  surveillance  du  couunandant  français; 
mais,  la  berge  du  canal  de  Menouf,  et  le  terre-plaiu  qui 
le  sépare  du  canal  de  Fara'ounjeb,  ayant  été  emporté 
par  la  crue  considérable  de  Fan  ix  (septembre  1800), 

(léTcloppcmcnt  de  30000  nu^ircs,  ei  fin  IVil ,  de  In  nécessité  qu"*!!  y  a  ^ 

(le  Menouf  à  Nadir,  1,61  cenlimiï-  iVruirr,  m  partir,  celles  qiû  se  jet- 

tres  de  penie,  «ir  une  dUunce  de  tcDt  dans  les  lacs  mamiiucs,  ei  de 

i3,5oo  mêtrea,  ci  une  penleloule  déterminer,  suivant  J'éiat  du  Nil, 

dt  3g5  centiiiivtret»  for  335oo  mè»  réocalcomt  dct  m«z  ét  ce  jMnr« 

irc8  de  coan.  —  On  |Mr1cra  ailleiirt  duMla  mer. 
én,  trop  grand  nonlMW  dat  booohet 
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immédialeiDent  au-dessons  de  File  qui  fépare  les  deux 
ancîeDiies  prises  d'eau  du  canal  -de  Fara'oanjeli  ^  le  nir 

veau  ik'S  eaux  h  t;ieva  tiau;»  ce  cauaL  au  point  que  ia 

coniFe-digiie  de  ManonC^  4fEmt  le  sommai  trop  bas  avait 
été  fixe'  d'après  les  considérations  qu'on  vient  dVxposer , 

fut  ciiipui  lee  par  lafurcç  du  couiaul  cl  Lu(akm(;ut  dc- 
truitc.  i    .  , 

L'aiiondance.ét  la  rapidité  des  eaux  avaient  tellement 
agrandi  la  partie  supérieure  du  t  Luial  de  Mcnouf,  et  ap- 
prciiumli  la  breciie,  «jue  la  navif>aUon  s'est  trou vce réta- 
blie,  de  r^adir  à  la  branche  de  Damiette.  Cet  événement 
pansa  de  vives  inquiétudes ,  et  il  était  très-urgent  d'en 
préveuii'  les  progrès  :  icb  digues  de  Faraouujeh  deve- 
naient, en  effet,  sans  objet.  Nous  nous  proposions 
d'employer  les  plus  grands  moyens  pour  refermer  cette 
brèclKî  p.ii  iiuc  nouvelle  digue,  sous  Coiilaii;ii,  ^ur  le 
bord  du  ileuve ,  et  de  reporter  la  prise  d'eau  du  canal  de 
Menouf  beaucoup  aibdcssous ,  afin  de  prévenir  un  sem- 
blable événement  qui  ]K)uvail  résulter  eiicc k  <1u  tiop 
grand  rapprocJicmeut  des  cauonx.  Cet  accident  devait 
faire  craindre  que  les  provinces  de  Mansouiah  et  de  Da- 
miette  n'éprouvassent  les  mêmes  calamités  qui  les  deW 
lèrent  pendant  quelques  années. 

Ce  lut  après  avoir  acquis  tous  les  renseiguemens  né- 
Cissaires,  et  après  avoir  pris  par  moi-m^me  connais- 
sance de  l'elaL  îles  cboscs  sur  les  lieux,  que  j'adressai 
au  geuéral  en  clief  Meuou'  un  piujet  <l  arrêté^  dont 
l'article  i*''^  portait  :  »  Les  digues  de  l?'ara'ounjeb  seront 

■  Ordre  du  jour  du  5  fructidor  «tt  rat  BofMpirle  itmt  ê»  5  firactttor 
rnt  (  93  «DÀi  i8oo).  Celui  d«  géaé-  an  tx]l(  aa  aoAi  vj^}*- 

? 
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rétablies ,  et  soigneusement  gardées  et  entretenues  jus- 
qa*à  ce  qu'il  soit  possible  de  construire  nue  écluse  propre 
i  établir  le  partage  des  eaux  que  Rétame  Tintérit  des 
provinces  adjacentes  au  Delta,  m 

L'objet  de  cet  arrêté  était  de  consacrer  le  principe  de 
la  conservation  des  digues ,  et  de  calmer  les  inquiétudes^ 
par  1  aveu  public  du  projet  de  concilier  tous  les  inlci  è  ts^ 
au  moyen  d'un  partage  possible  et  nécessaire  des  eaux 
à  Fara'ounjeli.  £n  eâet,  de  simples  vannes  dedécharge» 
et  des  déversoirs  construits  dans  la  digue,  sont  encore 
les  seuls  moyens  de  satisfaire  aux  divers  intérêts  des 
provinces  de  la  basse  Égypte.  Maijs,  aujourdlni  que 
d'autres  considérations  portènt  a  rétablir  la  navigation 
(In  (  iiinl  de  Fara'ounjeh ,  pour  faire  partie  de  la  com- 
uuiuication  des  deux  mers ,  on  se  détermine  à  reporter 
le  barrage  actuel  près  de  Menouf  «  en  laissant  ouvertes 
les  deux  prises  d'eau  de  Fara'ounych  :  l'écluse  à  sas  que 
Ton  y  construira ,  aura  le  double  avantage  d'allier  la 
navigation  à  Tinigation  de  toute  la  proyince  de  Me- 
nouf ,  et  de  ne  donner  à  la  branche  occidentale  que  le 
trop-plein  de  la  brauclic  orientale.  Cette  écluse,  et  la 
digue  de  barrage,  sont  les  seuls  travaux  d'art  qu'il  jr 
aurait  à  Êiire  dans  le  canal  à  Menouf. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  cours  des  deux  grandes 
branches  du  Ûeuve,  pour  sentir  l'avantage  que  la  navi- 
gation directe  de  Soueys  à  Alexandrie  gagnera  en  pas^ 
sant  par  le  canal  de  Fara'ounych,  au  lieu  de  remonter 
jusqu'au  BûtU'eUBaqarah  (Ventre  de  la  Vaclie),  pour 
pa^r  dans  la  brandie  de  Rosette  :  les  bâiimens  qui 
i-emontëntle  canal  de  M oucj^s  et  une  parliede  la  brandie 
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de  Damietle,  jusqu'à  Fara'ouiiyeli ,  n'auront,  pour  ar- 
mer à  Nadir ,  situë  sur  1  auirc  branclàc  du  Nil,  qu*utte 
distance  de  SS^oo  mètres  (17188  toises)  enviton, 
tandis  que,  pour  arriver  au  même  point,  vu  doublant 
le  BatQ-el-Baqarali ,  ils  auraient  90000  mètres^  ce  qui 
fait  une  différence  de  565oo  mètres,  on  environ  14  ^ 
lieues  communes ,  qu'on  a  de  moins  à  parcourir  dans  la 
navigation  de  Soueys  à  Alexandrie. 

Le  nM&er  de  Téduse  de  Menouf  devra  être  établi  à 
une  hauteur  convenable  pour  avoir  quatre  a  cinq  pieds 
d*eau  dans  le  bas  Nil.  Les  digues  et  les  portes  Lusquecs 
auront  de  dix-huit  à  vingt  pieds  de  hauteur  d'eau  à  sou* 
tenirdans  les  plus  fortes  crues.  Cette  écluse  placée  à 
Menouf  reunira  aussi  à  l'avantage  d'assurer  une  navi- 
gation constante,  celui  d'être  aisc'rnent  défendue  sous 
les  murs  du  chef-lieu  d'une  des  riches  provinces  de 
l'Égjpte. 

£n(în  cet  ouvrage  offrirait  encore  une  commuuicatiou 
utile  avec  1^  partie  la  plus  haute  du  Delta;  communica- 
tion qui  eût  été  indispensable,  si  1  on  avait  réalisé  le 
projet  iVy  lui  ujcr  des  etablissemeiib  qui  fussent  devenus 
le  point  central  de  la  colonie.  On  conçoit,  en  effet, 
combien  la  position  d'une  ville  au  sommet  du  Delta 
serait  avantageuse,  considérée  sous  les  rapports  de  la 
culture f  du  commerce,  de  la  navigation,  et  surtout.de 
la  défense»  puisque  le  feu  de  cette  place  peut  fermer  à 
volonté  la  communication  des  deux  grandes  branches 
du  ilcuve,  et  de  toutes  celles  qui  en  déi  ivent;  mais  cet 
établissement  ^it  une  idée  première,  dont  la  paix  seule 
pcmvait  ràtlîser  rexécutiou. 
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§.  III.  Canal  âe  Chjhjn  el-Koum» 

Ainsi  que  le  canal  de  Fara'oun3'eli ,  le  canal  de  Cl»  j-* 
bjm  el-Koum  arrose  le  Delta,  qu'il  traverse  dd  sud-est 
an  nord-ouest;  il  prend  ses  eaux  dans  la  branche  de  Da- 
miette,  an  village  de  Qarvncyn ,  et  de*bniu:hc  dans  colle 
de  RoscUe,  au  village  de  Farastaq.  Malgré  la  tendance 
qu'ont  les  eaux  de  la  branche  occidentale  à  se  jeter  dans 
la  branche  orientale,  le  canal  de  Chybyn  cl-Koum  est 
aujourd'liui  moins  conbidurabie  que  celui  de  Fara'ou- 
nj^eh  ;  n^nmotns  Ton  pourra ,  pendant  trois  ou  quatre 
mois  de  Tannée,  profiler  de  la  navigation  du  canal  de 
Chjbyn  el-Koum,  et  gagner  encore  un  ou  deux  jours 
sur  celle  du  canal  de  Faraounjeh^  et  comme  il  sera  in- 
dispensable, par  la  suite,  de  fermer  par  des  dif;ues 
cclusc'es  toute  communication  des  canaux  d'irrigation 
avec  les  deux  grandes  branches  du  Nil,  il  est  cvideuC 
que,  devant  âiire  dans  le  canal  de  Chjhjn  el-Koum  des 
travaux  analogues  à  ceux  du  canal  de  Fara'ounjeh ,  on 
pourra  concurremment  établir  la  navigation  des  deux 
mers  par  ce  canal ,  qui  débouche  à  Farastaq ,  dans  la 
branche  de  Rosette,  à  une  demi-journée  au  sud  de 
Rahmànjeh. 

Branches  du  NU. 

Le  Nil ,  qui ,  depuis  la  demiëre  cataracte  sous  le  tro- 
pique à  Syèue ,  n'a  qu'un  seul  lit  jusqu'au-dessous  des 
pjramides  (car  on  ne  peut  considérer  comme  bras  du 
fleuve  quelques  canaux  dérivésqui  courent  paiallèlemept 
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cotre  le  fiïl  et  les  montagnes  qui  longent  ion  bassin), 
se  divisait,  dit  Hérodote  (Hv.  ii,  §.  17),  en  trois 

branches,  près  de  la  ville  de  Cercasore,  à  pou  près  au 
point  désigne  aujourd'hui  sous  ie  nom  de  Bain-el-Baga-» 
rah  :  la  plus  orientale  passait  à  Bubaste ,  et  se  rendait 
dans  la  mer  à  Pe'iuse,  dont  elle  prenait  le  nom  ;  la  se* 
conde,  la  plus  occidentale,  se  jetait  dans  la  mer  près  de 
Canope,  qui  lui  donnait  aussi  son  nom  ;  la  troisième 
existait  enire  ces  deux  points  extrêmes  de  la  base  du 
Delta ,  et  se  jetait  dans  la  mer  vers  un  promontoire 
avance;  elle  était  connue  sous  le  nom  de  branclw  Sébeit" 
ny tique,  qui  partait  du  sommet  du  Delta ,  qu'elle  par- 
tageait en  deux.  D'autres  anches,  mais  iiioins  conside'- 
rables,  qui  dérivaient  de  ces  trois  } nncipaics,  étaient 
la  Saïlique,  la  Meudésienne,  la  Bolhttine  et  la  Buco- 
lique :  ces  deux  dernières  n*e'taîent  pas  l'ouvrage  de  la 
.  nature ,  mais  celui  des  iiomnies ,  qui  les  avaient  creusées* 

Le  fleuve  avait  donc  sept  branches  du  temps  d*Héro» 
dote,  vers  son  embouchure  dans  la  mer. 

Le  Nil  a  successivement  occupe'  divers  points  de  la 
vallée^  son  lit,  dans  i étendue  de  son  cours ,  touche  sur 
plusieurs  points  anx  déserts  de  la  mer  Rouge  et  de  la 
Lihv^c,  el  ilc  nouveaux  clian<^emens  peuvent  se  repro- 
duire encore  :  mais,  quels  que  soient  ceux  que  ie  ileuve 
ait  éprouvés  dans  les  temps  éloignés,  par  rapport  à  ses 
bouclies  maritimes ,  il  est  évident  qu'il  en  a  snbi  sensi- 
blement depuis  Strai)ou ,  qui  écrivait  plus  de  4^0  ans 
après  Hérodote.  Ce  géographe  décrit  ainsi  l'ordre  des 
bouches  du  fleuve  :  1^.  la  boudie  Canopiquc,  on  le^ 
bàt\/ucns  abordaient  quand  ils  ne  pouvaient  entrer  dans 
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les  pqru  d'Alexandrie;  a^.  la  bouche  Bolbitine;  5^.  la 
Sebenny  tique  ;  4**-  ^  Phatnîtique ,  qui  était  la  pliis<soii- 

sidërable  après  les  deux  grandes  qui  formaient  les  côtes 
du  Delta  ;  5"^,  la  Mendesieune^  6^  la  .Tauitique,  7^»  en- 
fin la  Pda&iaqœ. 

Le  fleuve  avait  encore  d autres  pciilcs  bouches,  qui 
portaient  le  nom  de  -^^v^oço/Mtroi  ^  ou  Jausses  bouches,- 
mais  les  anciens,  par  leur  respect  superstitieux  pour  le 
nombre  sept,  n*ont  parld  ayec  emphase  que  de  ces  sept 
bouches*. 

Entre  les  bonches  Tanitique  et  Pélusiaque,  il  se 
trouvait,  dit  Strabon,  des  lacs  et  des  marais  trës-eten^ 

dus ,  dans  lesquels  étaient  situes  bcAicoup  de  Ijourgs. 
Pcluse,  Hnixitjiov^  dont  le  nom  signiHe  marécageux , 
était  éntourée  de  marais  et  d'abîmes;  cette  TiUe  était 
située  à  vingt  stades  de  la  mer,  et  elle  est  aujourd'hui 
également  distante  de  la  houche  de  Tyneh  :  mais  il  n*cn 
est  pas  de  même  vis-à-yis  de  Damîette  et  de  Bonrlos ,  où 
d'anciens  étâblissemeos  se  trouvent  att|ouTd*htti  sous  les 
eaux  de  la  mer*. 

Des  sept  anciennes  bouclies  du  flenve,  les  deux  prin* 
cipales,  la  Pélusiaque  et  la  Canopiquc,  n'existent  pins; 
en  les  comblant,  les  sables  ont  diminue  l'ctendue  culti- 
vable du  Delta  :  elles  sont  remplacé  par  les  bouches 
de  Damiette  et  de  Rosette,  qui  sont  celles  qu'Hérodote 
dît  avoir  été  creusées  de  main  dTiomme.  On  compte 
encore  le  même  nombre  de  bouches^  en  voici  Tordre , 

'  On  peut  coDsuUer  M.  Coori  àt  jets  dÎTcrt  q«e  Icg  modcn*  ont  dé  li 

Gcbelio,  dans  son  Monde  priiniiif,  f^n«'-i cl cootîloréaparceDOOibreatfp* 
lom.  vui,  sur  ia  tcchercLe  des  ob-    léuaire.  , 
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d*orienl  en  occident  :     la  bouche  de  TynAj  n^.  la 

houche  d'Omm-Fâreg,  5**.  celle  de  Dybeb ,  4°.  la  grande 
bouche  de  Damictte ,  5®.  celle  de  Sem.ennoud  à  Bourlos  y 
6*"  Ja  grande  bouche  de  B^^te,  7^  enin  b^uv^âk 
bouche  du  lac  d*Edkoii.  Gdledii  Ma*dyeh  ne  peu  t  pas  èire 
comprise  dans  ce  nombre,  puisque  ce  lac,  qui  commu- 
nique à  ta  mer ,  ne  reçoit  pas  ciwilpdiment  les  eaux  du 
fleuve.  L'une  de  ces  deux  demièïès  occupe  remplace- 
ment de  la  bouche  Canopîque,  dont  les  Iraccs  soiit  |>er- 
dues  fious  les  eaux  de  ces  lacs.  Ou  ])eui  considérer  ces 
bouches  comme  hfpondant  à  peu  près'à  celles  qui  exis- 
taient du  temps  d'He'rodote. 

Les  bouches  du  Ûeuve  ne  permettent  pas  l'entrée  à 
des  navires  de  plus  de  sept  pieds  de  tirant  d'eau  y  dans  le 
haut  ISil.  Celle  de  Rosette  est  la  plus  difficile,  i  cause 
des  bancs  de  sable  qui  la  ferment.  Celle  de  Bourlos,  qui 
est  plus  profonde»  a  laTanlage  d  avoir  un  bSgiiftz  moins 
élevé ,  et  aussi  moins  variable  :  il  semble  que  Von  pour- 
rait tirer  un  plus  grand  parti  de  cette  bouche  pour  pé- 
nétrer dans  i  intérieur.  La  branche  de  Damiette  permet- 
taitencore ,  au  commencement  du  siècle  dernier ,  Centrée  ' 
à  des  balimcns  de  luut  a  dix  pieds  de  liiant  d  eau  3  mais 
elle  se  comble  sensiblement.  Cet  ciiet,  comme  on  la 
dit  précédemment ,  est  dû  à  Touvermre  du  canal  de  Fa-^ 
ra^ounjeli ,  qui  a  diminué  considérablement  le  volume 
des  eaux  que  cette  grande  branciie  versait  à  la  mer  :  c'est 
pour  conserver  dans  cette  branche  le  plus  d'eau  possible, 
qu'on  k  proposd  d'établir  une  écluse  dans  ce  canal ,  à 
Menouf ,  à  Icffct  de  ne  dépenser  que  ce  qu'il  faut  ri- 
goureusement pour  la  navigation  et  Tirrigation. 
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§.  V.  Des  boghâz. 

On  at»peUe  boghâz,  en  Égypte,  les  passes  étroites  et 
périlleuses  des  bouches  du  Nil  à  la  mer.  Ces  bouches 

sont  fermées  par  les  sables  que  les  iluis  de  la  mor ,  agiles 
par  les  vents  du  large  et  combattus  par  le  couraut  des 
eaux  du  fleuve,  y  déposent  au  point  d^équilibre  où  ces 
foix:€s  viennent  se  briser.  Ces  bancs  de  sable  varient  sui- 
vant les  saisons  et  Vactiou  plus  ou  moins  grande  des 
vents,  en  sorte  que  œux  qui  forment  ia  barre  quW 
trouve  ordinairement  aux  boudies  du  Nil,  chan^^enC 
souvent  de  position,  et  rendent  sans  cesse  nécessaires 
aux  navigateurs  les  soins  dun  pilote,  chargé  de  leur 
indiquer  la  passe  on  le  chenal  des  bouches  du  fleuve; 
mais  cette  surveillance  contiiuicllc  d  un  pilote  n'est  pas 
toujours  suûisantc  pour  prévenir  les  accidens. 

Boghâz  de  Damiette,»**  Le  boghâz  de  la  branche 
orientale  du  Nil  prend  le  nom  de  boghâz  de  DamieUe.  On 
y  trouve  une  profondeur  d'eau  assez  constante  de  sept  à 
*huit  pieds  dans  le  bas  Nil,  et  de  dix  à  douze  dans  le 
haut  Nil  ;  ce  qui  rend  Tentrée  de  cette  bouche  du  fleuve 
plus  facile  et  moins  dangereuse  que  celle  de  Rosette  : 
aussi  les  germes  de  Damiette  suntrclles  beaucoup  plus 
fortes  que  celles  qui  naviguent  sur  la  branche  de  Ro- 
sette*. 

Les  bâlimeus  de  commerce  qui  viennent  en  Égjpte 
par  la  branche  de  Damiette,  chargent  ou  déchargent 

•  r r>r  le  tablcnu  f  ^.  VI  )  où  ce«  M»rte«  de  IhiIcwis  sodi  décriia,  qiuuii 
à  leur  espèce  et  à  leur  usage. 
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leurs  marchandises  en  rade  même,  i  une  Ikoe  au  nord 
du  boghâz,  au  moyen  d'aU^es employées  à  ce  transport. 

Les  Làliiinjiib  i^ia  ,  après  s'èttc  aliogcs,  sont  sui  pi  ii»  par 
les  ^ros  temps,  peuvent  entrer  dans  le  fleuve  et  jnouiUer 
à  la  hauteur  d'el-Ësbeh.  Cest  jmv  )a  honçhe  de  Da« 
iniclte  que  se  fait  le  commerce  de  l'I'^^j^ptc  tivec  la  Syrie, 
1  île  cle  Chypre  et  i'Aidiipeji-  -M^  l^oite  envoyait  autre- 
fois d^ux  caraydles  croiser  sur  lès  parages  des  rades  de 
Kosette  et  de  Damiette,  poor  prot^er  le  commerce  et 
Je  (Jéieudre  contre  les  corsaires  et  les  galères  de  Malte. 

Damiette  a  VÈé  rade  foraine,  doqi^  le  mouillage  est 
très«s6r  en  été  par  la  nature  de  son  fond  :  mais,  en 
liiver,  les  hatiuicns  sont  souvent  forces,  quand  lis  sont 
surpris  par  les  gros  temps,  dssez  fre'quens  sur  cette 
côte ,  de  conper  leur  ancre  en  y  laissant  une  boiiée^  et 
de  se  refui^ier  en  Ciivprc,  pour  attendre  que  k  Ump^ 
leur  permette  de  iepieiidre  leur  mot  iiUage.X^te  rade  est 
située  à  deux  lieues  à  Test  du  cap  Bouyau qui ,  comme 
oelnî  de  Bonrlos ,  contribue  au  calme  de  son  mouillage. 
Les  marins  du  pa^  s,  qui  connaisseut  mieusila  cote,  Yout 
mouiller  à  quatre  lieues  à  Test  du  cap  Bouyau  ,*ct  re- 
viennent snr  rade  après  le  mauvais  temps. 

Le  cap  Bouyau  est  fi^rmè  par  iv.  prolongcmciU  des 
terres  de  la  rive  droite  da  JKil  :  ce  banc,  à  partir  du 
château,  aujourdliui  envahi  pan^  tes  eaux  de  la  nier, 
s'étend  sous  1  eau  ju^t^ua  une  demi-lieue  au  large,  et 
Tonny  trouve  que  deux  à  trois  brasses  d'eau  au  plns^  il 
est  assez  reconnaissable  par  les  brisans  qui  s*y  forment 
dans  les  gros  temps.  Pour  gagner  le  mouiiLjge,  en  par- 
tau  t  de  la  rade  de  Damiette ,  par  neuf  et  dix  brasses 
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d  eau ,  on  fait  d'abord  route  à  lest;  dans  celle  direction , 
le  fond  dimîaue  peu  à  peu  jusqua  quatre  brasses,  et 
augmente  ensuite:  dès  qu  on  s'aperçoit  de  cette  augmen- 
•  talion,  le  cap  est  double.  On  peut  faire  roule  ensuite  au 
sud-est  ju&qu  à  cinq  et  six  brasses^  alors  on  met  au  sud- 
8ud-est;  et  dès  qu'on  aperçoit  an  sud  le  château  da 
boghAz  et  nne  mosqnëe  a  deux  ipinarets ,  à  roaest  de 
Damielte,  dont  on  ne  volt  plus  que  le  haut  des  minarets, 
on  peut  jeter  1  ancre*  Plus  on  s^avance  vers  le  sud,  plus 
le  mouillage  est  tranquille^  mais  on  doit  avoir  la  précau- 
tion de  meltre  une  ancre  de  loue,  parce  que  le  fond  est 
de  £uige  molle.  Les  bâtimens  du  pajrs  qui  font  le  com- 
merce de  la  Syrie,  mouillent  sur  toute  la  côte  du  lac 
Menialeb. 

I  Boghdz  de  Rosette ....  La  bouche  de  la  branche  occi- 
dentale du  Nil  prend  le  nem  ét  boghâM  de  Risette  s  cette 
bouche,  aîosi  que  celle  de  tous  les  grands  fleuves  qui 
charrient  beaucoup d'aiiuvions,  est  peu  profonde,  étroite, 
difficile ,  étant  fermée  par  un  banc  de  sable  qui  n  y  kisae 
que denx  passes*. 

Ce  liaiîc ,  qui ,  dans  la  crue  du  fleuve,  s'oppose  direc- 
tement au  cours  des  eaux,  y  cause  une  agitation  et  des 
brisans  dont  la  yiolence  en  rend  le  passage  extrêmement 
dangereux.  Il  y  an  Ivc  des  accidens  li  <  t|uens,  maigre  les 
soins  des  pilotes  côtiers  que  le  gouYernement  jr  entretient  | 
et  qu'on  y  trouve  toujours  lorsque  le  temps  le  permet , 
pou#  indiquer  les  passes  aux  germes  et  autres  hâtimens.  - 
Ces  passes  varient  sans  cesse  :  tantôt  c'est  celle  de  Test 

» 

'  On  trouvera  les  sondes  de  ces   fait  pariic  du  travail  général  de  la 
dilliiRniMlMwdiMdaul*AtlH<ii>i  Comaibaioo d^Égjptc. 
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qui  csl fréquentée >  tantôt ,  mais  plus  souvent ,  c'est  cello 
de  iouest.  On  n'y  tronve, dans  le  bas  Mil,  que  quatre 

à  cinq  pieds  d*eau ,  et  sept  à  huit  dans  le  temps  de  la 
crue  :  c'est  autant  au  courant  qui  s  cuublit  au  bogliâz^ 
qu'à  la  hatiteiir  d'eau  de  la  crue ,  qui  y  est  de  deux  pieds 
enyipon,  que  Ton  doit  cette  profondeur. 

llaiiiv€  .-(iii\Liit  aux  germes  qui  ioiit  le  cabotage  lic 
Kosetle  à  Alexandrie ,  et  qui  tifiait.cinq  à  six  piecb 
d*eau,  de  toucher  au  bogliAz  ;  mais,  comme  le  fond  n'est 
qii  iiti  <AAl  ïm  (  t  (Iciiti,  la  vitesse  de  ces  germes,  dent 
la  voiiuic  latine  ^rend  très-Lien  le  yent,  leur  permet  de 
fikr,  en  labourant ,  pour  ainsi  dire,  sur  ces  sables* 

B'.'L^/ifh  deBourlos ....  LeLogliaz  du  lac  Bourlos  a  ui  c 
proiuiRlour  d'eau  assez  constante  de  neuf  à  dix  pieils  : 
mais  la  plage,  trop  exposée  aux  vents  du  nord  et  de 
Touest ,  est  peu  accessible  aux  bâtimens  étrangers  ;  ceux 
du  pajb  (pu  iuiit  le  cabotage,^  trouvent  ccpepdaui  un 
Lon  mouillage  à  une  lieue  au  nord  de  ce  oap,  le  plus 
saillant  de  la  côte  d  Jigypte. 

On  compte  eucore  six  Loghaz  secondaires,  celui 
d'Abouqy r  dans  le  lac  Ma'dych ,  celui  d'Edkou ,  ceux  de 
Djbeb,  de  Gemyleh,  dOmm-Fâreg  et  de  Tyneh,  ces 
quatre  derniers  a])partenant  au  lac  Meuzalch.Ccs  hoghâz 
rappellent  les  embouchures  d'anciennes  Lranciieâ  qui 
n'existent  plus;  on  peut  les  comparer  aux  gnauc  ou 
bouches  des  lacs  maritimes  sur  les  côtes  du  Languedoc* 
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§.  VL  De  la  HatngaUon  du  JSiL 

*  9 

La  navigation  du  Nil  dépend  absolument  dos  crues  et 
du  ciécroissementdes  eaux,  qui  en  déterminent  la  durée; 
car  elle  oesse  suocessÎTement  pour  les  bateaux  d*apiè8 
leur  tirant  d'eau,  que  nous  avons  indiqué  dans  le  tableau 
>4iivant  :  ceux  de  la  haute  Egypte  bout  gcneralemeut  plus 
forts  (pie  ceux  du  Delta. 

On  a  vu  que  les  germes  qui  font  le  cabotage  d' Alexan- 
drie à  Rosette  et  à  Damiette,  ne  remontent  ps  le  fleuve 
au-^elà  de  ces  deux  villes  :  d*autres  bâtimens  connus 
sons  le  nom  de  mâch,  à  voile  latine,  et  du  port  de  60 
tonneaux,  chargent  et  déchargent  les  marchand  is(  s  d ms 
ces  villes,  et  les  transportent  au  Kaire  et  jusquaux  ii- 
mites  de  TÉgypte,  vers  la  cataracte.  Pendant  lesder* 
nicrs  temps  du  de'croissemcnt  du  fleuve,  c'est-à-dire 
pendant  quatre  à  cinq  mois  de  Tannée,  depuis  janvier 
jusqu'à  la  fin  de  juin ,  le  Nil  est  peu  navigable  :  les  bancs 
de  sable  y  rendent  frëquens  les  ëchouemens;  mais  ils 
sont  peu  dangereux ,  à  cause  de  la  nature  de  ces  sables , 
qui  sont  pres({ue  mouvans. 

Les  vents  fiivorables  pour  remonter  le  fleuve  pendant 
cette  saison  sont  également  rares  ou  ral])les ,  de  sorte  que 
la  navigation  est  presque  nulle  :  on  fait^  à  déiaut  du 
vent ,  usage  de  la  cordellis  pour  remonter  le  fleuve;  cet 
usage  y  est  très-ancien. 

Dans  le  temps  de  la  cnie ,  le  fleuve ,  qui  coule  à  plei- 
nes rives  et  avec  rapidité,  est  bien  facile  à  descendre 
par  le  courant  seul ,  quoiqu*alors  les  vents  du  nord ,  qui 
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soufflent  constamment  depuis  juin  jusqucn  septembre ^ 
soient  absolument  contraires  :  mais  ils  sont  aussi  néces- 
saires que  iavorables  -,  car  au  moyeu  de  ces  vents  on  peut 
souvent,  eu  huit  jours  et  moins lemontttr'le  fleuve , 
dont  le  cours,  suivant  son, développement ,  est ,  du  Kaîre 
aux  cataractes,  de  i85  lieues  (de  :i5oo  toises).  Le  t^- 
)et  de  Rosette  ou  de  Damiette  aiir»|iaire  se  fait  souvent 
en  trent&»sît  heures.  Le  fleuve  a,  vers  cette  époque ,  uue^ 
profondeur  su  i  llba  n  te  pour  recevoir  des  caravelles ,  esjjcce 
de  fiëgates;  ce  qu'on  a  vu,  en  1778,  dans  la  guerre  des 
hcys,  dans  laquelle  Ismaj  I-Ih  j  vint,  de  Damiette  au 
Kaire,  avec  une  caravelle  de  i4  canons. 


E.  M,    XI.  16 
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CANAJU  D'AUEXANDMË, 


cm  AEBKliRB  PABTIB  DU  CANAL  BEft  DBVX  VEBS,  DO  MtL 

A  AL£3LANDfU£. 


Avantages  du  canal  d'Alexandrie*  Description 
historique  de  ce  canal,  —  i9on  état  octueL  —  Z>a 

^o/i  rétablissement.  —  Vues  générales  sur  les 
ports  çt  villes  d'Alexandrie*     Résumé  général* 

§.  I.  Avantages  du  canal  d'Alexandrie, 

ville  d'Alexandrie }  maigre  sa  décadence ,  n*a  pas 
cesse  d*étre  considérée  comme  une  place  importante , 

comme  la  clef  de  FÉgyple.  Renfermée  par  les  eaux  de 
la  Méditerranée  et  par  deux  lacs  d*eau  salée  qui  en  for- 
ment une  presqu'île,  elle  ne  tient  plus  à  cette  province 

de  l'empire  ottoinau  que  par  une  bande  étroite  de  terre 
qui  s*étead  sur  la  côte  au  sud-ouest  jusqu'à  la  tour  des 
Arabes';  privée  absolument  d*eau  douce,  elle' n'eu 

reçoit  (jue  par  un  canal  dérivé  du  Nil  :  son  existence , 

*  Celte  presqaHIc  a  36,ooo  toises  elle  est  de  1800  toifics  j  elle  aVst  que 

d«  longnevr  coTiron ,  d«pnM  Aboa*  de  400  toiiet  à  la  loar  âtê  Arabes  , 

qyr  joaqu'à  la  tour  dea  Arabca,  où  et  de  3oo  loiaca  aeuleniettt  A  Tan- 

HIr  se  rattaclîc  au  (îéscrl  de  Kibyc:  ciennc  coupure ,  ven  le  centre  dtt  Ia 

«a  plus  grande-  Inrgrur  se  ironvc  un*  rade  d^Alnandric, 
méJiaicmcutu  l'est  d'Alexandrie,  où 
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qui  en  dépend,  est  aussi  nécessaire  u  TJ^gypte,  que 
rÉgypte  lui  est  oécessaire. 

La  coBsetration  dtv  canal  qui  oondoit  ka  éanx  du 
fleuve  dans  celte  ville ,  est  de  la  plus  grantle  importancei 
et  celte  importance  est  fondée  sur  les  avautagt^  que  les 
pofisesBenrs  de  l'Egypte  retireront  toujours  de  sea  deu:K 
ports  et  de  sa  rade ,  puisque  ,  sur  une  étendue  de  plus 
do  soixante  lieues  do  côtes ^  Alexandrie  et  Abouqyr' 
sont  les  deux  seuk  points  oà  les  vaisseaux  peuvent 
aborder  fecilément.         .  .  .\  - 

La  première  opération  à  faire  en  t^ple  est  donc  le 
rëtablisseinent  de  ce  canal,  que  les  puissances  alliées , 
les  Anglais  et  les  Turks ,  ont  coupé ,  à  l'effet,  par  le  va^- 
semcnt  des  eaux  de  la  mcv  dans  lu  bassin  desséché  de 
ianuen  lac  Marëotis,  de  resserrer  les  l^rançais  bloqués 
dans  Alexandrie*. 

'  Abou([yr  est  tm  cap  ']inê  «nr  la  qn^an  24  germinul  an  ne  (ai  mars- 
côte  au  nord-est  d'Aljrxandrie:  c'est        avril  1801),  jour  où  Tavis  des 

àce  cap se  termine lacâierocaii-  oiiicters  de  la  manuc  anglaise,  et 

leitte  et  eiloiira  d*AUnuadric;  an-  principalement  d«  ranriml  Keilh, 

d«IA ,  la  c6la  d1Égypt« ,  jaaqa'Sk  el-  remporta  aar  Knite  aura  cooiid^* 

A^iyaii»  n'offre  plot  qn'wia  plage  lioa.  Cette  opération  désastreuse, 

basse  et  sabloonen'ic.  î,^  rade,  quoi*  qoi  vient  de  8«bmrT  !;;cr  Taucicn  bas- 

f[n'oM\erlc  aux  Tenls  du  nord  et  du  sio  dw  Alaréotis,  c?t  «ne  calninilu 

nord  câl,  asses  frètent  et  assez  VIO-  pour  la  proTÎnce  delà  BaLej^reh, 

Icm  an?  eeUa  e4la  «  eai  vaala  ai  4*«n  puisque  les  eann  de  oMr  en  aai  iuon^ 

l»Qn  mouillage  ;  mai»dle  aai  pan  ta-  déuna  tfèa-frandaéieDdna,  qm,de» 

nable  en  Uver. -Cette  rade  est  for-  puis  quelques  siècles,  pouTail  étra 

m«'e  par  une  anse  au  fonr^  de  laquelle  rendue  r»  rnciriculiure.  Les  Anglais, 

on  trouve  deux  ronuunuicalions  des  pouroi  Lrcr  la  buLiin  i  sion  du  bassin 

Jacsd'LdkouciduiU^  d^eltùlauicr;  du  MateotM,  avaient  iail  dans  les 

c*asl  dana  cette  partie  qo*a  dù  esia-  digues  ân  canal  phuieorabràcbea  on 

ter  rancicnne  boiiclie  Caoopiqne*  eonpnrea ,  qui  laiaièreni  ans  aaos  de 

*  Nous  tenons  d^un  o(Ecier  géné-  la  mer  un  débouché  d^env Iron  trente 
ral  de  l'armée  anglaise,  que  la  rou-  toises.  Après  le  départ  des  Français, 
pure  du  canal  fut  agitée  dans  divers  le  grand  sri^^Dcur  eovoy»  Alezan- 
conseils  de  guerre,  deptiis  le  i*' jus*  drie  quelques  ingénieurs  saédois, 
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L'ancienne  Alexandrie,  privée  nataréHeBietil  d'ean 
<loucG ,  en  receTaît  pr  nn  catiol  démé  de  la  branche  ' 

Canopique^piès  deScliedia.  «  Quand  on  sort  (dit  Stra- 
bon,  liv,  XTii)  d'Alexandrie  par  la  porte  de  Canope,  on 
a ,  à  sa  droite,  un  canal  qtiî  communique  au  lac  et  Con- 
duit à  la  ville  de  Ginope  :  par  le  lac  on  navigue  dans  le 
fleuve,  à  Canope  et  à  Scliedia;  mais  avant  on  [)asse  i 
Élensine,  bourg  d'Alexandrie,  ittué  sur  le  canal  même 
de  Canope  :  un  peu  an-delà  d'Élensine,  est  k  droite  un 
canal  qui  conduit  à  Schedia  >  éloignée  de  quatre  sclio&- 
nés  d'Alexandrie,  n 

D'après  ce  passage ,  d'AnTiUe  en  condnt  l'^îstence 
d'un  canal  qui,  du  faubourg  d'Alexandrie  cl  du  lac 
Marëotis,  se  rendait  à  Canope,  en  suivant  la  côte.  £a 
effet,  on  retrouve  des  vestiges  bien  sensibles  d'un  canal 
dans  la  [jai  lie  de  cet  isthme  comprise  enlreies  derniers 
mouliculcs  de  décombres^  à  l'est  de  la  [x>i  te  de  Rosette, 
et  le  sol  élevé  antf  abords  du  Qasr^àssera ,  arosi  que 

«vcc  6vB  ouvriers  de  choix,  Baivis  anglo-turke  oql  éic  rcduiios  dans 

de  vingt  naviret  chargé»  d«  bob,  d«  !•  à6§it  de  Mlle  TOIe.  On^vAi» 

1er  et  d*«au«i  imtéffwnx  ponr  tttn*  les  CrâinieiMam  dt  César  ,  Bon 

mer  ces  brèches.  Le  pacha  du  Kaire  armée  Hi  réduite  à  la  mtaie  ntees- 

avait  rern  Vonlre  de  leur  fournir  80  silé. 

botirses  par  mois  (environ  "-o  ooo       On  lit,  dans  une  pciilr  brochure 

francs)  ;  on  y  travailla  pendani  quin-  îr»lilu}é<  Siluacion  de  L'Expie ,  au 

ce  mois ,  mats  sans  sacoès  ;  ei  It  ceiMl  i*'  veadémiMre  «it  1 3 ,  page  61  : 
fffSladaosleiiiftaieétat.Lesfaabitaw     «  Janib-tlfeadl,  noasmé  |»r  1» 

d^Ahxandrîe  dûreni  éiro  extrême**  Perte  grend  trcsorier  de  rÉgjpfc  , 

ment  embarrasses  tît;  se  poarvoîr  est  parvenu,  à  force  d'^rg;oni  rt  r^e 

d^eaa;  mais  on  siit  qnr,  dans  d<*s  travanx,  à  fenncr  1rs  coupures  t.iitcj 

oirconstaoces  scuibiablcs ,  los  riches  par  les  Anglais,  et  à  réublir  le  CA« 

en  cwoiBtvidic relier  Mkr  mer  é  R»-  tuA  d*AlenAdrie  $  dans  U  mida 

aette»  qwnd  les  penvccs  se  eomeii-  ieendatioii  de  t8<i4  «  Tmn  -ên  Hil , 

lent  des  eaux  saamàt  res  qn^on  tre«.T||  don  l  cette  TtHe  arsAl  ét^  pûvie  âtt» 

iu-drlmrs  tT Alexandrie, el à  Tusage  ptii^  tlfiiT  années,  en  S  de 

desquelles  nos  troupes  et  Tarmée  rempli  les  citernes.  » 
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liur  ksii^  aauciks  du  lac  Mâàiyeii,  qui  neu&tait  pas 
alors  ;  Mit  4^  fahdU%iri»  <pe  k  ^nal  qui  am^ules . 
eaux  du  fleuve  ù  Alexandrie,  prenait  dans  la  bouche 
CnTiopiquci  aux  environs  de  Scliedia ,  et  longeait  le  lac 
Maraotifl ,  oA  ilidâModiaii ,  dans  i'emphoeiiieDt  acuwlii 
sans  demie,  de»kcs  mUm  tamis  m» \m  haoleiin  du 
Qasj-Qyâ«s(  1  a  ,  1 1  d'où,  reprenant  suu  cums,  en  tour- 
naiilt  ao  sudt  teddonig  d'jÉkuaiae^  il  entrait  dans 
lies  kistoriens  ee  ditent  nèn  sur  cettecom- 
muiiicaliun  du  canal  de  Scliedia  au  lac  Mai  culis  :  mais 
on  doit  penser  q)a'eUe  restait  iibre  et  ouverte  en  tout 
temps  à  la  navigalion  de  ce  lac,  dont  les  eaux,  quoî(}ae 
dérivées  du  JNil  pur  divers  caiKuix,  ne  devaient  pas  ('[kî 
paiement  douces  pendant  toute  1  année,  et  devaient 
même  être  pins  ou  moins  saumÂlrcs  pendant  sept  à  huit 
mois*. 

L'ancien  canal  de  Scliedia  doit  avoir  existé  à  peu  près 
dans  la  partie  du  canal  actnel  qui,  des  marais  salins^ 
s*étend  jusqu'à  Lekrfia  et  el-Nediou ,  YÎUages  situés  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre,  et  qui  paraissent  occuper  Templa^ 
cernent  de  Tandenne  Schedia,  éloignée,  comme  nous 

*  On  Mit  qM  ict  eaox  des  diflS>  àm  «ms  doooM  jwqV^A  plat  (Tan 

rens  canaux  qiiiTMrteni  dans  leseaox  mille  en  mer,  f>«ruDe  wlkedeb  iri- 

•aléesdcslacsmaritimesdc PEgypte,  tps^c  du  flcm  c,  tandis  que ,  dans  le 

tels  que  ceux  de  Mpni.ilrh  ,  fie  Bour-  bas  INi!,  au  roiuroire,  les  eaux  de 

los^  d'Edkou  ,  eir. ,  cuu.sfTvrcu  ,  du-  mer  rt'HiioaL  <ians  ces  mêmei  bon- 

rant  la  crue  du  lieuve,  ii^ur  douceur  ciiea  jusqu'à  trois  et  quatre  lieues, 

à  tnrrert  «et  laos,  et  ju&qucs  9ia-àt^  «i  «pieeetem aliéréet  etnmnllm 

A  âê  teor  «mboBelMire  à  la  imr.  «bUgentkalniiiiaiwikDaiiiicutat 

G«i  cIIb^  «it       mnarqnablt  «n-  de  Roietle,  tàmi  qae  In  nreraiatf 

eore  aux  bouches  des  deux  graadM  dHuwr  d*«M  de  citeruc  ^  ou  d'*en  m» 

brnr  ches  de  Damiette  et  de  Rosette ,  voyer  cbercher  à  une  ou  de«x  lÎMMi 

qui ,  poidaai  riooadMîoB  t  paneoi  «B^knoa  dau  k  ievve. 
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lavons  dit  d'après  Strabon ,  de  quatraschœnesd'AleiaR- 
drie  £n  effet ,  suivant  les  distances  donnëes  |4tts  bas, 
on  trouve  que  le  développement  du  canal,  (Upais  el- 
Nechou  jusqu'à  la  tour  saillante,  au  sud  de  la  porte  de 
Rosette  à  Alexandrie,  est  da  ^5,230  mitres  (12,939 
toises)  :  orleschœne,  dit  d'Anville,  égale  5o24  toises  j 
il  y  avait  donc  d'Alexandrie  à  Schcdia  12,096  toises, 
dislance  qni  correspond  assez  à  celle  qne  donne  la  nou* 
▼elle  carte,  si  l*on  a  aux  sinuosité  du  canal  aclnel , 
qui  peuvent  donnci  la  ddi  icnce  trouvée.  Les  hauteurs 
considérables  de  décombres  sur  lesquelles  est  situe-  le 
TÎUage  d'el'Necbou ,  indiquent  dans  cet  endroit  les  restes 
d'une  ancienne  ville.  La  lar^^eur  du  canal  dans  celte  [>ar- 
lie ,  qui  est  de  100  à  a5o  mètres  sur  une  demi-lieue  de 
lon^^ueur,  atteste  encore  l'existence  d  un  vaste  bassÎD  y 
propre  à  recevoir  un  grand  nombre  de  bâtîmens  ;  ce  qui 
se  rapporte  paj  r.iilement  bien  ,  d'ailleurs,  à  la  descrip- 
tion que  Strabon  donne  du  commerce  de  cette  ville. 

Les  Ptolëmëes  apprécièrent  de  bonne  heure  les  grands 
avantages  qu'ils  devaient  retirer  de  la  navigation  du 
anal  qui  amenait  les  eaux  du  fleuve  à  leur  ville  nais- 

•  Schctlia  (Strabon ,  1.  xvii)  était  Crégoirc  de  Natianwî,  «t  qm  fftaic 

nn  bourg  aossi  r.onsi(3érnbIc  qu'une  la  résideoce  d'un  cvéqae  daot  le» 

\ille,  ayant  dea  établi  'cnieas  do  premiers  aièdes dn ohhMMBÎHiie  w 

marine  cl  des  navires  «Joui  Jcs  plus  I^gvpte. 

g^rtadt  rononUieai  dans  la  haute  Oo  voit  dans  Procope,  qnc  le  c.>- 

Éfjpu;  il  •>  trourftit  une  dmaiie,  nd  de  Çhéiit ,  qui  no  i»eut  être  que 

M  Pon  payait  an  droit  mr  Umveê  kl  c«lai  de  Scbedia ,  portait  de  petite 

marcbandlK<g       devaient  entrer  Jbltiiiieoi  appdéa  diarwm(àaat  il 

dans  Alexaniltie,  ou  qui  devaient  semble  que  Ton  a  fait  le  nwt  d/mr^ 

en  sortir.  Geuc  vilk  parait  être  la  mes  )  du  temps  de  cet  historien  ,  qik 

laéme  que  Chéree  ou  Chereu  ,  dont  6cri>ait  sous      r-'-nr  de  Jnstrnicn» 

il  est  parlé  due  S.  Athaoasc  et  4>,  ycrs  k  milieu  du  sixtcme  «îàdc.  * 
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sante^  et  rhistoiie  aoas  appr^ni  à  quel  degré  de  splen- 
deur le  «i»B«»ercft-aTOt  4t0lm0^  ville  «ous  le  règne  de 

ces  piiiiccs.  Ou  doit  penser  que,  sous  les  Romains  et 
sous  les  empereurs  dd:GoDfitaAliiiQple^ce  canal  ne  per^^t 
rien  de  ces  avaolef^  v  P^i^e  l!os  yeît:,  par  q[uei(q^ 
passages  des  ëcritsdes  patriarches  et  des^é^esd*A1exflni- 
drie,  que  la  navigation  était Ja  même  sous  les,  princes 
•nbeR  :  elle  cessa  et  reprit  attemativeiKient,  suivant  Tes* 
prltlde  CCS  ooDCfueran»;  néanmoins  les  possesseurs  de 
l'Egypte  en  ont  généralement  reconiui  l  importance. 

Dans  les  premiers  mois  de  sa  conquête ,  le  général; qn 
clief  Bonaparte  le  considérait  comme  le  premier  travail 
dont  on  dût  s'occuper;  le  général  Kléber,  après  sa  vic- 
toire d'Héiiopolis,  en  avait  arrêté  le^écution'j  et  le 
général  Menou  en  avait  jugé  de  même  que  ses  pfédé- 
cesseurs.  En  effet,  par  ce  canal  de  navigation  intëiîeure, 
Ks  LiUlmens  de  commerce  ne  sont  pas  forcés  de  passer 
le  bogliâz  étroit  et  périlleux  de  Kosette,  pop^  gagner 
Alexandrie  par  mer,  ni  de  s  exposePi  en  temps  de  guerre  ^ 
aux  entreprises  de  Icnnemi;  j  ar  ce  canal,  les  ap^jiûvi- 
sionncmens  de  vivres,  les  transport^  de  marchandises , 
si  lents  et  si  dispendieux ,  deviennent  sûrs  et  faciles  : 

■  La  veille  nénie  de  M  mort»  le  en coiwéqneDoeréparlasdaiif  les  pro- 
généra) Kléber  m'avaU  GommiiQiqoé  TÎnect  pour  procéder  «ux  opératioos 
•es  Toes  mr  le  système  dot  com mu-  prélimioAires  :  intîs  le  csDs]  d*A- 

nicaiions  miliialros  el  commerciales  lexandrie  lui  ayant  paru  robjrt  lu 

à  établir  cd  Egypte;  il  (désirait  p;\r-  plu* pressant ,  il  cri  avnilnrrètt' Tcxt- 

iÎGulîèreineDt  des  roule»  sur  ]c  cours  culion  ;  le  trésor  de  rarniéc ,  iicureu» 

des  drux  principales  Lrancbfs  do  sèment  accni,lui  en  fouroi^sait  les 

Hil ,  et  de  Dadiielta  à  Rabmftoyeli  moyjnsf  el  il  âTiil  fixé  provisoire- 

par  le  Délia.  Il  me  demanda  la  ré>  ment  à  100,000  francs  par  mois  les 

dartion  de  ers  projets ,  dont  il  avait  fonda  oéocssairai  à  oalta  enirepriac. 
fixé  les  bases  j  les  ingéoieora  fwcnt  * 
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car  y  quelle  que  soit  la  foie  que  pienBeot  les  marcfaan* 
dises  des  Iodes  arrivées  ea  E^^  Ypte  par  les  ports  de  ki 

mer  Rouge,  cVst  Alexandr-ie  qiii  en  sera  l'entrepôt 
gcnëral  |  et  qui  devra  les  distribuer  à  toute  TEurope. 
Cetli  DByigition  doit  eooore  augmenter  TaGtivitë  du 
oommerce,  la  population,  retendue  d'une  province 
abandonnée}  et  consequemment  les  revenus  publics.  Oa 
peut  eiicore  être  assuré  de  tendre  à  Alenodrie  teol  soB . 
ancien  ëdkit,  en  rétablissant  les  oonumunications  da 
canal  avec  le  lac  Mareotis  cl  la  rade  d'Abouqyr  par  le 
Ma*djreh  :  les  avantages  dont  Tamiée  anglo-turke  a  su 
profiter  dans  le  dernier  siège  d'Alexandrie  ^  fsnt  connaî- 
tre ceux  qu'on  peut  en  tirer  dans  tous  les  temps.  Ces 
considérations  doivent  donc  déterminer  l'adoption  du 
canal  d'Alexandrie  comme  demièiv  partie  navigable 
de  la  communication  de  la  mer  Rouge  à  la  Méditer* 
ranée. 

Ce  canal,  considéré  en  conséquence  sous  tous  les 
rapports  d'utilité  publique,  devra  réunir  aux  avantages 

d'un  canal-aqueduc,  ceux  de  sa  navigation ,  et  enfin 
eeux^de  Firrigation.des  provinces  adjacentes. 

§.  IL  Description  historique  du  canal  d'Alexandrie» 

L'histoirci  qui  manque  de  détails  propres  à  faire 
connaître  rorigine,la  nature  des  travaux,  des  répara* 

lions  et  de  rentrcticn  de  ce  canal ,  dans  son  e'tat  ancien  ^ 
en  iournit  d'assez  iytercssans  pour  ti'ouver  place  dans 
la  description  de  son  état  moderne  sous  les*  Arabes  ; 

nous  les  devons  priocipalcmcnt  àMaqrj^zy.  ÇjQi  écrivain 
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VëtéÉ#béai9fQàp,%w  OmriplHNi  gAigrtphkpi^de 
rfi|Typtc ,  mtle  CÊÊti  ^MmatiiMti  oti  j  troMre  hâ 

passages  suivans  "  :       '  '* 

«  M  Gttftl  d'Almuidne^tm,  dnis  la  plupart  dm 
autiMUÉ»«n]MlB,  le  hobi  de:  eomii  db  CUopéin,  pai# 

qu'on  lattribue,  sans  tloule,  à  la  reine  de  ce  nom.  On 
ywmi  encore  que  oetle  princesse  revêtir  en  marbre 
éa^tttil,  qu'Ole  il  €aûàmvË  jusqattdaM  AksaDdne, 

au  il  nVntrail  pas  avant  son  litjne.  Quelques  auteurs 
le  nomment  improprcmeal  carml  de  Canope,  sans  doute 
parce  qu'une  dérivation  ta  terminait  près  de  oette  TÎIle , 
on  qn'il  prenait  dans  la  branche  Canopique.  Mais  on 
doit  a-oire  que  le  canal  d'Alexanclrie  a  existé  sous  un 
antre  nom  avant  la  fondation  de  cette  yiHe,  qui ,  avant 
Aleiandre ,  n'était  qn*un  bonrg  sons  le  nom  de 
cotis;  seulemeot  on  lagraudit,  avec  le  temps ^  pour 
servir  aux  besoins  d  une  grande  population, 

•  «  Vers  l'an  245  de  l'hégyre  (859-60  de  sui- 
vant Maqryzj,  llharels-êbn-Mcskjn ,  i^onvcineur  de 
l'Egypte,  fit  re'parer  le  canal  d'Alexanciiie,  £n  369 
h^.  (  87  a-5  ) ,  AMimed-ben-Thoukmn  St  aussi  recrenser 
ee  canal ,  qui ,  soixante-dix  ans  après ,  en  553  heg. 
(94^-4  )  1  portait  déjà  plus  Teau  du  Nil  dans  le  can- 
ton d*Alexandriei  Tenu  s  arrêtant  à  une  jonmee  de  la 
ville ,  les  batqnes  ne  pouvaient  pins  y  naviguer,  et  ks 
hahitans  étaient  rcciuits  à  boire  de  Teaude  citerne.  < 

*  M.  Langlès,  membre  dcriomi'  nouvelle  édition  des  VovagesdeNor- 
tui ,  professeur  des  Jao^eâ  orien-  den,  d*où  oont  atoos  tiré  cet  détails, 
talc* ,  el  con^^mMnr des  tMoumla  des  «xuaiu  istéreiMM  des  oniilcivf 
orientaux  de  la  Bibliothèquada  roi,  anteors arabes  :  nous  conservas  dans 
ad<nnié,  dtsa  no  mpptémeDt  à  n  cdiU'GÎ  rorlbogrtpbd  dMIongftial. 
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ff  En  404  (It:  rhiigire  (  xoi4-iô)> ie  kiialife  elfHlia- 
kem^Bàmr  ii-lah ,  si  faneai  pir  89  cniaQt&,  employa 
une  somme  de  i5,ooo  dynârs  (226000  livres  environ) 
pour  faire  curer  ce  canal  dans  toute  son  étendue.  Eo 
66a  hég.  (1263-1264),  d-Melik  /sl-Dâher-fieyfaars 
diargea  Témyr  (trëiorier)  A'Jj  des  réparations  de  ce 
canal  :  rcmbaucluire  en  était  tellement  comblée  par  les 
iables,  qu'Alexandrie  manquait  d'eau.  On  cammença 
les  tniTaïuL  à  el-Teqtedy ,  oii  Ton  bâtii  une  mosqu^. 
Deux  ans  après,  l'emyr  A'iem-el-djn  Sandjar-el-Mcs- 
roury»  qui  en  reprit  la  direction,  coutraiguit  mdislinc- 
tement  font  le  monde,  offîders  et  soldats,  à  travailler 
en  personne  jusqu'à  ce  qne  le  lit  du  canal  fût  débarrasse 
des  sables  qui  lencombraicnt ,  depuis  el-Teqtedy  jus- 
qu'à son  emIxHichnre  :  il  se  rendit  ensuite  à  OmmdjnAr 
{BAr'-Byâr,  suivant  quelques  manuscrits) ,  où  l'on  fit 
coukr  Las  des  radiers,  sur  lesquels  on  éleva  des  cons- 
tructions en  maçonnerie*  Cependant ,  loin  de  circuler 
pendant  toute  Tannée  dans  ce  canal ,  l'eau  n  y  séjournait 
qne  deux  mois  environ ,  et  se  retirait  aussitôt  :  les  Alexa  îi  - 
drins  lurent  réduits  à  ne  boue  que  de  Teau  de  citerne, 

crEu  710  hi^.  (iSio),  rëmyr  Bedr-el-dyn-Mek* 
loàt,  gouverneur  d'Alexandrie,  se  rendit  près  du  sul« 
lliàn  cl-I\âsser-Moliliammed  bcn-Qalâouu ,  qui  ^ai^ail 
sa  résidence  dans  le  château  de  la  montagne,  près  du 
Kaite;  il  repr&enta  au  souverain  ksjavantages  qu'il  y 
aurait  à  nettoyer  le  canal.  Frappé  de  ces  avantages ,  le 
sultbân  ordonna  l'exécution  des  travaux  proposes  :  en 
vingt  jours,  40000  ouvriers  Airent  rassemblés,  et  les 

■ 

travaux  terminés  au  mois  de  redjeb  de  la  même  année. 
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Les  habitans  dc.cbi^pe  caoloa  ùuetki  dmgàê  dê  creu- 
ser une  oertaine  partie  de  ee  canal,  qui  a^ait  eo  tout 

16000  qassabahs  Hlàakcmyles  (diGii  toises)',  dont 
8000  (i58o5  toises)  depuis  soa  embouchure  dans  le 
jusqu'à  Chembâr,.et  aulant  depuis  Ghembâr  }at- 
qu  a  Alexandrie.  On  éprouva  dans  le  travail  de  grandes 
(liOlcuItes  par  les  cauï ,  r jui  tiriîQtpeiir  un  grand  nombre 
d'oai^lers.  Ëofin  les  bâtimens  Bayi^èteot  dans  ce  ca- 
nal toute  Tannëe ,  et  les  habitans  d*Aleiandrie  ne  lurent 
plus  réduits  à  ne  Loire  que  de  Teau  de  citeroe  :  en  peu 
de  temps,  plus  de  100000  feddàns  situes  sur  les  bords 
dtt  canal ,  et  qui  n^offiraîent ,  avant ,  que  des  marais  in- 
fects ,  fui  ent  peuples  et  cultives  j  plus  de  mille  enclos  ou 
jardins  furent  arrosés  dans  Alexandrie.  La  dépense  de 
ce  travail  et  des  constmctions  s'éleva  à  60000  dynârs 
Messryeh ,  ou  900,000  livres  de  France,  ouuc  les  ma- 
tériaux que  l'on  tira  d'un  ancien  édifice  situé  hoi-s 
d'Alexandrie,  et  sans  j  comprendre  le  plomb  des  ca- 
naux souterrains  qui  conduisaient  jusqu'à  la  mer ,  et  que 
TuD  avait  retrouvés  en  creusant  le  canal.  Cest  dans  cet 

■  Le  qifabah  hàkcnjtc,  p.  i65,  des  Hotioc*  d«t  tMMwcriU 

on  canne  royale,  est  une  mesure  de  la  Bibliothèque  du  roi.  On  y  lit 

agraire  ,  que  l'on  »  iroiiTéc  de  3'",99  que  le  ftiîdàn  rei        ^oo  vor^p-» 

cenlimèlrra  de  longueur  (  la  pieds  hâLemyles  Je  longneur,  sur  une  do 

3 pouces 5  lignes).  f^o^*es  l'Annuaire  largeur,  la  verge  ou  canne  royale 

do  Kaire  poor  Tan  ix  (  iSo i  ) ,  p.  48.  étant  de  d%  dUrM  tt  deux  tiert,  à 

M.  Lai^lèa,fMga  177  de  ses  Notes  la  mesure  du  commerce ,  qui  eai  le 

du  tome  m  det  Voyages  de  Nordeo ,  pyk-Mady  du  Kaire ,  valant  o.S^^S 

évalua  la  canne  liàkemyie  à  8  cou-  dix  tnillimf'ires ( ai'*4M- 

dées  dr  iK  |iouces  chacoBC j  ce  qui  ou  qassahnh  de  3*°, 85  centimètres 

lait  ju&Lc  I  j  pie Js.  (11*^*  10°  3^  )  csi  la  uiémc  que  celle 

Oq  vetroaTe  eaite  mcMirê  arce  «foi  fit  détennkiée  «a  Egypte ,  par 

plosde  précitiop  caoefedana  leatnk  Sclym»  peu  d*«oaéaa  aptèa  aa  eev- 

ductioea  de  4|iie1qiics  p^ssagrt  de  qnéiet  en  iSi?. 
Cheais.eldjfii  par  M.  de  Sacj,  1. 1 , 


• 
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état  florissant  qu  Abou'l-fëdîi ,  qui  le  vît  au  raiiicu  du 
quatoruème  siècle,  eo  fit  une  descriplion  si  ixan|>eu6o; 
«  Le  canal  qui  condait  hê  eaux  do  NU  à  Alexandrie, 
offre  un  aspect  délicieux;  des  jardins  et  des  vergers 
plantés  sur  ses  deux  rives  en  embeliisscnt  le  cours ,  etc.  n 

«  L'eau  ne  cessa  île  circuler  dans  Je  canal  pendant  tout 
le  cours  de  Tannëe,  que  vers  Tan  770  li(%.  (1568-9); 
alors  elle  n y  entra  plus  qu  à  la  laveur  de  la  crue  du 
Nil  :  le  canal  restait  à  sec  quand  le  Nil  se  retirait;  la 
plus  grande  partie  des  jardins  devint  stérile  y  et  unis  les 
villages  situés  sur  ses  rives  disparurent. 

If  En  826  heg.  (14^5),  on  tenta  de  recrenser  le  ca- 
nal ,  qui  était  encombré  en  partie;  Vémyv  Djerbftch  âU 
Kérj  iiiy  rassembla  8^5  ouvriers ,  qui  terminèrent  les 
travaux  en  quatre-vingt-dix  jours  :  i'cau  du  IN  il  coula 
de  nouveau  jusqu'à  Alexandrie,  et  les  bAtimens  y  na-* 
vîguèrent;  ce  qui  causa  une  joie  universelle ,  et  d*autant 
plus  grandci  que  I  on  ne  fit  contribuer  à  ce  travail  et 
aux  dépenses  qae  les  villages  riverains  et  les  proprié- 
taires d'Alexandrie.  Les  sables  ne  tardèrent  pas  à  en- 
combrer de  nouveau  le  canal,  au  point  que,  dans  le 
quinxième  siècle ,  les  bàtimens  ne  pouvaient  y  passer 
que  dans  le  temps  de  la  crue,  n 

Belon,  qui  voyageait  en  Egypte  en  î55o,  dit  avoir 
TU  ce  canal  dans  uu  très-bon  état  :  il  parait  que,  clans 
le  commencement  du  dix-septième  siècle,  ce  canal ,  su- 
jet par  k  nature  de  son  sol  k  des  réparations  et  k  des 
cniiclicns  annuels,  a  toujours  perdu  de  létat  florissant 
qu'il  a  eu  sous  quelques  princes  ottomans. 

On  lit  dans  Qiems-d-djn ,  écrivain  arabe  du  milieu 
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du  dÎK-septièiue  s^^^y  quea  gâo  de  Th^re  (  iSya) , 
Sinao^packpiy  <qpt^  Miift  fit  bike  des  tiavaox 

assez  coDsidârabks ,  deâSife ,  des  mosipifcs,  des  faaias, 

deb  caiavaiiseiais,  au  Kaire^t  à  Bouià(||  ût  aussi  répa- 
rer le  canal  d'AkxaBdM 

don  dans  lequel  itis  Fiau^aib  iont  trouve  en  iai4  h^* 

» 

S-  ^^I*  i^/o^  actuel  du  canal  d\Alexaiidrie» 

' .  '  *•  -  • 

Le  canal  d'Alexandrie f  qui,  selon  el-Edijçy  (en 
Il 55),  et  suivant  Abon-l-fedâ  (en  i385),  prenait  les 

eaux  du  Nil  vis-à-vis  de  Foueh',  a  son  embouchure 
actuelle  à  quelques  lieues  au  sud,  au  village  de  Rali- 
mânyeh,  situé  snr  la  rive  gauche  de  la  branche  de  Ro- 
sette, sous  la  ialitudc  npproclie'c  d'Alexandrie,  et  se 
rend  dans  celte  vilie,  où  ii  porte  les  eaux  du  fleuve. 

L'inspectipn  du  canal  d'Akxandrie  dépendait  du  kd^ 
chef  ou  gouverneur  de  la  province  de  la  Baheyreh.  A 
1  arrivée  des  Français,  1  ingénieur  Bodart  en  lit  les  pre- 
mières reconnaissances  :  après  la  mort  de  cet  ingénieur 
À  Alexandrie,  nons  conBâmes  &  MM.  Lancret  et  Qia- 
Lroi  le  soin  d'aclievei'  les  opérations  nécessaires  à  la  ré- 

«  Foucli,\illcas8e7-ron<!ifîêrablr,  Ttitre ,  depuis  ijtic  rembouchore  d a 

•itoée  mr  la  rire  droite  de  la  bran-  canal  d^Alcxaodrie  a  été  reportée  à 

che  de  Rosette,  à  une  distance  de  Rahminjeb.  Le  canal  ajaot  cessé  Ini- 

iSooo  mèlrea,  iiMltdelUihiii&iiyeb,  même  d^êtra  navigable,  Iloaelt«  • 

«t  de  9^600,  nord,  de  Roiette ,  en  reprit  tont  le  eonmerce  d«  F««eb« 

■nivanl  le  coors  du  {Iruve ,  a  élé  où  Pon  rrtrouve  quelques  restes  de 

TenlrepAt  de»  m^rcliandiscs  entre  U  conslmctioM^rai^pdUMiMM  an» 

Kaire  et  Alexandrie.  £ile  a  cetsé  do  cion  état.  ' 
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(laclion  d'un  projet.  Ces  ingénieurs,  ayant  termine  le 
plan  de  ce  canal,  duntle  capitaine  du  gëuie  Picot  de 
MoraB  aTait  déjà  levé  une  partie,  firent  sur  ce  trawl 
un  mémoire ,  qui  fut  imprimé  an  Raire.  Noms  dirons 
ce  qu  il  importe  le  plus  de  connaître  de  ce  mémoire, 
anqud  nons  TenTOjrons  pour  de  plus  grands  détails  '  :  i 
ces  premiers  renseignemens  nous  ajouterons  ceux  qu'ont 
depuis  journîs  les  inge'nieurs  Moiiuc  et  Rognault,  qui 
ont  élc  chargés  de  lentrelien  de  ce  can^L  Cest d après 
toutes  œs  données  et  la  œnnabsanoe  que  nous  avons 
acquise  des  localités,  et  surtout  d'après  les  derniers 
éve'nemens  de  la  guerre ,  ceux  de  la  rupture  du  canal  et 
de  l'inondation  du  lac  Maréotis ,  que  nôus  avons  rédigé 
ce  mémoire. 

Le  cours  extrêmement  sinueux  de  ce  canal  fait  assez 
.  connaître  qu*il  a  été  £ormé,  à  différentes  époques,  de 
diverses  parties  de  canaux  des  villages  par  lesquels  il 
passe.  On  ne  sait  à  quel  temps  reporter  1  époque  du 
comblement  de  la  branche  Cauopique;  mais  on  voit, 
par  le  rapport  d'eUEdriçy,  que  dès  1 155  cette  branche 
était  déjà  fermée ,  puisque  le  canal  d'Alexandrie  avaîi 
sou  embouchure  à  1  oueh.  On  doit  regarder  comme 
1  ancien  canal  d* Alexandrie,  ainsi.que  nons  l'avons  déjà 
dit,  la  partie  iftférienre  de  Son  cours  actuel,  depais 
Alexandrie  jusqu'au  village  d'cl-Nechou ,  et  même  jus- 
qu'à i5ôoo  mètres  (6io6  toises)  au-delà,  à.Birket» 
village  qui  doit  occuper  un  des  points  de  Fandenne 
branche  Gindpique  :  la  partie  supc'i  ieurc  du  Biikct  jus- 

•  fojrez  Déotde  égjpliennc,  tom.  ii,  pages  a33-a5i ,  ou  Mémoires  sur 
VEmu,  ton.  u. 
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qu a  EahmàDjeh)  est  Fouvrage  des  Arabes»  Ce  canal, 

qui  traverse  les  provinces  de  la  Baliej^rch  et  d'Alexan- 
drie, e^t  aujourd'hui  dans  un  très-mauvais  état  t  à  sa 
prise  d*eati  dans  le  Nil ,  ei  dans  la  première  liëne  de  son 
cours,  il  n*a  qu\ine  largeur  de  cinq  i  six  mètres;  ses 
digues  lormeut  une  chaîne  continue  de  depuis  de  terres 
provenant  des  caremens  annueb  du  canal ,  et  dont  1  elë- 
Tation  nuit  à  la  navigation ,  en  empêchant  le  vent  de 
donner  dans  les  voiles  des  barques.  Au-delà ,  des  parties 
plus  resserrées  ou  plus  sinueuses  retardent  le  cours  des 
eaux ,  qui  trouvent  encore  des  obstacles  dans  des  contre^ 
pentes  de  son  lit.  Dans  d'autres  endroits,  des  digues 
basses  que  1  on  aperçoit  a  peine ,  et  très-distantes  les 
unes  des  autres,  donnent  au  canal  une  largeur  vague  et 
indëlenninee.  Ailleurs ,  traversant  une  plaine  inférieure 
à  son  Ut,  ses  rives  nues  et  désertes  sont  dominées  çà  et  là 
par  des  monticules  de  décombres  d'anciennes  habita- 
tions, témoins  irrécusables  de  la  dépopulation  d'une 
province  et  d'un  état  flonssantqui  ncbt  plusj  laspect 
en  est  plus  affreux  encore  que  celui  des  déserts ,  par  les 
souvenirs  qu*il  rappelle.  Plus  loin,  le  canal  passe  entre 
les  deux  lacs  Ma'dyeh  et  Marcotis,  qui  en  haigneut  les 
digues  sur  une  grande  étendue  de  son  coiu'S  inférieur, 
et  dont  quelques  parties  £iibles,  construites  en  terres 
légères  cl  sablonneuses ,  ou  en  maçonnerie ,  menacent 
toujours  d  être  entamées  et  emportées  par  les  eaux  delà 
raer.Ënfin  le  canal  contottme,au  sud ,  la  ville  d'Alexan- 
drie, ou,  après  avoir  rempli  les  citernes  par  les  quatre 
aqueducs  souterrains  qui  en  dérivent,  il  entre  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville,  et,  sous  la  forme  d'une  aiguade ,  se 
£.  M.    XI.  1 7 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


a58  MEMOIRE  SUR  LE  GAIN  AL 

pend  à  la  ineri  dans  le  portrieiu ,  par  le  deniîer  de  ces 

aqueducs. 

Le  nom  des  priocipaux  villages  par  lesquels  passtt  le 
canal,  et  les  distances  qu'il  parcourt  de  Tun  à  l autre, 
sont  : 


H 
0t 


INDICATiaNS  DU  NOM  DEâ  VILLAGES.  , 


Rahmànych  

Mahallci-Dàoud. 
el-Minyeh. . ,,. . 

Samadjs.  

Senhour  

Yàles  

AfUqah  ... 

Z^ouyet-Glwt&l. 

Oâbyl  

ei-Qerouy  


à  Mahallei-Dloiid. . 

à  cl-!\Iiiiyt'h  •  

à  Saïuadj^^.  

4  Seohoiir  

à  YAies.  

à  Aflàqali. .  <•*  

A  Zaouvet-GbaaU'. 

àQAbyl  

à  cT-Qprouy.   

à  Birkel-cl-GUcjlàa. 


Btrket  à  el-Malefjreb.. . . 

el-BihIcfycih*  » .  ■  i  6l'KerToud.  •  •  • 

el'Kcryoan  A  el-Nccitoa  

cl-Ncchoii  à  Kafr-Sclyin. . . . 

Kafr-Selym          à  cl-Bejdali  

BejdaL  à  Tdl-el-G«nlii.. 


DISTANCES 


r  À  >  T  !  (  I  I  F  « 


a5oo. 
35oo. 
3700. 
4000. 
35oo. 
45oo. 
36oo. 
G900. 
io5oo. 


TOTil  e  t. 


4741 


Gooo. 
4500. 

3oo. 


*  A  nne  disUnccdc  aSo  mètres  à 
Fonest  de  Rafr-MahalIct-DàoïKi ,  on 
trouve  les  Tcsliges  d^on  beâo  canal 
qui  n*fl«t  séparé  de  cdvi  «TAlrani* 
«rie  que  pur  la  largeor  ât  la  digne 
de  sa  rive  dn  itr  :  on  pense  que  ce» 
restes  a]>[)articnnent  à  l'ancienne 
braoche  Canopiqoe,  connue  le  ili* 

eent}  dane  letvBnémoifeylUft*  Iiafl^ 
eret  et  Chabrol. 

•  Dn  village  dCel^Minycb^  on 


cnnal  lie  «Ic  rivaiion  longe  le  canal 
d'Alexandrie,  et  porte  des  eaux  à 
Damanhour,  petite  vîUe  qui  occupe 
remplacement  de  rancieuie  Bàr- 
mopolis  parva.  (  D'AnTÎllc,  p.  69.  ) 

'  ITn  second  canal  de  dérivation  , 
qui  ]in  ud  des  eaux  dans  le  grand 
canai  d  Ailàqali,  porte  ItfS  eaux  du 
BenTc,  |Mtf  va  coon  de  9000 
trca,  à  IHmanhoiir. 
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DS'DICATIONS  DO  ROM  DES  VILLAGES. 


*  f  •  p  »  »  •  «  •  •  I 


Tell-cl-GeoàD..  à  el-Bou^^ah.... . ••  •'. 

el-Boaçah  «a  4*  ponl'...  

4**   ao  3*  pont*.  . 

3^  au  a"  potit  

a*^  au  i**^  pont  

i^i^poBi  ArcQfitpaud*Al»*.. 


LoDgaenr  totale  dn  ewial  dTAlesandri». 


DISTAÎfCES 


A  H  T  II  L  L  1  1 

T  f>T  *l.tf  , 

75500, 

1  ■ 

4doo. 

1890.  1 

^  i8o3o. 

93530. 


*  El-liouçah  est  la  partie  du  canal 
Mtnée  è  rexurémiié  oceidcnialtt  du 
lac  UaMyeh;  elle  eit  «inn  oomoiée 

por  les  Arabes  >  parce  quHl  y  croit 
beanooop  de  joncs  dont  on  fait  dos 
nattes.  Il  s^y  trouve  Jrs  parties  do 
«ligues  en  pierres,  sur  une  longueur 
de  iiooo  mètres,  et  dans  Tespace 
dei^pdlec  ont  été  Diitee  les  oonpoies 
du  canal  par  let  Anglais. 

*  A  partir  des  mars  de  Tenccinte 
d^Alrxnndric  ,  on  trouve,  sur  on  cîe*- 
velopperaent  de  -jSBo  mitres  (  38')3 
toises),  c£ualre  pools,  les  seuls  du 
canal  enr  tout  aon  oonfs.  Le  prenaier 
et  le  dernier  de  cet  ponu  ont  été 
démolis  paranitedela  guerre.  Ceux 
qui  existent  sont  formés  d'une  voûte 
rn  ogWe  surhaussée ,  pour  la  facilité 
de?a  naTigation.  Leur  proximité  at- 
teste combien  ont  été  caltivéa  et 
liabitéi  ka  eoTirone  d*Alexa»drie. 
Dans  tonte  cette  partie,  le  lit  du  ca- 
nal est  inférieur  nu  niveau  de  la  mer 
et  des  eanx  da  lac  Maréotia;  maie. 


ao  premier  pont, on  remarquait  uno 
eontre-pente  senaible,  faite  dans  lo 
deiaeiD,  aans  donu,  do  ne  huaier 
peidre  à  la  mer  «  par  Taignade  dn 
port  vieux ,  que  le  superflu  des  eanx 
douces.  Cette  contre-pente  n'existe 
plus,  parles  travaux  faits  dans  les 
derniers  temps  pour  la  défense  d'A* 
leiUHMlfie.  Tonte  celte  partie  com> 
priae  entre  le  premier  poot  et  Tcn- 
ceinte  des  Arabes,  a  été  creusée; 
celle  qui  «'tait  souterraine  a  été  mise 
à  cîp!  ouv(  1 1.  Un  nivellement  anté- 
rieur a  laii  connaître  que  le  niveau 
dê  la  mer  éuit  de  o,a6  cnitiniètrea 
(9  ponces  7  ligoea  )  pins  élevé  qne 
le  delma  dn  radier  de  Taqucdun 
souterrain,  à  son  entrée  clans  la 
ville.  Cr  nivclîf  ment  fa*?t  partie  (Pun 
travail  intéressant  et  plus  coneidé- 
raMe,  dont  a*est  occupé  Tingénieur 
Faye ,  qui  a  été  oonsummant  ebargé 
des  tr«T«nx  bjdranliqaea  A  Alexan- 
drie. 
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Le  développement  gênerai  du  cours  de  ce  canal  est 
de  95550  mètres  (479^7  toises) ,  faisant  viogt  lieues 
de  2400  toises,  tandis  que  la  distance  directe  entre  ses 
points  extrêmes  n'est  que  de  72600  mètres  (57249 
toises),  ou  quinze  iieues  et  demie;  ce  qui  donne  un  dé- 
Teloppement  de  quatre  lieues  et  demie  «  en  éxcédant  die 
la  distance  directe ,  produit  par  les  sinuosités  du  canal. 

C'est  ordinairement  du  20  au  5o  messidor  (du  9 «a 
ïg  juillet) ,  que  la  crue  du  Nil  se  fait  sentir  à  Rahmft^ 
njeh,  tandis  qu'elle  a  lieu  au  Kaire  du  10  au  20  du 
même  mois^  ce  n'est  qu'environ  un  mois  après,  c'est-à- 
dire  du  30  au  5o  thermidor  (du  8  au  18  août) ,  que  qe 
fleuve,  qui,  à  cette  époque,  a  atteint,  au  meqyâs  de 
Roiuldli,  une  hauteur  de  5'",ao  à  5™, 52  centimètres 
(i  6  i  1 7  pieds)  de  crue  effective  «  en  a  déjà  une  de  a^,6o 
à  9^,92  centimètres  (8  à  9  pieds  environ) ,  à  Rahmà- 
nych,  (]uand  Fcau  commence  à  entrer  dans  le  canal  :  ce 
n'est  donc  qUe  lorsque  le  Nil  approche  du  terme  de  sa 
crue,  què  les  eaux  y  parviennent  Les  premières  eaux 
suffisent  à  peine  pour  en  abrcm  11  les  terres  desscVlices  : 
car  le  lit  du  canal,  sillonne  dans  tout  son  cours  de  pro- 
fondes gerçures,  produites  par  la  l'etraitc  des  eaux  et 
par  Texposition  des  terres,  pendant  plus  de  huit  mois 
de  l'année,  à  laclion  d'un  soleil  toujours  brûlant,  ab* 
sorbe  avec  avidité  les  premières  eaux  qui  s'y  répandent; 
ce  qui  contribue  encore  à  en  ralentir  la  vitesse. 

La  diffe'rence  moyenne  des  basses  eaux  du  fleuve  à 
iiaiimànyeli  est  de  quatre  mètres  (  i2»i«  5°  9').  L'éAé.va- 
tidu  du  lit  du  canal,  à  son  embouchure  au-dessus  des 
basses  eaux,  est  de  2"',8o  centimètres  (8*^'  7°  6');<roù 
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Vm  ?oit  qoe  la  haotear  d'eau  ^  dans  rinondation ,  y  est 

de  i^,ao  centimètres  (  3***  8**  4'  )  ?  que  Ton  peut  prendre  . 
pour  la  proiondcur  moyenne  des  eaux  du  canal ,  pen- 
dant la  durée  de  la  navigation. 

La  peite  du  canal  est  donc  peu  considérable  pour 
un  développement  de  vingt  lieues.  On  voit ,  dans  le  mé- 
moire déjà  cité  desingénimirs  Lancret  et  Chabrol,  que 
toute  sa  pente  existe  presque  entièrement  dans  les  huit 
premières  lieues  de  son  cours,  c'est-à-dire  jusc^u'au  vil- 
lage d*Ailàqah  f  sa  pente  est  la  même  que  celle  du  fleuTe 
de  RahmÂnyeh  an  loghAs  de  Rosette.  D  après  le  Me- 
muiie  général  du  nlvciieincnt  des  deux  mers,  ou  sait 
que  la  pente  du  fleuve,  depuis  le  Kaire  jusqu  a  la  mer, 
est  de  S^^tS  centimètres  (i6^*  3^  o')  dans  le  bas  Mil,  et 
de  i2"',8G  centimètres  (Sq'^»  7"*  o')  dans  le  haut  Nil, 
telle  que  Ta  donnée  la  crue  de  l'an  vii  (  ,  })iise 
pour  terme  moyen.  On  en  déduit  la  pente,  de  Aahmâ- 
nyeh  au  boghâwJe  Rosette,  à  i"*,3o  centimètres  (4**» 
0°  o  j  dans  les  basses  eaux  j  ce  qui ,  pour  6']yi']5  mètres 
(34465  toises) ,  faisant  quinzelieues  de  distance  entre  ces 
deux  points  du  fleuve,  donne  une  pente  de  o^*  3^  3*  par 
lieue.  Mais  cette  pente  augmente  avec  la  crue  du  fleuve: 
or,  on  a  dit  précédemment  que  la  crue  était  de 
3^  9*  à  Aahmânyeli,  et  la  pente  jusqu'au  boghâz,  de 
4^*  G*'  o^j  on  a  donc  pour  pente  effective  et  totale,  en 
retranchant  de  leur  somme  deux  pieds,  maximum  de  la 
crue  au  bogliâz,  i<|^*  3^  9'  (4'°,65.cendmètres)  deRah- 
mânyeb  au  bo«;liâz ,  et  conséquemment  à  Alexandrie. 
Quant  à  la  diilérence  des  hautes  eaux  à  KaUmànych,  et 
des  basses  eaui  au  boghàz  de  Rosette,  ou  la  trouve 
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de  S^^^ao  centimètres  (  i6^i«  o^*  i*) ,  comme  on  peut  s  en 
assurer  par  les  calculs  prëcëdens. 

Les  observations  faîtes  sur  le  coure  des  eaux'daiis  le 
canal,  pendant  les  deux  années  vu  et  Vin  (1799  et 
x8oo),  ont  donné  les  résultats  suivans: 

l^  Le  a  fructidor  an  vn  (  19  août  1799)  ,  l'eau  du 
]Sil  est  parvenue  dans  le  canal  d'Alexandrie  à  Raliinâ- 
njrehyle  10(37  août),  elle  était  au  village  de  Senhour, 
le  18  (4  septembre)  à  Qabyl,  le  a5  (9  septembre)  i 
Birket,  le  25(ii  septembre)  à  Bcydah,  le  jour 
complémentaire  (17  septembre)  à  Bouçah,  le  5*^  (^z 
septembre)  au  second  ponl^  et  les  4  et  5  vendémiaire 
an  VIII  (26  et  27  septembre  1799)»  les  eaux  coulaient 
dam»  1  aiguade  du  port  vieux.  L'eau  du  fleuve,  dont  la 
crue  effective  a  été  de  1 3  coudées.  1 6  doigts  (  2 1^  i''4') 
au  meqjâs  de  Roudàh ,  a  donc  mis  trente-six  Jours  poiir 
airiver  de  Rabmânjeh  à  Alexandrie. 

a^.  L'eau  du  ISil  est  parvenue ^  dans  le  canal,  à  sa 
prise  d'eau ,  le  22  thermidor  an  vm  (  10  août  1800);  le 
25  eUe  était  à  Senhour ,  le  2  fructidor  k  Qabyl ,  le  10  & 
Alexandrie;  et,  deux  jours  après,  les  eaux  coulaient 
dans  Taiguade  i  k  mer.  Elles  n-ont  donc  mis,  dans  la 
crue  sCirabondante  de  Fan  vni  (  1 799  ) ,  que  dix  jours 
pour  arriver  à  Alexandrie,  cette  crue  cxuaordinaire 
ayant  été  de  i4  coudées  17  doigts  (  24*^*  6^  st)  au  mB^ 
qjâs  de  Roudah. 

On  voit  par  ces  observations,  que  les  raux  du  Nil 
mettent^  année  commune,  vingt-cinq  à  trente  jours 
pour  parcourir  vingt  lieues.  On  pro6te  de  vingt  a  vîngt- 
dnq  jours  au  plus ,  pendant  lesquels  la  hauteur  des  eaux 
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permet  de  naviguer ,  pour  transporter  les  marchandises 
et  les  ob}ets  d  approvisionnement  de  la  ville  d'Alexan- 
drie. Cette  couytte  durée  de  le  naiôgation  du  casai  est 

trop  insuffisante  ,  sans  doute,  quand  d'ailleurs  la  hau- 
teur moyenne  des  eaux ,  que  nous  avons  dil^  plus  haut, 
y  être  de  8^  au  plus,  permet t  à  peioe,  aux  plus 
faibles })arcp]e8  â*y  na^nguer.  La  navigation,  dans  l!e'tat 
actiitl  lia  canal  y  y  est  mcme  si  peu  causiilerabic,  qu  il 
serait  plus  avantageux  de  1  interrompre  absolument.  En 
effet ,  il  en  coûte  beauoonp.tons  les  ans  pour  introduire 
dans  ce  <  anal  une  centaiin^  de  petites  barques»  qui  ne 
peuvent  charger  chacune  plus  de  six  ardebs  de  grains, 
et  qui  font  tout  au  plus  six  voyages  de  Rabniânyeh  à 
Aie  xaadiiuj  œ  (^lu  idil  luuiiter  à  SGuu  ardebs  environ 
les  transports  annuels  par  cette  navigation  :  or  cinq 
germes  qui  passeront  une  seule  fois  le  boghâz  de  Ro- 
sette, en  transporteront  autant  par  mer.  L'expérience  a 
j)rouvc  qu'une  aoisicrc  euncmic  ne  pouvait  interrompre 
absolument  le  passage  aux  germes  qui  font  le  cabotage 
deResette  à  Alexandrie;  d*où  il  suit  que  la  navigation 
actuelle  du  canal  est  peu  avantageuse.  Un  scia  nicnic 
convaincu  qu'elle  est  nuisible ,  si  Ion  considère  les  frais 
qu'elle  occasione,  et  la  privation  d'eau  qu'elle  cause  à 
piu.sit  MIS  cantons  :  en  effet ,  les  Lesuins  de  l'armée  nous 
ayant  forces,  pendant  la  crue  de  Tan  ym  (  i6oo),  qui 
fut  si  avantageuse ,  à  maintenir  la  navigation  du  canal 
peuilaiil  qi^aianle  juuis,  plusieurs  viLia^es  n  eurent  (|uc 
le  quart  de  leurs  terres  arrose. 

C'est  à  l'abandon  de  la  culture ,  à  la  dépopulation  des 
villages ,  aux  incursions      AiaLci  j  et ,  enfin ,  uu  niau- 
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▼aïs  gouTernemeot  da  pays ,  que  l'on  peut  attribuer  la 

solitude  des  campognes  de  la  province  de  la  Balic^  reli , 
qoi  fut  cependant  une  des  plus  peuplées  et  des  plus 
riches  de  rEi,^j[)ie. 

Pendant  le  temps  que  les  besoins  d'Alexaiuli  ic  de- 
mandent que  les  eaux  du  fleuve  lui  arrivent  directement 
sans  être  dëtonrnces,  le  kâduf  ou  lieutenant  du  htj , 
qui  a  le  commandement  de  la  Baliey reb ,  se  met  en  ton  r- 
nëe  et  campe  sur  diffeVcns  points  du  canal ,  pour  s'op- 
poser aux  coupures  et  dérivations  anticipées ,  et  veiller 
au  niaintieti  et  à  la  réparation  des  dignes;  sa  police 
était  si  sévère  à  cet  égard,  que  l'infraction  aux  ordon- 
nances était  punie  de  mort.  Le  kâchef  ^  à  la  tète  de  sa 
cavalerie,  en  venait  quelquefois  aux  prises  avec  des  par^ 
tis  d'Arabes  ou  de/cllâh,  (|ui  rompaient  à  main  armée 
les  dignes  des  canaux  de  dérivation;  voies  de  fait,  pour 
lesquelles  des  villages  payaient  souvent  les  Arabes. 

AussÎLoi  (jue  les  puisards  ou  grands  réservoirs  et  les 
citernes  d'Alexandrie  sont  remplis ,  le  gouverneur  en 
donne  avis  au  kâchef  de  la  Beheyreh,  qui  se  rend^par  le 
canal  dans  la  ville  j  a  sa  réquisitiun ,  leqâdy ,  les  cbejklis 
et  ulemas  assemblés  lui  remettent  un  vase  rempli  de  l'oau 
nottveUe,  sceUé  et  cacheté  du  sceau  du  divan ,  avec  le 
procès-vcrLal  qui  atteste  que  la  ville  est  suffisamment 
approvisionnée;  cet  officier ,  après  en  avoir  fait  Tcnvoi  aa 
die^kh-el'beled  du  Kaire,  hît  ensuite  publier  dans  sa 
province,  que  les  villages  peuvent  ouvrir  les  digues  de 
leiurs  canaux  d'irrigation ,  et  remplir  leurs  citeines'  : 

*  Les  Vill;tç;(  s  rir  ppuvcnt  cepeD-  liers,  (\uc  dans  un  ordre  déterminé: 
daot  ouvrir  Icuro  canaux  parlicu-  lc«  plua  éloignés  de  la  priac  d^cau 
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ces  saignées  font  bientôt  baisser  les  eaux  du  canal)  qui 
reste  à  sec ,  en  grande  partie ,  près  de  neuf  mois  de  Tan- 
née. On  laisse  aux  propriétaires  riverains  la  permission 
de  cttltiyer  les  parties  du  lit  du  canal  qu  ils  veulent 
mettre  en  yalenr. 

Les  répava  lions  et  cuiemens  annuels  se  font  par  les 
bahkans  des  villages  riverains,  en  proportion  de  1  eten^ 
dttedu  territoire  arrosé;  ces  villages  étaient  au  nombre 
de  trente  euviron  :  la  dépense  en  uiail  sinipurlée  par  les 
propriétaires,  et  les  travaux  étaient  exécutés  sous  la 
surveillance  des  préposés  du  Iftchef ,  qui  en  avait  la  di- 
rection gerieialc.  Ces  travaux  commençaient  quelques 
jours  avant  le  temps  ordinaire  de  la  crue,  vers  les  pre- 
miers jours  de  juin ,  et  duraient  trente  ou  quarante  jours. 
Le  kiichef  recevait  d'Alexandrie  une  rétribuiiou  an- 
nuelle assignée  sur  les  douanes  de  cette  ville  \ 

Ces  travaux  étaient  toujours  assez  mal  eiécutés  :  ils 
ne  consistaient,  du  moins  depuis  long  temps,  que  dans 
la-  i'ermetuie  des  brèclies  iaitcs  annuellement  dans  les 
digues  pour  les  prises  d'eau  des  canaux  d'irrigation ,  et 
dans  Tenlèvement  de  quelques  couches  de  limon  et  de 

>  • 
géoérale  ont  1«  drmt  d*<Mivrir  les  cette  rétribution,  pour  lee  àenx 

premiers,  et  ainsi  de  sait*  en  retnon-  ann^ct  13»  et  t3i3  de  Phégjnre 

tant  TCTS  le  flcuTc.  Od  conçoit  aieé«  (1797*8),  à  le  eomme  de  18000 

ment  1rs  raolifs  de  ces  rét^'pTnrn'? ,  piasîro?,  d»?  .'jo  inérîins  (25778  fr.) 

qui  sonl  roninums  à  toulc  rKgyplc.  Jiunr  Li  jiri  nin^rc  de  ces  années,  et  îi 

Cens  (}ui  concernent  les  digues  Uao»*  celle  de  22^00  piastres  (  323:^3  fr.) 

vénales  de  le  vallée  ^Ifil,  dans  h  pour  la  aeeende.  An  inojrcn  de  ces 

haaie  Éfsjpi»  »  firescrivent  no  otdre  aeaimca  en  aurait  pu  faire  beaoeoop 

inverse  :  ce  sont  les  dignes  de  la  par»  de  irayaux,  VQ  U  baa  prix  des  joor* 

tie  sopéricnre  de  la  vallée  qoi  oa-  nées  d^oavriera,  et  le  travail  gratuit 

VTcnt  les  premières ,  et  aion deiûte  ^^on  pouvait  eooore  obteair  d^aii- 

en  descendant  le  fleuye.  torîlé. 
'  Mooràd'bcjr  «Tait  fait  porter 
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i,al)le  que  le  fliuvc  cl  les  vents  y  déposent,  principale- 
ment \ers  la  partie  supeiieure  du  canal  i  travaux  trop 
soperficieb  et  trop  însuflisans ,  qui  en  ont  amené,  avec  le 
temps ,  le  comblement.  Une  faible  partie  des  foùds  des- 
tines à  son  entretien  j  était  employée,  et  la  plus  forte 
restait  toujours  entre  les*  mains  des  préposés,  qui  en 
remettaient  encore  une  partie  aux  intendans  qobtes. 
Oest  ainsi  que  l'entretien  annuel  des  canaux,  qui  bont, 
ea  iÉgypte ,  la  source  de  la  fertilité  et  de  la.salubrité  de 
ce  pajs ,  demeure  abandonné  à  rinsoucîance  et  à  la  çu«* 
pidité* 

S*  IV.  RkabUssement  âu  catuU  d*Aîexanine* 

Avant  la  nouvelle  submersion  du  Maréotis,  les  trar 
vaux  à  faire  au  canal  d'Alexandrie  semblaient  devoir  se 

Jjoi  uei  au  iTcrcuscmcnl  de  soa  lil,  au  icdresseraent  de 
ses  parties  les  plus  sinueuses  et  à  leta]>Ussement  de 
quelques  ponts,  tous  ces  travaux  aytnt  pour  objet  .de 
rendre  ce  canal  navigable  pendant  quatre  à  cinq  mois 
seulement;  mais  on  reconnaît  aisément  que  i  inondaliuu 
du  Maréotis*  doit  apporter  quelques  cbangemëns  à  ces 
premières  vues  ,  et  leur  donner  une  plus  grande  exten- 
sion. C'est  donc  d  après  ces  considérations  et  1  impor- 
tance du  canal  d*Alexandrie|  que  nous  proposons  ces 
principales  dispositions. 

Le  canal  d'Alexandrie  serait  rétabli  de  manière  à  y 
avoir  une  navigation  semblable  a  celle  du  canal  de 
Soueys.  A  cet  effet,  le  canal  serait  creusé  et  élargi ,  les 
digues  en  seraient  rétablies ,  les  sinuosités. les  plus  fortes 
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redres6ee$,erle5.peDte8  déterminëes  nnifonnëiiieiildaiis 
chacune  de  ses  nottrelles  parties.  Le  noiiYeait  cours  se- 
rait divisé  en  trois  parties  distinctes  :  les  deux  pre- 
mières, navigablesi  formeraient  deux  bîeis  de  pentes 
in^les,  pour  eiister  sons  le  r^ime,  l'un  de  rivière, 
et  Tautre  de  canal;  la  troisième  ne  sera^it  qu'un  canat 
aqueduc. 

1^  La  première  partie  navigable  s'e'tendrait  depuis 

Raliiiiâiij eli  jusc^uà  Birkel,  suivant  les  distatices  des 
nonvelies  directions,  en  passant  par  les  villages  de  Ma- 
hallet-Dimid ,  Senbom*,  Yâtes,  AflAqaU,  Q%1,  el- 
(^erouy,  et  Bii  kel-el-Ghej  Las 

Celte  première  pailie,  de  4^^^^  mètres  (^1674 
toises),  depuis Rahmânjeh  jusqu'à  Birl^,  aurait  tme 
pente  luLalc  de  3"°,6o  centimètres  (8**»  o');  cl-  (|ui 
donne  une  ponte  de  quatre  pouces  et  demi  par  mille 
toises.  Le  lit  du  canal ,  à  sa  prise  d*eaa  à  RahmAnjeb  , 
serait  détermine  par  le  radier  du  pont  à  y  construire;  le 
niveau  de  ce  radier  serait  établi  a  o^^^ôâ  centime  tics 
o')  aordessous  des  plus  basses  eaux  du  fleuve  à 
Kahmânyeh  ;  cet  étiage  serait  pris  d'après  celui  du  fleuve 
au  Kairc>  repondant  à  trois  coudée  dix  doigts  de  la 
colonne  du  meqyâs;  la'scctioa  du  canal,  à- sa  prise 
d*eau ,  serait  établie  iavariablenlait  au  moyen  d'un  ra- 
dier et  de  deux  bajoyers ,  aÊn  de  prévenir  l'agrandisse- 

■  IIaerutpoMÎbleqQe,d«iitresé*  cnal, qui, paflMBtw pied  des  pyra- 

CBtioo,  lu  looalitis  apportaftnt  imdM,  conduit  degetsx  d«  la  pro- 

qudques  inodificttiont  :  Û  eoovicB-  Tince  de  Bcnysouejf  dans  ceUe  de  la 

drait  aussi  de  faire  comniuniqocr  le  Babcyreb;  mait  il  funlr  ut  eocore 

cacal  d'Alexandrîo ,  aux  orjvirnns  que  ces  anciens  (  .uiaux  fusscnl  rc- 

de  Damanbour,  avec  k  cuihI  de  creuiés  et  parlailcmcot  rciablis. 
Cbàbour,  ou  mémo  tTcc  l'anciea 
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tnentdu  caDal  et  uoe  trop  grande  de  via  lion  du  çouraiit 
principal.  C'est  pour  n'âvoîr|p8S  établi  cette  garantiè 
dans  plusieurs  canaux  de  dérivation,  que  quelques-uns 
se  sont  élargis  considcrahlcmeiu ,  et  que  leur  dépense 
s*est  accrue  anx  dépens  des  branches  principales ,  comme 
il  est  arrivé  au  canal  de  Fani*ounycli ,  etc. 

Celle  première  partie  du  canal,  que  nous  appelons 
bief  de  Jtahmânjreh ,  serait  terminée  par  deux  écluses  i 
Birket,  dont  les  radiers  seraient  ^blisà  3'^,6o  centimè- 
tres (8*^*  o*^  o')  au-dessous  de  celui  tlii  pool  de  Rahmâ- 
Djeh  y  ou  à  i%95  centimètres  (6<^  a''  o')  au-dessous  des 
eaux  de  mer,  dans  cette  partie  du  lac  MaMyeh.  La  hao* 
leur  de  leurs  portes  serait  dcti  i  nûaiJe  de  manière  à  sou- 
tenir 5"', 25  Qenlimètres  (  io^«  o*^  o')  dans  le  bas  INil^ 
el  S'^^go  à  4'°,55  centimètres  (  i3  à  i4^)  dans  le  haut 

Nil.  L'établissement  de  ces  deux  écluses  aurait  cet  avan- 
tage, de  iaire,  par  celles  du  canal  principal ,  des  rete- 
nu^ propres  à  alimenter  les  eaux  du  bief  inférieur,  et  à 
j  établir  un  courant  pour  le  nettoyer  et  l'entretenir, 
et,  par  les  écluses  du  canal  d'Abouqjr,  de  faire  des 
chasses  pour  rendre  le  bief  de  Rahmânjrdi  k  un  état 
momentané  de  rivière ,  en  y  laissant  courir  les  eaux  : 
cette  dernière  écluse  aurait  en  cure  lavantage  de  donner 
une  communication  plus  directe  de  ce  point  dans  la  rade 
d'Abouqyr ,  par  le  lac  Ma'dydi. 

2^.  La  seconde  partie  du  canal  navigable  s'étendrait 
de  Birket  à  Tell-el-Grenàn ,  en  passant  par  les  villages 
de  el-Kt  t y uun ,  eUNechou ,  Rafr^ym ,  el*Beydah ,  et 
Tell-el-Genân. 

Le  second  bief,  de  nSioo  mètres  (  toises) 

( 
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deloDpieor,  amituie  peme  totale  et  unifoime  deo'',65 
centimètres  (  3^*     o^)  seulement;  ce  qui  donne  dbiix 

j)Ouces  environ  par  mliie  toises.  Cette  partie  |  que  noos 
nommons  canal  ou  bief  des  lacs,  serait  terminée  par 
une  écluse  à  deiix  passages ,  qui ,  prenant  d'un  Ittssin 
commun ,  établirait  la  communication  du  canal  dans  le 
Ma'djeh  et  dans  le  Mareotts^ie  radier  de  cette  écluse 
serait  fixé  à  ^"^,60  œntimàties:  (6^^  o  ')  an-diessous  dés 
plus  basses  eaux  de  la  mer  ondes  lacs ,  à  Tell-el-Genan. 
D'après  le  profil  général  des  pentes,  on  aurait  cette  pro» 
fondeur  d*eau  dans  le  bas  Mil ,  et  cellede  SP^^go  à  4°^, 55 
centimètres  (  12  à  i4"*)  pour  le  ma  x  imum  des  eaux  de 
nayigatioil  dans  le  haut  JSil  :  ou  obtiendrait  cette  hau* 
'  teur  par  les  retenues  des  écluses  du  bassin  4^  lacs« 

On  pcuL  encore  insister  sur  les  gi  ands  avantages  que 
présente  cette  conimunicatioii  d'Alexandrie  avec  l&s  . 
lac8;.on-  a  déjà  tu,  dans  l'histoire  de  ce* canal,  Futilité 
dont  elle  a  été  par  la  navigation  du  Maicolis  dans -les 
ports  d'Alexandrie  :ce^t  donc  [>ar  imitation  de  1  état  de 
ce  lac  chea  les  anciens ,  et  d'après  la  submersion  récente 
de  son  bassin ,  que  Ton  a  con^u  le  projet  de  relaLlu  le 
canal,  et  d'en  accroître  encore  les  avantages  par  une 
communication  plus  directe,  celle  du  Ma'djdi  avec  la 
rade  d'Abouqyr.  Cette  navigation  peut  donner  un  se- 
cond port  à  ri^gjpte,  sur  les  rives  célèbres  d'Abouqyr; 
mais,  pour  en  conserver  la  rade,  on  doit  surtout  éviter 
de  rétablir  l'ancienne  branche  Canopique. 

5^.  La  troisième  partie  du  caual ,  qui  ne  serait  pas 
navigable,  prendrail  du  bassin  des  lacs ,  et  se  termine- 
rait à  Alexandrie,  à  la  tour  sailhmte,  au  stidide  la  porte 
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.de  Kosette  :  ce  ne  serait  (£u'uu  caoal-aqualuCy  dci»ûnë 
fleul^meot  à  la  oonduite  des  eaux  potables  dans  cette 
ville.  Ce  canal  reprendrait  de  Tell-el-GenAn  à  el-Bou- 
et  se  termuierait  à  Alexandrie. 
Cette  traisièiiie  et  dernière  partie  ^  de  i  agao  m&trea 
(6G29  toisiis  )  aurait  une  peu  le  totale  de  0,6  5  ccnlinaè- 
tfes  0°  o')  I  du  bas&iu  des  lacs  à  Alexandrie^  ce  qui 
donne  oiie  pente  de  trois  poiioes  sept  lignes  par  mille 

toises  :  le  reste  du  coin  s  du  canal  actuel  serait  conserve' 
pour  servir  aux  irrigations  des  environs  dAlexandrie. 
Le  radier  de  la  prise  d*eaa  de  l'aqueduc^  dans  le  bassin 
écluse  des  lacs,  serait  établi  à  2"', 60  centimètres  (8*** 
o')  au-dessus  des, radiers  de&  deux  écluses  de  ce  bas- 
sm^  c'est<à-dii«  niveau  des  eaux  de  mer;  oe  cpii  dé- 
termine celui  du  radier  de  ce  canal,  à  son  entrée  sous 
les  murs  de  lenceinte  d'Alexandrie,  à  deux  pieds  au- 
dessous  des  eaux  de  mer ,  dans  les  aignades  de  œ  port 

On  voit,  par  ces  dispositions  générales,  que  la  navi- 
gation du  nouveau  canal  d'Alexantlrie  se  terminerait  au 
bassin  des  lacs«  à  nne  distance  de  6639  toises  ou  trois 
petites  lieues  d'Alexandrie;  de  ce  bassiiii  la  navigation 

*  l.*éUibli»cmentdeîa{>ri»edV«u  Rcrait  peat-étre  plus  Avantageux  <]c 
lia  ranal-aqueduc ,  fi^»'  au  oivcau  baisser  ce  radier  à  tlcu-s  yiictls  nu- 
lles eaux  de  uier, demandera  un  noa-  qcksous  des  eaux  de  iiicr,  u  ëa  prise 
eMmen  j  Toa  •  tnwvé  quelques  d*«fl«  d«iuil«  braift,  9Ên  d*obtenir 
aTiDUigcfl  4  ne  point  rétablir  pint  pendant  le  plus  de  temps  poiatbl« 
pur  In  crainte  du  mélange  des  nn  pins  grand  volume  d*«aa,  qui, 
eaux  douces  cl  df  s  o^ux  ?îTléfs  dans  après  avoir  fourni  à  rapprovisionne- 
le  bassin  des  lacfi.  L  .iqni  duc  ntîr.iit  meut  de  la  ville  .  scri'ir.iit  à  vi^  ifît  r 
en  effet  une  quantité  d'eau  suliisaoïc  les  environs  d^Akxandrie  et  tome 
MT  son  radier»  si  Ton  j  ol^tenait,  la  presqu'île  d^Abouqyr ,  par  Je  ré- 
comme  on  doii  respérer,  une  bsu*  tablistement  de  Tanden  canal  de 
tsar  de  qnairê  pieds:  néanmoins  il  Caaope. 


» 
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se  ferait  par  les  lacs  à  Aboaqyr  et  à  Akxandrie.  La 

développement  des  parties  du  nonyeau  canal ^  comparé 
à  la  longueur  de  son  ç^urs  actud ,  serait , 

Cours  dn  canal  acluel  y  àe  Rahmànyeh  à  Alexandrie   ^353o* 


Les  troi 
Teau 


j  (  Rahmanveh  à  Birket  4So5o.  ) 

isp^rtiosaunon.!  g;,  ^  ^  bassin  des  lacs. . ,  aSioo.  J  Soo^o. 
cauai  ocraient,  de  ^          dea  lac.  à  Alexandrie,  layao.  f 

Différence  en  moins  dn  noinrean  caaal.* •    iS^Go. 


■ 

Travaux  darL .  • .  On  constmirait  tro&  ponts  snr  le 

canal,  le  premier  à  Rahmànyeh,  le  second  à  I>aman»> 
hour,  et  le  troisième  à  Qàbyl,  indépendamment  de 
quatre  autres  «  dont  deux  aux  écluses  de  Birket ,  et  deux 
à  celles  dn  bassin  des  lacs.  Lies  trois  ponts  sur  le  canal 
auraient  chacun  trois  arches  avec  radiers,  dont  une  des 
deux  latérales  serait  occupée  par  un  pont-toamant ,  des- 
tiné an  service  de  la  navigatioD. 

Les  écluses  tic  Birket  et  du  bassin  des  lacs  seraient 
défendues  par  des  forts  ^  celles  du  bassin  des  lacs  seraient 
renfennéés  dans  un  carré  bastionné^  dont  les  quatre 
courtines  seraient  ouvertes,  par  le  canal  de  uavigaiiuu 
qui  se  divise  en  deux  branches  en  débouchant  dans  les 
lacs ,  et  par  lecanal*aquedac.  Les  demi-lunes  des  cour-' 
tines  qui  couvriraient  les  écluses,  sous  les  rapports  de 
dètienseï  auraient  encore  pour  objet  de  les  garantir 
contre  les  vagues ,  en  servant  de  môles;  car  les  eaux  de 
ces  lacs  participent  de  1  agitation  d<  h  mer. 

La  prise  d'eau  du  canal-aqueduc  dans  le  bassin  ^es 
hcs  serait  fermée  par  une  vanne  ou  par  des  poutrelles; 
l'eau  du  fleuve  ^  qui  âciail  ameaee  au  pied  de  la  tour 
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Baillante  de  Tenceiaie,  près  de  la  porte  cleR-osetlei  cir- 
culerait dans  l€S*fo68à,  qae.i'tm  fermerait  par  un  ha- 
tardeau  ëcluse ,  d'une  part ,  à  la  tonr  des  Romains ,  dans 
le  port  neuf,  et,  de  Tautre,  à  la  grande  tour  sur  l$i 
mer,  dans  le  port  vieux  :  c'est  à  ces  débouches  que  se- 
raient établies  les  aîguades  des  deui  ports* 

Les  diverses  prises  d'eau  nécessaires  aux  irrigations 
des  campagnes  seraient  déterminées ,  quant  à4enr  sec- 
tion et  à  la  hauteur  des  seuils,  d'après  la  mesuré  des 
beisuinb  des  terres  susceptibles  de  culture,  et  par  des  ré- 
gkmeiu  particulien. 

■ 

V»  f  ues  générales  sur  les  ports  ei  villes  d  yllexandi  ies 

Les -souvenirs  que  rappelle  la  ville  d'Aleiandrie,  sont 

bientôt  affai])lis,  quand,  parcourant  retendue  de  ses 
ports  et  de  son  enceinte ,  on  cherche,  mais  en  vain ,  ies 
.  moDumens  de.son  ancienne  spleudeur  etde  sa  puissance 
maritime.  Malgré  cet  e'tat  de  dépérissement  et  d'aban- 
don^ on  retrouve  toujours  dans  son  port ,  le  seul  des 
côtes  de  riigypte,  les  avantages  qui  déterminèmt  le 
conquérant  de  TAsie  à  en  faire  là  capitale  de  cette  an- 
tique contrée.  Quoique  ia  rade  et  les  ports  d'Alexandrie 
ne  présentent  aujourd'hui  que  peu  de  ressources  à  une 
marine  militaire,  la  superbe  position  de  cette  ville  la 
reiulra  toujours  la-clef  eticiempait  de  l'Égyple,  comme 
rhistoire  rappellera  toujours  à r£urope qu'elle  fut, dans 
la  voie  du  commerce  de  Tlnde ,  le  dépôt  -des  richesses 
du  monde. 

Maître  à  peine  de  cette  place,  le  général  en  chef  Bo* 
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naparte  cnrdooiuif  an  mfliea  de  ses  dispositions  nilî- 

taîres ,  d'en  lever  le  plan ,  et  de  reconnaître  les  passes 
qui  donnent  accès  dans  la  rade  :  ces  passes  furent  im^ 
médialement  rdevëes  et  Inlisëes;  des  amers  établis  sur 

]a  côlc ,  au  sud,  ajuiUcrent  aux  moyens  d  y  ainver  plus 
sûrement  de  la  mde  et  du  large.  Cependant,  ces  passes 
n'ayant  pas  pràentë,  an  moins  dans  les  premiers  ma* 
mens,  toute  la  sécurité  désirable,  nos  vaisseaux  de 
guerre  furent  obligé  de  mouiller  à  quatre  lieues ,  à  Test  ^ 
dans  la  rade  d'Abouq3rr.  Mais ,  ponr  coordonner  tontes 
les  dispositions  défensives,  sous  les  rapports  civils  et 
maritimes,  il  fallait  le  plan  général  de  la  rade,  des 
deur  ports,  de  l'enceinte  fohifiëe,  et  des  dehors,  dont 
il  convenait  d*0Gcuper  les  hauteurs  qui  commandent  la 
ville. 

Le  levë  du  plan  d'Alexandrie  et  de  ses  environs  de- 
vint donc  Tobjet  des  premiers  travaux  des  ingâiienrs 

de  l'armée,  dont  le  concours  était  nécessaire  pour  en 
accéleW  la  confection.  En  conséquence  |Jes  opérations 
de  sondes,  de  topograpbie  et  de  nivdlement,  furent 

effectuées  simultanément,  les  positions  respectives  des 
principaux  points,  liés  entre  eux  par  une  snilede  trian- 
gles, ont  été  rattachées  à  cdle  du  phare,  déterminée 

par  des  observations  astronomiques  ' . 

'  Le  plan  d'Alexaûdric  (voyez  tienne  ,  t.  it,  p.  169-74)  •  le  Qt  reo- 

pl.  84)  olfre  dans  tous  ses  deuils  démiairc  an  vu  (  l'j  octobre  17^). 
ttoé  ùèê'ftÈùàt  fiéàmoa,  Peu  pré-     La  lèle       mgéoîmn  mOt  H 

•«ntai  la  pranièM  rédactkni  à  Vér  anliiairat  a  triomphé,  daw  00  tr*- 

chelle  de  j-*^  (  le  |  dtt  |d«»>mînate  )  Tail ,  de*  difficultés  des  lim ,  d«t 

*n  pf^nt-rnl  m  rhrt  ri  :\  l'Insfiiut  circonstances  et  â\i  climat.  Dans  le 

^ÊgJ'pie,  avec  une  notice  qui  fut  prjrtnî^f  des  opérauons  .  rssoTiiieUe» 

imptimie  au  Kaire  (  Décade  égyp-  meut  l>asé  sur  les  rapports  respec- 

£.  M.    XI.  18 
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Aleiandie  coiistnusU  sa  Tille  sur  une  partie  basse  de 
la  ligne  de  rochers  qui  sépare,  au  sud  dellle  du  Pliare^ 
le  lac  Mareotis  d  avec  la  mer  :  les  principaux  monu- 
mens  d'Aleiaudrie  ont  été  élevés  sur  divers  points  de 
cette  ligne ,  dont  la  largeur  parait  à  peu  près  uniforme; 
ce  qui  b  rend  facile  à  distinguer.  On  sent  combien  il 
est  intéressant  pour  la  géologie  d'en  reconnaître  le  gise- 
ment et  rétendue,  puisqu'elle  forme,  en  quelque  sente, 
le  sol  primitif  et  les  anciennes  limites  de  la  mer.  Ces 
rochers  proéminens  et  les  terrains  eovironuans  soot 
couverts  de  ruines;  on  y  retrouve  encore  les  traces  de 

tifs  de  service  de  cci  direra  corps  nitt^roi  àn  1<  iDftriM  et  Tittl^ 

cTiogéDicnn,  MM.  les  officie»  do  ricur^à  odle  de  o,(n5  pour  too*»  oa 

génio  M  wat  cbargéi  de  Tenceiata  di  , 

dea  Ambeaeldeadehoradelaplaceî  Le  plan  qui  fait  parlie  de  TAtlas 

il"?   ont   prolonge  jio-^trrirurenient  de  i'Kijyptc  inodornc  sous  le  n»,  S'J , 

leurs  opcralioDS jusque»  .1  Ahouqyr,  est  réduit  à  réchcllc  de  0,010  pour 

à  Test,  et  joaqu'au  Marabout,  à  100'"  ,  oa  âe  rà^' 

Tooest.  EnSo,  nn  dernier,  fiiitMt  pertM 

MM.  lei  iogémenra  giograpliet  de  rAlles,  crt  le  plan  gcoéral  d«e 

OOt  fait  la  irigononiélric  et  la  topo-  rnAcs  ,  côics,  ports,  ^  illcs  et  rnvî- 

gT»phicde)'ini(  rieur dcsdcnx  vill.-?,  rons  d'Alexandrie, réduit ëoo4  pour 

etd^une  partie  des  dehors,  en  l  ui  s-  loo*",  ou  de  f  ^&oo»             1*  note 

ta  tant  le  relief  dea  Lautcura  par  dcâ  auiranle.  , 

wvelleaMDt.  Let  elBciere  civUt  et  miliulmqni 

11  lesiail  ent  ingénieartde*  pools  ont  pris  part  à  ce  premier  travail, 
et  chentiéee  les  âwM.  ports ,  Tlle  do  soot  MM.  Nouet  et  Queaoot ,  aatro- 
Phare ,  et  tout  le  front  de  la  mer  j  nomes  Vinache ,  Legeniil  cl  Tas- 
travail  auquel  ils  ont  ajouté  le  plan  qtnn,  ofTiciers  du  génie  ^  Jouiarcî , 
dea  aqueducs  et  caaaux  soulcrraïus  Corabœuf  ^  Bcrtre ,  Bourgeois ,  Le 
dcsdcux  villea,  ayecrittdioetîondtt  Gesne  et  Dtilion,  ingéniears  (gé<^ 
ao^weetdefaicepeekédeBeitsmct  gnphes;  Feje,  Ssint-Genis,  Chm- 
et  réservoirs  de  TtooieBM  Alesan»  Inol,  Theveaot,  iogénienrs  des  ponu 
j|fÎ0,                       '  Pi  chaussées,  rpic  mon  collègue  M. 

Le  plan-mînutr,  remis  ao  dépôt  Girard  eL   moi  avons   diriiîés;  et 

de  la  gnen   ,     poinl  a  l'échelle  lué-  MM.  barré,  Vidai  et  Uuicn,  oliicicra 

irique  de  0,1  uo  pour  100  mètres ,  de  nmiee  ;  Bedm  et  Dnvni ,  ingé- 

••deTsbs  niciirsdes  ponts,  ponr  les  sondes  d« 

Le  piM  dépesé  en  dooble  moi-  k  rede  et  des  ports. 
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cKffëfmites  voies ,  d'an  cirque ,  et  d'autres  grandes  cons« 
tructions. 

Les  changeniens  qne  la.  ville  et  les  environs  d*Alezaii* 
drîe  ont  éprouvés,  sont  dns  à  des  causes  physiques  en- 
core agissantes.  Les  vents  rë^nans  portent  constamment 
du  côté  de  Test  l'effort  des  vagues,  qui  rongent  et  dé* 
tmîsent  les  bancs  calcaires  snr  les  bords  de  la  mer;  les 
sables  provenant  de  cette  destruction  sont  déposes  vers 
l'est  et  le  sud-est  i  sur  les  différens  points  de  la  côte  qui 
leur  présente  nn  abri.  La  même  cause  a  détruit  la  pointe 
orientale  de  l  îlc  de  Pharos  et  l'ancien  promontoire  de 
Locbias  (  le  Pharillon)  :  elle  a  réduit  le  port  neuf  à  1  état 
où  il  est  aujourd'hui  ;  il  est  difficile  d  j  reconnaître  tous 
les  avantages  qne  les  anciens  ont  vante's  et  dont  ils  nous 
ont  laissé  la  description.  L'île  dAniirrhode  est  rasée^ 
et  maintenant  cachée  sous  les  eaux,  ainsi  qu'une  partie 
de  Tancicnne  ville.  Ces  établissemens  ont  disparu  à  me- 
sure que  la  mer  a  détruit  le  promontoire  de  Lochias, 
à  l'abri  duquel  ils  existaient  ;  et  c'est  de  leurs  débris  que 
s'est  formé  le  grand  attérissement  sur  lequel  la  ville 
modeine  est  bâtie. 

On  ne  doit  pas  considérer  le  plan  d'Alexandrie  et  de 
son  territoire  comme  ayant  servi  senlement  k  l'étude  des 
projets  ;  il  doit  faciliter  encore  des  recherches  que  n'ont 
pas  été  à  portée  de  faire  les  voyageurs  et  les  écrivains 
qui  nous  ont  précédés  ^  Nous  allons  donner,  sur  le  ré- 

>  Dant  an  mémoin  partienlier,  Jeréiaiaoeiaieinaocleniecl^AJeMo- 

€pû  devait  faire  partie  de  cdDi*d ,  drîe.  Uaeteor  y  a  joint  le  plan  géoé- 

•t  qvi  paraîtra  dans  les  livraisons  raldeaports,  de larade,  des  villes 

Buivnntcs  de  rom  rr'ï;?»  d  ■  la  Com-  et  drs  rnvirotis  d'Al«"xnnfîiic,  à  Té^ 

mission ,  M.  Gratien  Le  Père  a  traité  chellc  de  0,004  pour  100  mèucs. 

18. 
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tablissement  de  la  ville  et  des  ports  d'AIeiandrie^  dm 
vues  géoerales ,  basées  sur  leur  état  ancieu.  Ces  vues 
consisteraieat  dans  ces  priocipales  dispontions. 

On  reporterait  les  établîssemeiiB  de  h  ville  moderne 
dans  lenceinle  dile  des  Arabes,  en  reprenant  tout  le . 
terrain  qa'oocupail|  à  Test^  le  quartier  BruchUm  de 
l'ancienne  ville;  on  enlèverait  «  à  cet  effet  «  les  monti- 
cules de  décombres,  pour  en  déblayer  entièremeiit  I  V  ii- 
ceinte  :  ces  décombres  seraient  transportes  dans  le  lac 
Maréotis,  et  utilement  employés  à  former  des  digaes^ 
pour  ressci  ict  les  limites  de  la  Davigation  qu'il  est  im- 
portant de  lui  conserver,  et  pour  rendre  à  Tagriculture 
rétendue  constdénible  des  terrains  récemment  envahis 
par  les  eaux. 

Ayant  le  plan  souterrain  de  la  ville  ^  au  moyen  du- 
quel on  connaît  1  emplacement  des  citernes,  leur 
nombre ,  lenr  état  et  lenr  capacité ,  celui  des  aquedacs  y 
des  grands  réservoirs  et  des  égouts,  on  rétablirait  les 
rues  dans  leurs  directions  primitives  |  les  plus  prc^res  à 
h  salubrité* 

On  rouvrirait  l'ancien  canal  de  commuiiicaLion  du  lac 
Maréotis  au  port  vieux,  dont  la  longueur,  réduite  à  5oo 
toises»  n'exige  qu'un  travail  Celui  qui  existait 
plus  anciennement,  vers  le  centre  de  la  ville  modei*ne, 
^tie  les  deux  ports,  serait  également  rouvert  pour  faci- 
liter,  par  le  port  nenf,  la  sortie  des  vaisseaux  ,  que  le« 
vents  qui  régnent  asses  constamment  de  la  partie  du 
nord-ouest,  rendent  plus  diiticiie  par  le  port  vieux. 

On  resserrerait  l'entrée  du  port  neuf  par  un  môle  sur 
les  r&ib  de  la  partie  de  Test  »  pour  en  augmenter  la  de- 
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ftnse  an  moyea  des  feux  croisés  des  deux  foru.  Oo  por- 
terait au  tsrge ,  dans  Hnlërieor-  du  port  neuf,  de  nou- 
veaux quais,  pour  faciliter  Vapproche  des  navires,  et 
ëtondre  l'espace  propre  aux  établissemens  du  commerce 
et  de  la  marine.  On  fonderait  également  dans  le  port 
vieux  des  quais  d*aboi*dage,  à  claire-vnie,  pour  laisser 
les  sables  apportes  du  large  opérer  1  exhaussement  de 
la  plage ,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  détruire  la  cause  de  ces 
alluvious  par  des  travaux  deieiibiii»  au  pourloui  delilc 
du  Phare. 

On  construirait,  dans  les  deux  ports,  des  bassms 

propres  aux  aiguades ,  répondant  au  cit'bouclic  des  fosses 
de  la  ville^  où  devront  circuler  les  eaux  douces  dérivées 
ducanal*aqueduc  d'Alexandrie,  et  l'on  reporterait,  par 
un  aqueduc ,  comme  cela  était  anciennement ,  des  eaux 
douces  dans  l 'ile  et  le  château  du  Phare. 

On  déterminerait  les  passes  de  la  rade  par  des  môles 
sur  lesquels  on  ^bltrait  des  batteries  pour  en  défendre 
l'accès^  leur  construction  serait  d'autant  plus  facile, 
qu'il  existeàproximi  té  des  carrieresconsidéiahlcs,  celles 
qui  bordent,  au  sud ,  le  bassin  de  celte  rade  :  on  pour- 
rait se  promettre  encore  le  creusement  de  ces  passes  en 
détmisant  les  bancs  de  roches  qui  pourraient  être  acoes- 
siblesi  ce  genre  de  trayail,  et  donner  ainsi  une  entrée 
facile  aux  vaisseaux  de  guerre,  qui  trouveraient  dans  la 
rade  un  asile  assuré.. 

Enfin  on  fertifierait  Alexandrie,  qui  redeviendrait  la 
capitale  de  l'Égyptej  on  en  défendrait  les  approclies  par 
un  fort  au  Qasr^Kiasserah  à  Test,  et  par  un  autre  à 
Vouest,  sor  un  ancien  canal  de  communication  du  lac 
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Marëotls  à  la  mer  j  vers  le  centre  de  la  rade  :  ea  riita- 
Uissant  ce  canal,  on  aurait  une  barri&re  et  un  poste 
inlerm^iaires  entre  la  yille  et  le  Marabout ,  dans  la 

partie  la  plus  resserré  de  cette  lougue  et  éltoite  pé- 
ninsule. 

RÉSUMÉ  GÉNÉRAL. 

Les  développemens  que  nous  avons  donnes  dans  le 
cours  de  ce  mémoire,  dont  Tobjet  a  ûié  depuis  long- 
temps les  spéculations  politicjues  de  l'Europe  ainsi  que 
les  rcclierclies  des  savans,  ont  pour  but  essentiel  le  ré- 
tablissement de  Fancien  canal  des  deux  mers  :  pour  mo» 
tiver  rexeculion  de  cette  grande  entreprise ,  nous  avons 
expose  et  constaté, 

I^  Les  avantages  de  la  navigation  par  la  mer  Rouge , 
qui  rappellerait  lecommeice  de  l'Inde  à  sa  luulc  natu- 
relle et  primitive; 

3^*  Les  preuves  matérielles  delà  confection  du  canal 
des  deux  mers,  déduites  de  Iclcndue  des  vcst  îi^t  s  qii*on 
en  retrouve  encore  au  milieu  des  déserts  de T isthme^ 

Les  témoignages  historiques,  qui  ne  permettent 
plus  de  douter  que  ce  canal  n'ait  été  navigable ,  notam- 
ment  sous  le  règne  des  princes  mahomëtans; 

4".  La  confiance  due  aux  opérati<ms,  qui  font  con- 
naître rélévation  de  la  mer  Rouge  sur  la  Médît»w 
ranëe ,  sans  que  cette  élévation  puisse  être  un  obstacle 
au  rétablissement  du  canal  des  deux  mers,  et  qu'on 
ait  à  craindre  anîonrd'hui  la  submersion  de  ik  basoe 
Égjpte; 

5^.  La  possibilité  d  améliorer  le  port  de  Sone^  et 
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d'approfondir  son  chenal  jusqu  a  la  rade ,  dont  le  mouil- 
lage est  sosoepUble  de  defenae; 

6^  Uexagératioti  des  dangers  de  h  mer  Ronge ,  dont 
la  navigation,  qui  ne  diffère  pas  de  celle  des  autres 
mers  pour  les  Européens,  présente  des  avantages  in-* 
contestables  sur  celle  du  grand  Océan  pour  se  rendre 
dans  riudej 

7°.  Uéiat  des  diverses  branches  du  JVil  à  firanddr» 
dqmjs  la  téte  du  canal  9  dans  la  Pébsiaque,  jusqu'à 

Rahmânjeh,  dans  la  liranchc  de  RosclLc,  et  dont  la 
navigation  établie  ferait  partie  de  celle  du  canal  des 
denx  mers; 

8°.  La  nécessite  et  les  moyens  de  rouvrir  le  canal 
d*Alexaucirie ,  qui ,  indépendamment  des  avantages  qu'il 
o£ûre à  la  navigation,  rendra  à  la  culture  une  province 
envahie  par  les  sables,  et  en  partie  submergée,  cl  la 
protégera  contre  tous  les  inconvéuiens  physiques  qui  en 
ont  hâté  la  ruine  et  l'abandon  ; 

9^.  Les  vues  générales  propres  â  rendre  à  la  ville 
d'Alexandrie  les  avantages  dont  elle  a  joui,  dans  les 
temps  de  sa  splendeur  et-de  sa, célébrité  $ 

lo^  Enfin ,  par  un  article  que  nous  avons  reporté 
dans  rAppeiidice  de  ce  memuire  (§.  I),  nous  indi- 
quons la  dépense  générale  du  canal  des  deux  mers,  et 
les  moyens  d  y  pourvoir  par  la  concession  qu*on  ferait 
à  une  compagnie,  de  vastes  terrains,  susceptibles  de  la 
plus  riche  culture ,  et  dont  les  valeurs  lui  garantiraient 
un  intérêt  considérable  de  ses  avances. 

Mais  ,  pour  exécuter  avec  succcs  des  travaux  de  ce  ttc 
importance,  il  hut  à  TEgj^te  un  gouvernement  sage 
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et  éclaire;  il  lui  faut  un  gouveraerneot  stable  et  répa- 
ratear,  celai  que  la  France  enfin  a  tenté  de  loi  donner 
et  qni  était  le  Imt  de  cette  eipédition  mémorable* 

Ce  mémoire,  consigné  ilatis  Touvrage  de  la  Commis-* 
flion ,  monument  durable  de  la  gloire  du  chef  de  Tek* 
ptiition  d*Égypte ,  sera  ponr  notre  âge  et  pour  la 
postérité  un  gage  authentique  des  vues  grandes  et  bien* 
disantes  qui,  au  milieu  même  de  ses  con<{uêtes  les  pins 
rapides,  ont  toujours  caractérisé  le  génie  créatenr  da 
général  Bouapai  te.  - 


Digitized  by  Go 


I 


APPENDICE. 


quesUon  principale  q[ne  nous  avons  traitée  dans  le 
cours  de  ce  mémoire  ^  celle  du  rétablissement  du  canal 

des  deux  mers,  nous  ajaiit  conduits  à  considérer  divers 
objets  dont  la  discussion  eût  détourne  Tattention  du 
lecteur,  nous  avons  cru  devoir  en  ^rmcr  un  appendice. 

Ces  oLjcts  sont , 

1^.  L'exposé  des  moyens  généraux  d'exécution,  et 
Faperçu  de  la  dépense  et  du  temps  nécessaires  i  la  con- 
fection du  canal  des  deux.  loeiâ^ 

3^.  Un  essai  historique  et  critique  sur  la  géographie 
de  l'isthme  de  Soneys; 

5^  Un  extrait  du  r^istre  général  des  opérations  de 
nivellement; 

4^  Les  traductions  des  textes  de  divers  auteurs  ctt^ 
dans  ce  mémoire. 
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l. 

EXPOSE 

DES  MOYENS  GÉNÉRAUX 
DTiXÉCUTION 

DU  CANAL  DES  DEUX  MERS. 

De  tous  les  moyens  propres  à  garantir  la  confectioa 
d'une  entreprise  aussi  importante,  celai  a  en  confier 

rinteiêt  à  une  compagnie  de  commerce  nous  parait  de 
la  plus  haute  espérance,  s*tl  n'est  pas  même  infaillible. 
Ce  mode  d^exécution  présente  une  garantie  qu'on  ne 
peiu  généralement  se  promettre  de  rinconstancc  des 
gouvernemens  ou  des  rivalités  ministérielles,  qui  ont 
si  souvent  fait  échouer  ou  suspendre  les  entreprises  les 
plus  utiles,  quoiqu elles  louchassent  à  leur  fin.  Oa 
pounaitdonc  en  faire  TobjeL  d  une  coucession,  dont  les 
.  conditions ,  d'abord  très-avantageuses  aux  actionnaires, 
pourraient  être  modifiées  après  un  laps  de  temps  con-* 
Tenu. 

Nous  estimons  qu'indépendamment  des  avances  ou 
même  de  la  quotité  de  fonds  que  le  gouvernement  devra 

donner  à  la  compagnie  pour  cette  opération,  et  des 
avantages  commerciaux  qui  feraient  encore  la  base  de 
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oelte  spéculation  I  il  pourra  lui  ooocëdert  à  litre  de  pro> 

priete,  i''.  toute  la  vallée  (TOuâtlj),  qui  comprend 
plus  de  1 5,000  arpens  susceptibles  de  culture,  sauf  à 
ooncentrer  quelques  tribus  d'Arabes  qui  7  sont  répan- 
dues, et  auxquelles  il  sofGrait  d'abandonner  une  partie 
de  l'espace  quelles  occupent  (ces  i5,ooo  arpens,  éva- 
lués diacun  i  400  livres  seulement  de  valeur  foncière , 
repràentent  un  capital  de  six  millions ,  dont  les  intérêts 
aunuels  peuvent  mon  1er  au  dixième  par  la  liclit^sse  des 
récoltes)  ;  tous  les  bords  du  désert  au  nord  et  au  sud 
de  la  vallée  9  sans  autres  limites  que  celles  que  l'indus- 
tnc  de  cette  société  pourrait  y  mettre  (il  s  y  trouve  des 
parties  boiéées,  dont  Texploitation  mieux  réglée  fourni- 
rait du  diarbon ,  combustible  rare  et  cber  en  Égjpte)  '  ; 
5**.  la  pêche  du  caiial  et  des  lacs';  4®.  les  péages  aux 
écluses  pour  la  navigation,  et  aux  ponts  pour  les  cara* 
vanes.  An  moyen  de  ces  diverses  concessions,  nous 
pensons  que  1rs  acliuiiiiaires  retireraient  un  très-haut 
intérêt  de  leurs  capitaux.  Ces  gages  sont  d  ailleurs  de 
peu  de  valeur,  si  on  les  compare  à  ceux  que  présente  la 
vaste  étendue  des  itrrcs  qu'on  peut  rendre  à  la  culture 
dans  les  provinces  d'Alexandrie,  de  Rosette,  de  laBa- 
heyreh ,  et  dans  les  provinces  maritimes  du  Delta ,  et 
que  nous  avons  evalucc  à  200,000  arpens.  Il  n'est  pas 
enfin  de  spéculation  moins  hasardée ,  par  la  facilité  du 
défrichement  des  terres  actuellement  abandonnées ,  qui 
n'exigeront  pas,  comme  eu  Europe,  et  même  en  Amé- 

*  Iffoot  pensons  que  des  filmitt  de  portait  au  Gsn ,  avant  TarriTée  dei 

pins  pt  de  mélèzes  réussirftMDt  |Mr>  Français,  plus  de  60,000  fr.  par  an  ; 

iailcment  dans  cr^  li«MiT.  celle  des  autres  lacs  deTAÎtétretlIMi 

*  La  pécho  du  lac  Menxaleh  rap>  d'un  pand  rapport. 
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riquei  des  avances  conside'rables  pour  les  mettre  en 
pldiie  valeur ,  puisqa^il  sulfiia  d'y  porter  des  eaux ,  dont 
dks  ne  sont  privé»  qne  depuis  qu*oii  a  cessé  d'entie- 

tenir  les  canaux  cl  inigatiou  qui  y  répandaient  autrefois 
rabondance  et  la  vie.  Cette  navigation  économisera  en- 
core les  5oO)000  francs  que  coûte  annnelkment  %  comme 
le  dit  M.  de  Volncy ,  1  escorte  des  Arabes  Ouâtat  et 
jfyaUfy,  qui  font  les  transporu  du  Kaire  à  Souejs* 

J perçu  de  la  d^mase  générale  des  froMUur. 

Nos  opérations  n'ayant  donné  que  des  re'sullats  gé- 
néraux ^  on  reconnaît  assez  qu'elles  ne  sont  pas  sulE- 
santés  pour  servir  à  la  rédaction  des  devis  estimatif  sur 
les  dimensions  particulières,  Fordic  et  la  dépense  de 
chaque  partie  de  ce  tiavaiL  U  faudrait  un  supplément 
de  données  qui  fixassent ,  pour  tous  les  pomts  da  canal 
011  le  terrain  varie ,  le  relief  et  1  épaisseur  des  dignes  et 
la  proibndeur  des  déblais;  il  faudrait  encore  s'éclairer 
d'expériences  locales  sur  l'eitractionr,  le  transport  et  la 
main-d'œuvre  des  divers  matériaux. 

Cependant  I  ayant  acquis  des  données  comparatives 
dans  nos  travaux  exécutés  au  Kaire  et  sur  diffîrens 
autres  pomts  de  l*Égypte ,  nous  pouvons ,  avec  ces  pre- 
miers ëiémens ,  offrir  des  aperçus  sufUsans  pour  pouvoir 
e&trepiendre  ce  travail  avec  confiance,  si  l'incertitude 
sur  la  dépense  était  le  seul  motif  qui  pùt  en  faire  sus- 
pendre Texecution. 

Nous  n'aurons  pas  égard ,  dans  révaluation  des  dé- 

*  Voyage  de  M.  d«  U>m>      pag.  199. 
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penses  j  aux  canaux  d'arrosage,  aux  digues,  aux  ëdusei 
et  autres  petits  ouyrages  éirentuels  que  nécessiteront  les 

prises  d*eau  néœssaires  à  Tagriculturc,  attendu  que  ces 
dépenses  ratent  à  la  charge  des  campagnes*  t«s  réqui- 
sitions l^ales  qu'on  pourrait  exercer,  seraient  encore  en 

déduction  des  dépenses  présumées  çlaus  l'aperçu  qui  suit  : 


j]\dicatio:hs  des  parties 

DÉPBKSe 

ST 

XATUKE  DE  TRAVAUX. 

chvkh  nx  souETs  kv  mh. 

Trofoux  de  Urrassemens* 

Le  premier  bief,  de  10,000  toises 
de  longueur,  par  sa  section  iiKjyenne, 

flonnc  2^5. 000  toises  cnh'  S  ne  t»'r- 
riibi.1  liions  ,  qui,  au  prix  du  .n,  pour 
fouille,  irnnspori  à  trois  relais  ré- 
duits, épuisrinen"; .  fr.Tis  d^OUliU,do 

Uae  première  partie  du  second 

bief,  de  16.000  toises  de  longueur, 
dédoctioD  faite  des  travaux  encore 

i,iu5,ooo' 

*  On  n^a  pas  cm  dcToir  défalquer  parficielle,  qni  répond  à  4  loises 

les  parties  exiatwtet  de  nsneiencft-  carrées;  le  dem^  est  «ne  mesnrt 

Dsl,  (foi  poBiroot  rentrer  dans  les  linéaire  de  91  poQoes,  employéê 

nouTellesdirectiona  de  ce  bief,  quoi-  dans  Tarpentage  et  la  naaçonnerie  : 

qu'il  doive  en  résulter  HUA rédacti<m  d'où  Ton  voit  fjnc  !«•  qa^nhah  cube 

dans  la  dép<*n5P.  équivaut  à  \  de  Luise  c  iil  r,  ce  qui 

Le  prix  de  la  toise  cube  d'exca-  porte  le  prix  de  la  toisc  a  t>6  parais 

Tatko  des  Cerret  peM  paraître  vm  (9  f*  S»  e*)  :  mail  «lia  dtaporilloa 

pca  fonj  les  ouTriert  du  pays  qui  ne  ù«Miporie  que  «pielqiiea  relais  de 

ont  traraillé  au  curement  du  canal  transports,  et  ne  compreod  pas  les 

4,^ Alexandrie ,  ont  été  pajés  à  raison  achats  d'oulils  et  autres  dbjeis,doni 

de  80  par?(te  f  ?  f.  85  c.  )  V  qasabah  les  frais  ont  .souvent  doublé  le  piîÉ 

carré,  sur  un  ilcra*  dr  y  rofondeur.  des  travaux  faits  en  Égjpte. 
Or,  le  qassabaii  est  une  mesure  su* 
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TOTAU. 

i,ia5,ooo'  ] 

1,^00,000.  \ 

\  6,5^1,000' 

3.8i6jmio. 

! 

40,000. 

\  1,337.000. 

1,287,000. 

7,868)000. 

3,5oo,ooo. 

•    •    *    •  • 

Ifl.3tfîâ  OAA. 

100,000. 
35o,ooo. 

1 

45o,ooo. 

10,368,000.  1 

mDICATIONS  DES  PARTIES 

ST 

RATDllBS  DE  TEATAOZ. 


lté  port. 


exisUM,  vo  le  profil  moyen  des 
vestiges,  produira  3'io,ooo  toises 
cubes,  qui,  évaluées  à  5^  coule- 
ront, ci  •  •  •  *,  »*  *  "  ■ ."  ' 

Une  sccontîe  parlie  tin  même  bief, 
lie  i,Qoo  toises  de  développement, 
dcJuclion  faite  des  y  p0«r  ce  qui 
existe  des  vestiges,  produira 63(),ooo 

loisrsqni,  nii  prix  de  6'.  en  ô^^'iro 
ù  Ja  nature  sablonneuse  du  sol ,  <  jù 


teront.  Cl. 


« .  « . . 


p.nr  curcmens  et  déblais  d 


aux  (icboacbcs  du  canal  dans  les  lacs 
amers ,  une  •otnnfe  de   •  ^ 

Pour  recreusemeni  du  troisième 


^  «'^ —    -  -  r  —  

de  dévclop|icment ,  évalue  aux  \  du 
cube  produit  par  le  profil  du  nou- 
veau canal ,  198,000"'',  qni,  h  rai- 
son du  transport  sur  les  digues,  éva- 
luées à  6'  5o  Pose,  co&lcroot,  ei. . . 


I«r  TOTAli. 


Pêlose,à, 


9*  TOTAIn.  • 

Owrages  d'arL 

Berrage  à  la  prise  d*era  éu  ema 
dans  la  rivière  de  Moneys,  pourei 
régler  la  srction  cl  la  dépense,  ci. 

Bassin  de  partage  avec  écluses  e 
ponts,  an  eonfluent  do  coosl  di 


TotaIm 
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INOIÇAÏIONS  DES  PA&X^ 

ET 

11  â-TCRES  DE  TBmu:^ 

* 


Report . 


Ponts  sur  \v.  cnnni,  ao  Râfl^- 
Oiiàdy  et  an  Mouqfàr  

Kclusti  double,  déversoir  ei  poat^ 
{irèfl  da  âvrapmtm..,  

Kclnsc  double  et  pont  à  l'entrée 
du  bief  d'eau  de  mer  dans  les  lacs. 

F.cluscde  chasse  el  de  navig.Tlion  , 
bassin  el  nont,  au  débouché  du  ca- 
nal dao8  la  mer  Ronge,  à  Soaejt* . 

Digue  de  Soneykah,  sar  1«  tMlte 
f^f*  lirJbcys  à  .Siilebj«'b  

r.(  luses  de  ciiute,  à  8at»,  et  graod 
dévrrsoir,  u  la  prise  d''eRu  dn  canal 
de  dt'i  ïTaiion  dans  les  laca  avera*  •  • 

Driix  jclé<^s  el  nuTrages  acccs- 
''oircs,  au  débouché  du  caoal,  sous 
Pélnse  

Forts,  loi  es  de  ponls,  étnbli^e- 
uiens  iiiiliiaires  peniiaiirns  sur  tous 
ces  points  et  autres  iuicrmcdiairca 
de  la  ligne.....  »  


d  ■  TOTAL. 


Frais  de  campement,  transporls 
dVau  et  de  TÎTres  pendant  cpiatre 

cauipa'.T'if's  ...   

llonoraires,  frais  de  couduite  el 

d'opérations.  

Indeniuitcs  de  tenrûns  

ri  mutions  at  aemia  dana  les 


Garde  et  police  uiiJiiaircs.. 


Dr  n:\-^  r:  *lti  rir.i]  r^'  la  mer  Rouge 
«lu       cl  a  ia  Mcditerrduée  


ToiAl.. 


xoOfOon^ 

400,000. 
35o,«too. 

45o,ooo. 
t5o,ooo. 

1^300,000. 
i,,ooo,ooo. 

i,5oo,ooo. 


400,000. 

3qo,ood. 
3oo,ooo. 

100,000. 

900,000. 


io,36S,ooo' 


5,600,000. 


I,doo,oo0. 


;,2ûS,ooo. 
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INDICATIONS  DES  PARTIES 

R ATU&ES  DE  TRAVAUX. 


cahmjX  du  kair£  tr  de 

Canal  da  Kaire  (de  Trajao,  on  do 
Prince  dea  Fidèles  )  

Canaux  d«  F«ra*ooojeli  etde  Gbjr* 
bjn-el-Konm  

Travaux  divers  sur  le  cours  do 
Nil  et  à  Mt  bonebet  dans  la  nwr. . . 

CANAL  d'aLEXAKDRIE. 

T.a  partie  du  canal  de  Rahmànych 
à  BtrKct  demandera  un  c1éhl;ii  rie 
5o,(>ûa  loifies  cuLes,  qui,  âu  prix 
aïoyen  do  5'  o,  coûteront  

aSo,ooo  toisrs cubes  dcdéblais, de 
Birkel  h  Tell  el^enàn ,  à  5'  o  

ao,ooo  toiaei  cobea  da  déblais, 
du  bassin  dca  lacs  à  Alexandrie, 
à  5'  o  

a*.  0»ragts  ttart 

Conslrnctioo  de  trois  ponts  à  éta- 
blir sur  le  bief  de  Rabmbijeb,  éva- 
luée à   

CoaslrucLion  de  deux  écluses  à 
Birkct,  aTOc  deux  ponta-toomans, 
intirs  rjtiai,  maisons  rîV'rlusirrs , 
corps-de-garde  et  autres  étabiisse- 
mens  

Construction  de.i  écluses  et  du 
bassin  des  lacs,  murs  de  qnni  et 
autres  étahUssemens  '  


Total. 


DEPENSE 


4,5oo,ooo. 
900,000. 


a,8oo,ooo» 
100,000. 


800,000. 


I  ,on(>  .000 . 


6,300,000. 


17,966,000' 


S«9Sa,ooo. 


a3,aoo,ooo. 


•  On  ne  comprend  pas,  dans  cet  du  canal  d'Abouqyr,  ces  traW» 

Aperça  de  dépenae,  la  conaliacliaQ  devant  éira  eooaidérée  eonnie  ae- 

dea  oovragrs  de  déftose  de  Birlwt  eciMÎfeaan canal  principal  delà coo- 

•tdBfaaMiadea]Ma,nMi  pbuqne  nonietlion  dn «anal dea deosnbeii» 
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lNDlCAliO:XS  DES  PARTl£i> 

BT 

N  A  T T;  I;  1:  s  D  F.  T  n  k\AV\ 


Bêpoii  

Étnblisscmens  àù  ^.mnrs,  hafnr- 
tlcauXf  el  de  trois  ^)ODts  iloruians 
sur  le  cAnal-aqneduc  

A^pieducs  nîT  roniluilcs  répoa- 
danl  aux  aiguaUcs  et  ciiernea  dans 
Ja  *Tyi«  d*Aleiaiidri«,  et  aoirea  dé- 
penaei  imprévnet.  


Dipxirts  da  canal  d*  Alexandrie. 


DirsasB  oiiii&Au  da  canal  des 


9 

Evaluation  du  temps  nécessaire  à  ^exécution  des  travaux. 

Si  Ton  suppose  qu'il  ciisle  eu  Égjpte  uu  gouverne- 
ment solidement  établi ,  açsez  fort  pour  prévenir  left 
crises  toujours  renaissantes  qu'e'pronve  rc  pajs  ;  que  ce 
gouvernement  puisse  off  rir  assez  de  conliance  à  la  com- 
pagnie qui  ferait  Tentreprise  de  ce  grand  ouvrage,  et 
qu'il  veuille  imprimer  à  Texécntion  des  travaux  tonte 
1  activité  couvcDable,  en  y  faisant  concourir  les  liaLitans 
des  campagnes  dans  les  rapports  de  la  population  et  des 

•  On  o!)SCTVc  querctte  somme  (\r.  port.mcp  <?p  rc  prarxl  ouvrajjc  •  fntis 

3ooooooo  fr.,  et  lonifs  celles  donl  ou  n^a  pas  coiiniris  dans  cet  a]u  rru 

clie  8c  compose,  seraicai  susctpii-  les  travaux  des  ports  de  Boulàrr,  de 

blea  de  beanconp  de  rédactions ,  si  Soueyset  d'* Alexandrie,  parce  qu^on 

roa  ne  croyait  paa  devoir  ap|K>r  ter  les  considère  comme  indépendenede 

dans  lesconstmciions  uo  certain  Juze  ceox  du  canal* 
d'appareil  cl  de  solidilé^^exigelW 

É.  M.  xf. 
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DÉPENSE 

Ta    r  I  ;  i.L». 

TOT ILI. 

6,300,000 ^ 

- 

33,300,000'. 

60,000. 

44û,ooo. 

6,800,000. 

deux  mers.*.*' 

3o,ooo,ooo. 
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imërêts  locaux;  si  Ton  considère  enfin  que  rhiver,  dont 
la  rignenr  suspend  en  Europe  les  travaux  publics ,  est 

au  contraire,  en  Egypte,  le  temps  le  plus  iavorable  à 
leur  activité  f  on  estimera  que  quatre  années  suffiraient 
pour  rentière  confection  du  canal.  Mais  il  est  aussi 

d*autrcs  liavaux  gratuits,  sur  lesquels  un  peut  compter 
de  la'  part  des  fellâh  (les  laboureurs  et  les  fermiers)  , 
d'après  le  zèle  qu'ils  ont  manifesté  toutes  les  fois  que 

nous  les  avons  eutrcLcuus  deb  piojeii»  relatiis  aux  in  î- 
gations. 

Nous  estimons  encore  que  dix  mille  ouvriers  conve^ 

nablcmcnt  repartis  sur  les  dîfferens  points  du  canal  de 
Soueys ,  de  ceux  du  Kaire  et  d'Alexandrie ,  devront  suf- 
fire à  Texécution  des  projets,  et  que  la  seule  ville  dn 
Kaire  pourrait  les  fournir,  à  moins  qu'on  ne  prc'fcrat 
de  les  prendre  dans  les  provinces  où  ils  seraient  dispo- 
nibles ,  en  suppléant  à  cette  levée  par  ces  hommes  oisîÊt 
qui  encombrent  la  capitale  et  que  les  travaux  de  Tagri- 
cullurc  réclament  impérieusement. 

■  Le  laie  des  riches  du  pays  coa-  est  très-modîque,  et  dont  les  s^tî^ 
(ritte  esseDliellement  dans  le  nombre  ces  répondent  au  goût  des  maîtres 
d«  lavrt  doaMtiûpies ,  dont  le  nWre  pour  I«  repcw  ei  la  inollwM. 
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S-  II. 

ESSAI  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

SVB  th  GiOGRAPHlB 

DE  L'ISTHME  DE  SOUEYS. 

Une  position  essentielle  et  première  à  rëtaWîr,  et  à 
lac^ueiic  se  rattache  toute  la  topographie  de  ristlimei 
est  celle  d*Beroon  ou  HerùOfH>Us,  sur  laqudle  tant 
d'aateuTS  ont  éxé  et  sont  encore  partagés  :  cependant , 
d'après  nos  données,  nous  n hésitons  pas,  si  touteiois 
Heroopolis  a  été  la  même  qu*Heroon,  d'en  reconnaître 
et  d*en  fixer  la  position  aux.  ruines  d'Abou-Keycheyd , 
sur  le  bord  du  canal,  vers  le  centre  de  TOuadj. 

Pocockci  pour  trancher  la  difficulté,  a  imaginé  de 
placer  l'Heroon  derantiquité  où  les  itinéraires  l'exigent , 
et  l'Hcroopolis  vers  le  golfe  à  Ageroud.  Le  docteur 
Shaw  a  partagé  la  même  opinion.  Mais  le  site  d*Age- 
roud  ne  pr&ente  aucune  ruine,  et  nous  parait  trop 
('levtî  pour  convenir  à  des  c'tablissemens  antres  que  ceux 
d  une  roansion  dont  la  position  est  déterminée  par  les 
eaux  potables  qui  s*y  titiuvent;  et  encore  ces  eaux,  qui 
n'y  (xistent  qu'à  une  très-grande  profondeur,  doivent  " 
laire  présumer  que  ce  puits  n'a  été  ouTcrt  à  grands  frais 
que  pour  satisfaire  aux  besoins  d*une  station  qui  repond 
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à  deax  journées  de  lancienne  Babyloae,  dans  la  route 
d*Arsinoë. 

G^pendant  Strabon  dit  posilivcment  que  la  ville 
d'Heroopolis  était  située  près  d'Arsinoé,  à  rexlrémité 
du  golfe  Arabique ,  distingué  sous  le  nom  de  sinus  He- 
roopoUtcs ,  (lu  coté  qui  regarde  TEgypte.  Pline,  qui 
exprime  encore  la  chose  avec  précision ,  dit,  en  parlant 
de  ce  golfe,  in  qm  Heroum  oppidum  est.  Or ,  dans  la 
position  aclucllc  de  ki  incr,  on  serait  force  de  reporter 
le  site  d'Heroopolis  vers  Soueys  ;  mais  d  autres  considé- 
rations ^  et  la  connaissance  des  localités  >  vont  jeter 
quelque  jour  sur  la  difficulté  qu'on  trouve  à  lairc  con- 
corder ces  diverses  opinions. 

D'Anville,  malgré  rautorité  de  Sirabon,  n'a  pu  se 
défendre  cependant  de  placer  TTeroon  (  Heroopolis)  vers 
le  lieu  où  nous  croyons  devoir  eu  fixer  la  position.  En 
effet  y  cette  détermination  fournit  le  site  respectif  de  tous 
les  Heul  environnans  et  satisfait  aux  divers  itinéraires  : 
car  y  quoique  ces  anciens  itiucraiics'  soient  reconnus 

■  L^biMre  d^Antooin  parait  tient  aa  règne  de  Thcodosc  lc-Grand 

CToir  exiilé  dtt  temps  de  César.  La  (  rera  Pan  393  )  j  et  c^cst  de  lA  qa^on 

carte  dite  de  Peutingcr^  qui  semble  Tappelle  Tobîe  J^èodotitnne»  Di- 

tenir  k  riiiocraire  par  de  nombreux  coil ,  antenr  litbemMs,  sous  Clm- 

rapprochrmrns,  est  ainsi  appelée  hmagne,  dans  son  traiir  r/»'  ^fert' 

dn  nom  ilc-  Conrad  l'i  utinger,  anti-  sura  nHn^  teir^r,  î»  n  i^.ikIl'  Tlico- 

<£naire,  docltur  d'Augsbourg,  <]ui  dose  1' comme  auieiir  do  l'aq>co- 

cn  était  propriélaire*  On  attribne  tage  de  Pempire.  L^édiiioo  la  phif 

communément  cette  carte,  ainn  que  récente  a  été  donnée  en  1753»  pv 

ritinérairc  d^Aniontn,  ù  Amroien-  Franrois-CbrisL  de  Schrybi  et  in* 

Marccllin  ,  qui  ^i^.lit  sous  Julien,  primée  ù  Vienne,  in-J'olio. 
tu  3Gu.  Ce  cflMjii'  géographe  aurjï       Los  édilions  âc  Ptoléméc  sont 

sans  doute  mis  la  dcruicrc  main  à  nombreuses  cl  irtis-f  uitivoa  :  celle 

dea  ilinéraircs  incomplets  ci  impar-  de  Bertlus  (de  1618  ) ,  401  parait  la 

faitaquiesiataieot  avant  lui.  Snivant  plut  complète,  n^n  paa  cependant 

d^antMi  opinions ,  cette  carte  appar*  paru  très^xacte  A  H.  Gossdlin  ;  elle 
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iauUfs,  eu  ce  qu'ils  ofTi-ent  de  iîcqueules  omissions  et 
des  contradictioiis  évidentes,  Us  n'en  sont  pas  moins  des 
monnmens  publics,  dont,  dans  beauconp  de  cas,  Fau- 
torîte  ne  peut  être  méconnue  ;  les  fautes  et  les  lacunes 
dont  ces  tableaux  sont  susceptibles,  sont  d'ailleurs  sou- 
vent &ciles  à  découvrir^  et  quand-la  position  d'un  Heu 
y  est  donnée  par  Imterseclion  de  plusieuis  communica- 
tions, elle  porte  en  quelque  sorte  avec  eUe-méme  sa 
T^rificatioUf  On  doit  surtout  considérer ,  dans  ces  itiné* 
raires,  la  nomenclature  et  Tordre  de  succession  des 
lieux.  D'ailleurs  on  ne  peut  pas  supposer  que  les  Ro- 
mains, qui  avaient  bérité  des  connaissances  des  Grecs 
en  Égypte,  les  eussent  perdues  absolument^  et  par  cela 
seul  que  ces  itinéraires  sont  postérieurs  à  ceux  des 
Grecs ,  ils  semblent  mériter  plus  de  conCance. 

La  position  d'IIeroopolis  étant  invariaLleiacnt  fixée 
à  Abou-Keychejd ,  vers  les  ag**  4^'  5o"  de  longitude, 
et  3o^  53'  4^"  de  latitude,  nous  prouvons  qu'elle  sa- 
tisfait, 

i^.  Au  fiait  historique  cite  par  Joseph  {Anùq,,  liv«n, 
chap.  4)  1  qui  porte  que  le  fils  de  Jacob  allant  au-devant 
do  son  pcic,  qui  venait  du  pajs  de  Clianaan  et  de  /A^r- 
sabée  (ou  du  puits  du  serment),  le  rencontra  sur  cette 
route  à  Heroopolis  '  :  er ,  il  est  de  la  plus  grande  évi- 

Hmài  Ictf  itînéftiTet  viablei  et  ma-  èm  t«rref ,  à  |il«a  de  doaee  lienea 

rilimfl^dee  Boiàeiiil.  de  FestrémiU  dn  golfe  Arabique. 

*  H.  GoiseUiii,  dans  ses  rccher»  «  Qmiit  au  passage  de  Joseph,  dit 

chrs  mr  la  géograpliie  ancienne  (t.  ir,  ce  savant ,  il  ne  peut  mériter  ancuDC 

y-yç;.  181),  combat  les  motifs  de  couCancc  :  le  lexle  hébreu  de  la 

d  Anville,  qui,  malgré  rautorilé  Bible  ne  fait  poiui  menUon  d^He- 

dee  géographes  anciens,  a  cm  de*  roopoU»;  il  «t  ditMiiIeiiieot(  Gw, 

Y<Mr  placcT  flcroopoli»  io  mUieu  cep.  z&ti  )  que  le  file  de  Jecolb  aile 
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dcnoe ,  comme  Tobserve  d ' Anv ille  (  Mémoires  ^  p.  i  aa  ) , 
<f  qne  la  route  qui ,  des  environs  de  Graza ,  dont  ia  posi- 
tion de  Bersabc'c  ctaii  peu  distante,  conduit  eu 
laisse  fort  à  Tecart  de  sa  direction  un  lieu  voisin  de 
SoueTs,  et  que  la  caravane  de  la  MddLe  trouve  sur  son 
passa**e  en  prenant  une  route  ti  ès-diffërente  de  celle 
qui  conduit  de  l'i^gyptc  dans  la  Palestine  :  »  or ,  on  ne 
pense  pas  que  Jacob  eût  trouvé  plus  convenable  de  tia* 
vci  scr  le  désert  entre  Bersabée  et  Soueys ,  que  de  suivie 
la  route  par  Qatjeh,  vers  Heliopolis; 


au-dcYanl  de  son  père  et  de  ses  frè-  duit  par  Ucroopolù^  et  Rameastfl, 

reâ,  ju8<pie  dans  la  terre  de  Gozcn  éuuentâooeiiaiitUMrredtGcwiii 

OB  Getsen,  que  1*  Plnmon  «Ttit  el  celle  teme  de  Gcsseo  ea  de  Bi^ 

abtndoiunée  à  celle  famiUe  de  pee-  meaaèi  est  éTidcouiientlH)iiftd7,qvif 

teuiï,  poor  y  Tivre  avec  ses  trou-  dans  Bfm  étendue,  et  particulière- 
peaux.  Colle  terre  de  Gr^m  ,  située  ment  vers  les  ruines  d*Aboii-Kc}- 
TCrs  le  nul  dp  la  largeur  de  Tisth-  olipyd,  n'oriVait,  comme  aujourd'lmii 
me  de  5uez ,  prca  des  marais  et  des  que  lics  terrains  vagues,  eavabisptt 
laei  tfÊit  Fou  trooTe  eoeoce,  et  qui  les  «ablet,  miiseuoeptibletdeoellfl 
vépan3cntqaèk[aefertilitédliiisleart  cnltore  ^  suffit  à  des  peuples  pss- 
eaTirooe,  ne  ponraitétrealonque  teuri. 

très'pcn  habitée.  Nous  sommes  donc  autorisés  à 

«  Si  les  i  .gTpticTis  avaient  dai-  combattre  les  objections  de  M.  Go»- 

goé  former  des  élablissenicna,  a''ils  scllin,  quoique  celte  version  d  une 

avaient  eu  des  villes  ou  seulement  aulreTersion,  réplique  ce  savant, M 

dee  bourgades  à  la  prosiudlé  de  cet  fiwse  pas  autorité  contre  le  texte  M- 

lieux,  auraieni-ile  soul&rt  que  dee  bnn,  qui  ne  parle  pas  d^HeroopoUk 

Arabes  pasteurs,  qu'IlisUYaient  tons  Le  général  en  cJief,  eu  Tan  iXj 

en  abomination,  vinssent  ]>ariageT  (  1800) ,  accorda  aux  grands  Tcrrâ- 

Irar  territoire  ?{ Ge/r.  cli.  xlvi,  v.  hins,  arabes  pasteurs,  après  K-ur 

34.)  Aussine  lesrcçut-on  poiutdaus  luite  de  Sjrie,  un  asile  daas  les 

rbtéfieor  île  TÉgypte  ;  et  il  cet  si  mènes  licnxj  la  crue  astreoidinsire 

vrai qn*iln''existait aucune TÎlle dans  de  cette  année,  qui  «reit porté  kf 

la  terre  de  Goien«  qne  quand  ces  eaux  au-delà  même  delà  vsÛés,  leof 

ïlcbrtux  s'y  furent  multipliés,  les  permit  de  semer  dans  des  endroits 

Égjrpùeos  les  forcùrcm  à\n  bâtir  (Irpuis  long-icoips  incultes,  et  J't 

deux ,  Pilhom  et  Ramessès.  (  ifxoc/.  nourrir  par- là  plus  abondamnicot 

cap.  1 ,  V.  u.^  »  leurs  troupeaux. 

Hais  Piihoin ,  qne ,  dans  une  Tcr>  Voyez  pins  bas,  la  noie  teniie 

aioa  qobtc  du  teste  grec,  on  a  tra-  pur  SI.  GoesdUa. 


« 
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a^.  A  laulLieatique  version  des  Seplaule,  faite  en 
Égypte  800S  les  premiers  Ptolemées,  et  dans  laqudle 
on  lit  un  ^ssage  non  moins  concluant  :  il  y  est  dit  que 
Jacob  euvoya  Juda  au-devant  de  lui,  pour  rencootrcr 
Joseph  près  d'Heroopolis,  dans  le  pays  de  Ramessès; 
et  Ton  sait  positivement  que  le  pays  de  Ramessès ,  qui 
e'tait  le  même  que  le  pays  de  Gesscn ,  où  les  iières  du 
patriardie  Joseph  demandèrent  à  s'établir,  ne  pouvait 
être  éloigne  du  nome  d'Hëliopolis,  et  que  cette  oonsi- 
deratiou ,  qui  uuus  porte  nécessairement  dans  Jes  terres 
propres  à  la  culture,  ne  peut  alisolument  convenir  aux 
parages  de  Soueys,  bien  qu'il  ait  pu  y  eiister  quelque 
végétation  ; 

5^*  Aux  ruines  considérables  d'Abou-Keycheyd,  qui 
ont  tout  le  caractère  d'une  ville  égyptienne,  et  au  centre 

dcsijuclles  il  existe  encore  un  monument  égyptien  très- 
remarquable  '  y 

4^*  A  l'Itinéraire  d'Antonin ,  qui  fournit  une  route  de 
Bahylone  à  Cljsma ,  dont  le  développement  et  la  direc- 
tion nécessitent  encore  la  position  d'Heroopolis  à  Abou- 
Keyclieyd.  Cetterouteest  ainsidétailléé  dansFItinéraire  : 

'  Ce  monument  consiste  dans  un  de  le  Toir  en  entier  et  de  le  mesurer, 

monolithe  de  graiiit  tnillc  m  forme  Le  dossier  du  fauteuil  est  |>arLlcii- 

de  fr^utiuil  ,  sur  ]i  quei  isuuL  a^sis,  à  librement  eoiivrrt  triiicro^jlyphes, 

côté  Tuu  de  1  autre,  trois  pcrsou-  duut  li  foruie  uu  tableau  régulier  et 

MgM  <g3rptieof ,  mm  doute  ét  Pet^  complet.  On  Yoit  encore  deog  ces 

été  dei  ptètrca ,  âiaû  qn^on  le  jugera  rtÊÛge»  Imaeoap  de  bloee  nmtiléc, 

por  le  costume  el  Ict  boanett  qu'ails  de  grès  et  de  granit,  portant  deâ 

portent.  Ce  monument  est  encore  Iiiéroglyphes,  et  tous  les  déliris 

dans  sa  posîlion  verticale,  et  ^emhlnljlcs  à  ceux  <(u^on  trouve  à 

fi^^'UK  s    rcgarilcnt   i\jrient  ;    cWcs  la  mu  Irice  des  cmj>!acemeDS  tic  villes 

éiaicut  enterrées  jusque  fious  Test o-  détruites  dans   la  basse  llgyplr. 

me  :  mk,  ajant  lÛt  IbaUler  jus-  (  Vbyex  le  denk      «  a  été  fût 

^''■n  pied,  novf  «toqi  iU  à  mIbc  par  M.  Févf«. ) 
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•  Le  mille  romain  est  évalué  à  à  raison  tle  rSG  loiscs  en  coraple 
755'  4^*  b''  )>ar  M.  Roiné  de  roud.  L'iudicaiiuu  dca  luùtres  ea  a 
nie.  On  l'a  calctdé  dans  ces  taUeaux  ëlo  dëduiic. 
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OtySÏ  Herçopolis  devait  répondre  à  Femphcement 
de  l'ancienne  Arsînoë*  ou  Soueys ,  comment  retrouver 
les  66  milles  que  cet  itinéraire  donne  pour  la  distance 
d'Heroopoiis  à  Clysma,  quand  d'ailleurs  la  position 
intermédiaire  du  Serapeum  correspond  si  bien  aux  dis- 
tances j  désignées? 

Ftolémée  fait  condnre  qu*Aisinoé  (que  Ton  place 
généralement  vers  Soueys  )  était  deo^  4^'  dUe» 
roopolis.  En  effet,  les  ruines  d'ALou-Kcycheyd  sont  de 

55'  au  nord  de  Soueys  ;  et  la  distancediiecte  an  nord- 
ouest  de  Soueys  fournit  les  4o'  en  mesure  de  degré. 
On  avoue  cependant  que  cette  considération  n*est  pas 
d\in  grand  poids,  attendu  les  erreurs  bien  constatées 
des  tables  dePtolémee. 

Mais ,  si  Ton  se  reporte  aux  temps  où  le  bassin  des 
lacs  amers  participait  encore  aux  marées  du  golfe ,  dont 
il  &îsait  partie,  on  verra  quHeroopolis  pouvait  être 
re'pulëc  au  fond  du  golfe  Arabique  5  il  ne  peut  même 
exister  de  doute  à  cet  ^rd,  puisqu'il  est  prouvé  par 
les  nivellemens ,  que  tout  le  cours  de  l'Ouâdy  est  encore 
inférieur  au  niveau  de  la  mer  Rouge,  et  que  des  digues 
naturelles  ou  factices  ont  pu  seules  empêcher  les  eaux 
de  se  répandre  par  cette  vallée-  dans  la  basse  Égypte, 

•  Nous  avons  de  j  "!  consenti  à  con-  arons  mcnie  rcmarqné  but  la  plage 

ndérer  le  site  «le  Souevs  comaie  une  cunette  ^ai,  se  dirigeant  Tcrs 

IKHiraot  répondre  A  celui  dTAnboé  ;  lesTettigesdereo^tt  eaual,  tanoRf> 

oepcndAnt  non  croTone  que  cette  oiwft»  eemlile en  retracer biiêiepii» 

ancienne  ville  a  po  exister  anr  les  mi  lire,      les  Arabee  auront  aban- 

hatitcTirs  et  les  ruines  qu^on  rclrotiTC  donnée  en  prolongeant  le  canal  au 

àlVxlrcinilé  du  golfe  {voy.  pl.  ii),  suri  vers  le  porlde  QolxouiOf  pvàsde 

elau  pied  desquelles  la  mer  remonte  6ouejs. 
encore  dans  les  grandes  marées.  IN  o  us 


§ 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


agS  MÉMOIEË  SUE  LE  CANAL 

quand  IcNil,  par  son  dccroisscnicnt ,  l'iaLlii  iinccontrc- 
peQte«  Alors  Straboa  aurait  parle  pour  des  temps  anlc- 
rieurs^  car,  à  l'ëpoque  où  il  écriyaît,  les  lacs  étaient 
déjà  se'pares  du  golfe,  puisque  Ptolemec-Philadclphe 
avait  acherë  le  canal  qui  les  rattachait  de  nouveau  à  la 
mer,  d'où  le  canal  prit  le  nom  de  rwîère  de  PtoUmée  : 
mais  quoique  Strabon  soit  allë  en  Egypte ,  il  est  pos- 
sible qu'il  he  soit  trompe  |  et  que  Pline  ait  propagé  son 
ermir* 

M.  le  major  Rennell ,  si  profond  et  si  judicienz  dans 

ses  discussions ,  n'a  pu  concilier  les  auteui  s  :  il  a  place 
Heroopolis  huit  lieaes  sealement  an  nord-ouest  de 
Soucjrs,  au*dessoo5  dn  lac  amer;  et  en  faisant  passer 

par  Ageroud  les  vestiges  du  canal ,  qui  en  sont  distans 
de  9000  toises  à  l'est,  ce  géographe  a  commis  uae 
erreur. 

Nous rc'la])lu  u lis  encore  la  posilioii  do  plusieurs  villes 
anciennes  qui  ont  pu  être  également  réputées  voisines  du 
golfe  Arabique ,  pour  confirmer  avec  évidence  les  motifs 
de  notre  assertion  sur  celle  d*Heroopolis. 

Les  ruiues  sont  tellement  multipliées  dans  la  basse 
Égypte^  qu'il  est  assez  difficile  d*y  rapporter  le  nom  des 
villes  auxquelles  elles  appartiennent,  quand  on  sait 
dailleurs  que  d autres  villes  s>y  sont  succédées  sous  dif- 
ferens  noms  :  mais,  pour  ce  qni  concerne  les  déserts , 
nous  pensons  que  la  situation  des  lieux  de  rantîqnité 
doit  se  rétablir  moins  par  les  iiiines  que  par  les  endroiii» 
où  Ion  trouve  de  l'eau*  En  effet ,  Ageroud ,  By  r-Soueys , 
les  sources  de  Moito,  etc. ,  smmi  long-temps  des  points 
de  repère  de  la  géographie  ancienne  dans  cette  partie  du 
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goUs  Arabique;  car  ils  sont  moins  sujets  aux  révolu- 
tions de  la  nature ,  que  les  cil&  ne  le  sont  aux  révolu- 

lions  politiques  et  aux  ravages  de  la  guerre. 

Les  positions  d'Atryb ,  de  Bubaste,  de  Fhacusa  et  de 
^use,  sont  d'abord  celles  qui  intéressent  par  leur 
liaison  avec  la  hiaiiclic  Pclusiaque,  doiU  la  dciivalion 
veis  la  mer  Kouge  a  constitue'  le  canal  des  Kois»  Les 
tables  de  Ptolémëe  fournissent  les  positions  suivantes  : 


IVDiCAnONS  DES  UEUX 

m 

* 
H 

ai 
a 
m 
m 

e 

p- 

•i 
H 

8 

/  Alryb. . . 

Positions!  Bubaste. 
de. ...  / 

1  PImmimi. 

^  Pelote... 

f 

6a«  o'o'' 
S3.  6.  0. 
63.  10.  0.  [ 

63.  30.  0.  1 

il»  6'o'' 
[  0.   ^  0. 
1 0.  lO.  0. 

3o«>  3o'  0'' 
3o.  4o.  0.  ' 

30.  5o.  0.  ' 

31.  10,  0. 

1 

1  o«  10'  0" 
>o.  10.  0. 

0.  3o.  0. 

Pour  faire  connaître  le  peu  de  confiance  que  ces  tables 
méritent,  nous  allons  rapporter  les  résultats  dressés 
d'après  notre  topograpliie ,  et  qui ,  sans  être  aussi  exacts 
que  ceux  qui  ont  ctc  obtenus  par  les  opérations  astro- 
nomiques y  peuvent  être  admis  rigouTeosement  dans  ce 
nonvcd  esamen* 
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INDICATIO^JS 

i>L>  Lirux. 

1 

moord. 

1   AtfJO*  •  ■  > 
1 

g  1  Babasie.... 
\  Pélnee. . . . 

qftO   KKf  A^i 

29.  ta.  0.  ' 

29.  39.  0. 

30.  II.  o. 

.  o«  17'  0" 
-  0.  17.  0. 

1  0.  ^2,  0. 

1 

3o.  S3.3o. 

30.  4^. 

31.  3.  0. 

.  0®  5'  0" 

^  0.  13.  t5. 
1  0.  17.  i5. 

Si  Ton  compare,  comme  on  le  iait  dans  le  tableau 
suivant,  les  colonnes  des  différences  entre  elles,  on 

aura  1  1  pi  cuve  des  erreurs  qui  sont  dans  les  tables  de 
Ftoléméei  sans  doute  accrues  par  imexactitude  des  co- 
pistes*. 


Faralîclc  des  différences  des  positions^ 


mDicAno:NS 

DIFFÉBEIVCES 

EN  LOKCITUOB 

DIFPÉBENCSS 

EN  LATITUDE 
•u  Bord ,  d'apri* 

su  usux. 

«•TftS 

1  AtffjA^*  •  •  • 
^  1 

M  1  Bubasie...- 

B  f 
0  < 

E  1  Phactua... 

,  0.  4* 

0.    17.  0. 

o»  10'  0" 
0.  io>  0. 

©o  5'  o"j| 
o«  M.  i5. 1 

&  \ 

\  Pélnae...* .  ^ 

■  0.  to.  0. 

0.  4s*  o* 

0.  90.  0« 

0.  17.  i5.  9 

*  BLGoeaéllîiia  reconnu  la  source  Utnde  dee  ilados      5oo  ai»d«gré« 

des  erreurs  des  tables  de  Ptolémëe,  proposés  par  Po&iUonius,  et  adop- 
daoslaiobaUuiiioaiiaiicaTeoîiiexao*  téa  par  Técolc  d'Alexandrie,  à oeox 
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Les  ruines  auxquelles  on  doit  rapporter  k  site  de  ces 

anciennes  villes,  conservant  encure  le  nom  qui  leur  est 
propre»  il  ne  peQt  exister  de  doute  à  leur  égàxd* 

Or ,  ^tryb  (  Athribis)  se  retrouve  vers  Torigioe  d*one 
branche  du  Nil ,  qui ,  vu  l'importance  de  cette  ancienne 
ville,  que  le  géographe  Ammieu-Marcelliu  mettait  au 
Ttiui;  des  plus  coDsidérables  de  Tlsgypte ,  porte  le  nom 

do  hrajichc  Atiyhiticjue* 

BubasUs  est  aussi  positivement  déterminée,  et  ré-*-  - 
pond  au  TeU^UBasta ,  sur  la  Pélusiaqne  ouBubastîque , 

un  peu  au-dessus  de  la  prise  d'eau  du  canal  des  Rois; 
c'est  le  PJû'Beselh  de  l'Ecriture,  rendu  par  BubasUs 
dans  les  versions  grecque  et  latine  :  le  nom  grec  s*est 

ctiiK^îCi  vc  clicz  les  Qobtes  sous  celui  de  Basta 

Phaciisa,  qui  était  le  chef-lieu  d'un  nome  appelé 
Arabia,  dans  Tintervalle  du  Sethroy  tes  au  nord ,  et  du 
BubasUtës  an  midi,  et  dont  la  position  est  donnée  par 
une  indication  de  Flolcmée,  correspoild  parfaitement 
aux  vestiges  appelés  TeU-Fâqous,  qu'on  retrouve  sur  la 
Pélusiaque.  Mais  c'est  à  tort  que  Strabon  dit  que  c'est 
à  Fhacusa  qu'était  la  prise  d'eau  du  canal  des  Roisj 
car,  si  la  pente  du  Nil  vers  Soueys  était  déjà  insuffi- 
santeà  dix  lieues  au-dessus ,  près  de  Bubaste,  il  pouvait 

lie  700  su  degré,  qai  avaient  «mé-  gamiion  trvs-finaliTe  des  périmft- 

rieuremcnt  servi  de  module  aux  na-  Irrs  dos  mers  el  dc«  coDlincns. 

vigaieurs  grecs  :  ropération  était  M-  Gossi-Uin  a  rectifié  rcs  caries 

cependant  fort  simple,  puisqirtOlc  dnns  sa  (jtograpliic  dos  Grecs  ana- 

«e  bornait  ù  soustraire  f  du  nombre  l^fiée  (pag.  12a},  en  y  rélabli^ant 

d«8  sudea  donnés  pour  les  diatanoei  lee  jostes  proportions  que  Ptolém^ 

priset  dam  le  sens  des  latiludes;  et  avaU  détruites  par  nne  snfasiit«tî«ii 

cette  subslittttion  n^ayaot  encore  fautive. 

port<^  dans  les  caries  que  sur  les  Ion-       '  La  BuhasUs  agria  parait  aroîr 

giludcs,  il  en  est  résulté  nne  cood»  esislé  ataoi  VOnion  des  Juifii. 
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ne  pas  CD  exister  da  tout  de  Phacasa  à  la  mer  Rouget  et 
il  est  même  {» obabk  que  la  crue  ne  s^y  élève  pas  au 

niveau  de  ses  eaux  de  basse  mer  :  mais  Phacusa  a  pu  être 
mi  entrepôt  du  commercé  de  llnde  sur  la  Pëlusiaque, 
qn*on  disvait  remonter  pour  entrer  dans  le  canal  des 

Rois;  et  cette  circonstance  aura  causé  la  méprise  de 
Strabon.  û  ailleurs,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que 
Strabon  n*a  souvent  fait  usage  que  des  itinéraires  et  de 

quelques  positions  qu'il  regardai  L  comme  invai  iahlement 
déterminées  par  les  géographes  anciens.  On  peut  donc 
apprécier  les  erreurs  des  itinéraires,  qui  résultent  des 
distances,  dont  quelques  unes  ne  comportent  quili|ue- 
fois  que  très-peu  de  réduction,  quand  d  autres  peuvent 
en  exiger  jusqu'à  un  cinquième  et  plus,  à  canse  des 
sinuosités  des  routes',  surtout  dans  la  basse  l'Egypte, 
où  les  lacs  et  les  canaux  occasionent  de  fréquentes  in- 
flexions dans  les  communications  ;  et  quand  les  distances 
ont  été  données  en  temps  (heures  de  marche) ,  les  dif- 
férences ont  du  varier  suivant  que  les  marches  étaient 
fociles  ou  pénibles  dans  des  sables  mouvans. 

Le  rétablissement  du  site  de  Péluse ,  qui  fut  long- 
temps le  rempart  et  la  clef  de  Tancienue  iigyple 
robur  Misreâm,  et  Pelusium  robur  ^gjrpti) ,  ne  com- 
porte aucune  discussion;  car  le  temps  en  a  conservé  les 
ruiues,  et  la  signification  de  son  nom  se  retrouve  daus 

•  On  reconnaîtrait  bicmût  Yhn-  oon  que  les  distances  n^j'.'iolent  exrtc- 

posslbîUic  Je  faire  concorder  les  dis-  icment  indiquées,  mais  parce  quVUcs 

tances  indiquées  numcriqucmcni  par  ne  consutcni  pas  ks  einnositos  rt 

les  itinéraim,  li  Ton  Tculut,  par  les  inflexions  des  différenies  rouies 

ex«ni]4e,  eoaiiniire  U  cart»  de  U  qui  comiiMiiiiqMM  wuv  Im  mêmes 

Fmwe  ^«près  le  Une  des  postes  :  tilles. 
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cdai  de  Tyneh,  à  Test  et  à  rembouchme  de  la  Pëlu- 

siaque ,  conforraëment  aux  indications  de  tous  les  au«- 
leurs,  Pëluse  était,  dit  Strabon,  a  vingt  stades  de  la 
mer  :  on  les  reirouve  en  effet  dans  la  distance  actuelle 
de  i5  à  1600  toises  de  ses  vestiges  au  rivage;  distance 
qui  n  aurait  pas  changé  depuis  près  de  2000  ans. 

Nous  donnerons  encore  un  exemple  des  erreurs  des 
fables  de  Ptolémëé  dans  la  comparaison  suivante,  en 
nous  bornant  à  ne  considérer  que  les  laUludes^quc 
l'Almageste  établit  ainsi  : 


INDIGATIOIIS  D£S  UECX. 

* 

LATITUDES. 

DtFFÉRBliCES. 

XOTAVX*  ■ ■ • «  • 

3o«    0'  0" 

99.    10.    0.  ' 

aS*  5o.  0. 

0.    90.  0. 

•      •  • 

I.    10.  0. 

Or  ^  si  Heroopolis  devait  être  vers  Soueys ,  Arsinoé , 
que  l'on  place  généralement  vers  ce  port,  et  Qjsma^ 
seraient  recalées  au  sud;  savoir  : 


INDICATIONS 

DBt  UBVZ. 

DISTANCES. 

n  r.  r,  »  )  ï . 

LIEOM. 

S  i 

.1  «  1  Aniooé,  de. 

0°  5o'o" 
0.  ao.  0. 

4735a. 
iS94>* 

91. 

6. 

UCTII. 
XXT. 

63. 
9$. 

ToTATTT  .... 

I.  10.  0. 

88. 
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Il  suffit  de  considérer  ces  résultats,  pour  en  recon- 
naître 1  inexactitude.  Ne  pouvant  donc.pas  compter  sur 
les  tables  de  Ptolëmee ,  nous  chercherons  à  rëtaUir  et  i 
coniplcler  la  géographie  ancienne  de  riblhme  de  Soiic} s 
d'après  les  indications  textuelles  des  auteurs  et  les  divers 
itinéraires;  mais^  en  avoiuint  combien  ont  évé  fedles  et 
iiûjucntes  les  omissions  qu'on  peut  attnLiu  i  ù  l'emploi 
des  chifî&es  romains  dans  ces  itinéraires,  nous  recon- 
naissons que  souvent  ces  erreurs  se  vérifient  par  les  dis- 
tances inverses  des  lieux  du  même  itinéraire*. 

La  roule  de  Babjlone  à  Qj^snia  de  l  Itinéraire  d'An- 
tonin  )  déjà  produite ,  fournit  sept  distances  ou  mansions 
dont  la  somme  est  de  cxxxxvi  railles  romains.  Cette 
route,  qui  paraît  suivre  le  développement  de  l'ancien 
canal ,  offre  toute  Texactitude  d  un  itinéraire  dans  soa 
ensemble  et  dans  ses  parties^  car  elle  assigne  à  chacune 
des  stations  la  plat  c  ï[ui  parait  lui  convenir  encore  par 
d'autres  considérations. 

En  effet  ^  de  rancienne  Babjlone  d'Iii^jple  %  dont  fa 
vestiges  exister) L  au  sud  du  vieux  Kairc,  à  Hcliopolis, 
dont  remplacement  n^cstpas  moins  connu,  on  compte 
par  ritinéraire  zn«  ivp. ,  qui  répondent  à  la  distance 
qu'on  retrouve  entre  les  ruines  de  ces  deux  villes. 

JLa  mansion  qui  suit  donne  xviiu  at.  pour  .amver  a 

>  L'édiUon  latine  de  riUnéraire  Ut),  aojonrd'iim  le  vicax  K?>irc, 

rnmnin,  pnriict»li«'Tcmcnl,  conlicnl  un  vieux  rhàtrau  appelé  Qatr^el' 

br.'iucoup  do  rr.s  omissions,  qui  «c  Chamn' ,  on  Forteresse  cîcs  FJaiB- 

vérifieDl  par  rédiiioit  de  Bcrlius,  beaux,  qui  renfermait  ua  aocieD  P7* 

A  laquelle  nooaevoos  donné  le  pré*  fée,  que  Jacud,  cité  fMit  Golia< 

lécencc.  (in  Aljèrg,  p.  t5a) .  ap}x^"<^ 

■  On  trouTc  encore  au  Qiiiieu  (les  hat-jiddokhan^  ou  Temple  la 

roinea derandenoe  Babylooe  ( Foi-  Fumée  (d'AoviUe,  pM>        ^  ^ 


Digitized  by  Google 


DES  DEUZ  MERS.  3o5 

Sccuûi  veteraiwrum ,  qui  parak  âvoir  été  un  poste  de 
T^t^rans  du  temps  des  Romains;  distance  que  d'Anville 
a  corrigée  et  re'daite*,  poxtr  la  faire  correspondre  au 
Birket-el-Hâggy.  Or,  celte  distance  de  xviil»  m»,  coïn- 
cide avec  el-Menâyri  et  rien  ne  s'oppose  i  cette  appli- 
cation*. 

Le  Ficus  Judœorum ,  <][ui  suit  la  mansion précédente , 
doit,  à  Taison  de  xn.  vp. ,  avoir  été  près  de  Tanciemie 
Phaihœûds  (aujourd'hui  Belbeys),  et  répondre  à  des 
ruines  très-etendues  qu  on  retrouve  à  uuciieue  au  sud-est 
de  Belbeys ,  le  Ficus  Judœorum  ne  devant  pas  être  pris 
pour  le  Castra  Judœorum,  situé  dans  im  canton  qui 
dépendait  du  nome  d'HelIopolis ,  et  où  lepoutife  Onias, 
sons  le  règne  de  Phiiomelor,  éleva  nn  temple  dans 
lequel  les  Juifs  pratiquèrent ,  pendant  plus  de  trois 
siècles,  les  cérémonies  de  leur  culte.  On  sait  que  les 
Juifs,  dont  la  population  s'était  prodigiensement  ac- 
crue, occupaient  une  grande  partie  de  la  province  Au-* 
gustamniquc.  UOniqn,  ou  Outra  Judœorum,  doit  cor- 

cxiflte,  en  effet ,  une  rotonJc  compo-  la  Tarîalion  sur  la  dislance  d^Helio- 

scc  de  six  colonnes,  Ac  style égyp-  polif  à  Srrr?œ  l'ptrvanontm;  car  on 

lienjdonllVxi  riition  |iruirenionlcr  Ironvc  xyiii  tlans  un  endroit,  et 

à  répo<|ue  de  ia  conc^uclc  de  rEgjpte  xit  senlenienl  dans  un  autre  :  lunis , 

par  Cauibyse.  ai  ca       paa  ooe  erreur  de  copiste , 

*  D*AoTÎUeaavalMitoriiéAoau«  on  pem  eDoore  expliqaar  oalta  va- 
t^Qctii»,  ponr  retronver  tSo  riaala,  an  «dneiuiDl  deux  roataa; 
atadea  qui ,  iniTaiit  Joiaph  «faisaient  Tiiiie,  plat  direeta ,  dans  le  bas  Nil  ; 
la  distance  do  Mempbia  à  Odîod,  cl  raatra^aanraitpandaoi  Tinon- 
et^^il éralae  à  Yingl-un  ou  vin^  dation ,  et  qui,  d''HcIiopo|i<«,  obli« 
deux  milice  :  mais  celle  donnée  est  gcait  de  tourner  le  Birket-cl-llâg^^y» 
eltc-m'inc  inexacte j  car  clic  doit  offre  un  saillaut  cnnfii^crable 
cire  portée  à iccnte trois  milles  eu  à  Test;  et  ces  vanaiiou^  t  xisi(*nt  en 
ligna  directe.  effet  entre  Ueliopoliâ  cl  cUMcuayr. 

*  Lltinérûra  romain  préaanie  de 

Ë<  M.      XI.  20 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


3oô  MÉMOIRE  SLR  LE  CANAL 

lespondre  aux  ruines  dites  aajocird'hai  Teil-el-YkoiÊdy 
(la  colliDe  des  Juift)'. 

Après,  vieot  Tohum  on  Tliou,  qui,  dans  liiiné' 
raire,  est  à  xii«  jtp.  du  Ficus  Judœomm;  il  doil  corres- 
pondre i  A'bbÂçeh.  Biais  Tohum,  dans  la  Notice  de 
rempirc ,  était  un  poste  militaire  j  et  le  site  d'A'bbaçeh, 
qni,  a  rentrée  de  rOuâdjr,  icrmait  par  une  levée  (la 
digue  de  Seneykah ,  anjourd*htti  GesT'Sùttltébtjreh  ou  h 
digue  tics  Sultans)  le  seul  pomL  de  passage  pendant 
rinondation  de  la  route  de  Péluse  à  Memphis ,  a  toa- 
jours  dû  être  considéré  militairement. 

Le  nomhre  xxiv  cîc  la  luausion  suivante  doit  faire 
correspondre  à  Ileroopolis  ou  Pitliom,  C'est,  en  eilet, 
la  distance  d'A'bbàç^  à  Aboo-Kejcheyd,  ou  nous 
avons  fixé  la  ville  des  Héros. 

Les  xviu.  yp.  qui  suivent,  portent  encore  aux  ruines 
que  nous  avons  admises  pour  celles  du  Serapeum,  à  la 
lëte  des  lacs  amers,  au  nord. 

Enfin,  les  l.  orp.  de  la  dernière  mausiou  peuvent  ri- 
gooteusement  porter^  à-la-fois ,  à  Sougrs,  en  tournant 
au  sud  le  lac  amer,  et  plus  directement  aux  fontaines 
de  Moïse,  par  le  nord  du  même  lac« 

En  effet,  si  Cfysma  doit  correspondre  à  Sonejs, 
ks  L.  VF.  peuvent  exister  par  une  route  sinueuse,  an 
sud  du  lac  amer.  Mais  celle  iixaliou ,  que  nous  n'admet- 
tons pas,  serait  légèrement  fondée  sur  un  rapport  de 

»  A  pru  (Ir  flisiancc  et  à  YoatU  tiealcs  assez  cootidérabics  àc  çrhs 

deTeîl-ei-Yhoinlv,  sur  la  lûière  da  noir  rt  de  granit,  qni  ^r-  rntt.»r!!fni 

déaerl,  on  remarque  lin  site  couvert  au  Tell-cJ-Ylioudy  par  use  kT<* 

de  raiiWff  et  occupé  en  |>arlie  par  actucilcmenl  dégradé, 
dci  Arabes  \  on  y  obeenre  det  noo- 
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signiBcitiim  que  Gofius  *  a  remarque  entre  le  Qotwmak 

de  la  langue  arabe  et  le  Cljsma  de  la  langue  grecque: 
car  rim  signifie  ablution,  imvage;  et  l'aatre  dàigneuoe 
syhmefskvt,  avec  la  tradition  locale  que  c'est  vers  eet 

endroit  (|ue  Tarmee  d  un  Pharaon  a  été  eogioutie  sous 
les  eaux  da  golfe  %i 

Si ,  an  contraire ,  OysnuL  doit  ayoir  une  position  dif^ 
férente  du  site  commun  au  Patumos  cVIierodote,  an 
Posidium^  k  Qolzonm,  i  ArdRoé  00  Qeopatris,  an 
Damon  de  Pline,  à  Soueys,  comme  le  dît  positivement 
Ptole'me'e,  qui  le  porle  à  une  latitude  plus  méridionale 
de  o**  qqT  (détermination  sans  doute  eiagérée),  nous 
serons  disposés  à  6ire  correspondre  Qysma  anx  £90* 
taines  de  Moïse,  et  nous  appuicinns  cette  opinion  de 
rauloritc  de  la  Table  thëodosienne ,  qui,  plaçant  Arsi- 
noé  à  Fonest  du  golfe,  et  Cljsma  à  fantre  bord, 
semble  encoïc  poi  ici  celte  dernicro  ville  aux  fontaines 
de  Moïse ,  comme  première  station  de  la  route  du  mont 
Sinal. 

Clysma,  place'  aux  fontaines  de  Moïse  ,  devait  être, 
comme  il  est  indicé  par  le  mot  prœsidium,  un  poste 
militaire.  £1^ ,  une  route  qui  ne  comporte  pas  autant 
lie  sinuosités  au  nord-nord-est  du  lac  amer,  fournit  en- 
core les  L.  AT.  de  ritineraire ,  du  Serapeum  à  Qjsma. 
Nous  ajouterons  que  c'est  plutôt  aux  fontaines  de 
Moïse  qu  à  Qolzoum ,  que  les  termes  eMgdan  et  lavage , 
dont  Golius  s*est  prévalu ,  trouveraient  Jeux  application, 
attendu  qu  après  le  passage  du  bras  de  mer  à  Soneys  ou 

*  In  alfèrg.  p.  i44' 

*  Foy^m  le  testa  éâm  rAppaadice,  |.  iw,  n*.  zt. 

90. 
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Qolzottm«  les  Israélites  tronvèrent  onx  fonuines  de 

Moïse  les  moyens  de  faire  leurs  abluticM  religieuses, 
il  serait  à  désirer  que  Ton  connut  mieux  la  signification 
da  mot  grec  Cfysma^  et  si ,  comme  od  le  suppose,  c^esi 
un  terme  genërique,  on  pourra  admettre  plusieurs 
Cfysma  :  mais  nous  ne  croyons  dans  aucun  cas ,  <pul 
convienne  de  placer  Glysma  à  Tenti^  de  la  vallée  de 
l'Égarement,  comme  Font  dit  d*Anville,  et  plu^«éxnip 
'  ment  M.  le  major  Rennell ,  en  consiUcraliou  des  20' 
au  sud  donn^  par  Ptolémëe. 

L'Itinéraire  fournil  une  route  du  Serapeum  à  Pélnsie. 
par  Thaubastum,  Sile  et  Magdolum,  de  lx  btp.  En  voici 
les  points  et  les  distances  intermédiaires  : 


HfOIGATIONS  DES  LIEUX. 


ÎSorapeum....  ù  ThaulMUtiuo. 
Thanbtitew.èSat.  
Sùm  à  Hagdolui». . 
Mv^ohiiD,..  A  PéloBe  

Totaux  


DISTANCES. 

T«UM. 

vm. 

8. 

6o48 

SSTtU. 

aS. 

ait66. 

SU* 

XIT. 

19. 

itSBi^' 

LX. 

Go. 

453G0. 

On  est  d*abord  surpris  de  Tinflesion  que  pr^ente 
cette  communication ,  qui  porte  tant  à  Touest  et  jusqu'à 
SUe  ou  Selœ  (Sâlehyeh),  quand  la  route  au  nord,  I« 
plus-directe ,  du  Serapeum  à  Péluse ,  pouvait  ne  tre  qu<2 
de  xzxxviii.  irp.  Bfab  si  Ton  considère  que  ces  itiocraiie^ 
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ëtakiit  plus  ordinaÎTemeiit  amjëtîs  aux  éupe&  et  aux 

Hiouvcmcns  des  troupes ,  et  que  les  lieux  qui  y  sont  dé- 
signés, étaient  presque  tous  des  postes  militaires,  on  ne 
sera  plus  sarpris  de  ce  détour  ;  on  le  sera  moins  encore, 
si  Ton  considère  que  cette  route  direcLc  clait  plus  diifi- 
cile  pour  la  marche  y  à  cause  des  sables  mouvans  et  des 
hganes  qui  rinterdeplaienl. 

A  une  distance  de  viii.  ivp.  environ  an  nord  du  Sera- 
peum,  se  trouvent  des  ruines  qui  nous  paraissent  conve- 
nir au  site  de  Thanbastnm  :  une  conjecture  d'Ortelins , 
qui  dit  à  cet  égard ,  circa  paluâes  Arabiœ  videtur,  est 
trè&-heurensef  et  convient  à  cette  situation  adjacente  nux 
lagunes  qui  reçoivent  un  canal  dérivé  du  Nil*  En  effet  y 
on  retrouve  encore  une  dérivation  de  plus  d*nn  mille, 
et  qui,  partant  du  grand  caual ,  dirigée  èt  Test  sur  des 
ruines,  A  travers  ces  lagunes,  offre  encore  de  grandes 
dimensions. 

Saint  Jc'romc ,  écrivant  la  vie  de  saint  Hibrion ,  dit 
que  ce  solitaire,  étant  parti  de  Babylone,  se  rendît  le 
troisiàme  jour  à  un  châtean  nommé  Thaubastum,  on 
Dracontius,  évêque  d'Hermopolis,  était  eitiié.  Gîtte  ci- 
tation et  la  précédente  sont  très-&vorables  ;  et  si  d*An« 
ville  les  a  (ait  valoir  ponr  motiver  le  placement  deThau^ 
bastum  à  A'Lbayeli,  c'est  qu'il  ne  pouvait  coniuiilre 
toutes  les  convenances  que  le  site  où  nous  reportons 
Tbaubastnm,  présente  plutôt  qaecdot  d*Al>bâçeIi: 
car,  Si  cette  posiliou,  dont  on  a  dit,  cina  paiudcs  Ara- 
(Û8^  devait  répondre  à  A'bbàçeh|  on  ne  pourrait  pas 
dire  sans  inconséquence  d'A*bbâçeh  ce  que  d*Anville 
cited*un  îlineiaire  delà  Palestine,  que  Ton  Uouvcdans 
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SoDUl'i  terra  estfortilis,  et  villa  abundat  omnUius  bonis; 
06  qak  est  encore  aajoiird*hui  (ondé  par  rappoit  an  Uk* 
jilûire  d'A*bbâçeli. 

La  maosioD  suivante  satisfait  dans  les  xxyni.  ap*  qui 
font  r^ondre  à  Selœ  ou  Sâiehjeh.  Mais  les  zziv;  «p. 
restans,  poar  la  distance  îndîcpiëe  de  Seke  k  Pëlase, 
par  Magdolum ,  devraient  ctre  portes  à  xxj^xiv.  w.  pour 
répondre  à  la  yraie  distance  de  ceBdenzTiUes;  sans  pou» 
Toir  assigner  cependant  le  sitede  Magdalom  j  quoiqu'il 
existe  sur  cette  direction  des  ru  mes  auxquelles  nous  pou- 
vons le  rapporter  ^  et  qu'on  trouve  à  in.  jip.  environ  de 
Pânse;  mais  la  distance  de  Selm  i  Magddnoi  serait 
alors  de  XXXII.  M». 

Une  autre  route  du  même  itinéraire,  de  Pëiose  à 
Memphis ,  y  est  ainsi  détaillée  : 


ISiDIC^^TIOKS  DES  LIEUX.  . 


 11 

 k' 

 ^ï*»»'* 

,  Tboa.  à  Seea 

'  Scemi  ▼fltamwraai.  àWcIta  

Ileliu  à  M^Ta|>fais  

T^TAW«  •**••«» 


DISTANCES. 


SUT. 


«a. 

t6. 

.4. 
>4 


.1»». 


18144. 


HKTKSf. 


Si 


3S3a9,75. 
i  363,3». 


.  ■ .  .  /-.iti 

•  Sanut  ëcrÎTJiit,  «n  f  589,  iur  la  cmÊonun  fiddium.  cmà»,  Ub> 
géographie  de  T Afrique  (.  xâèr  «e-  eap.  13). 
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La  première  distance  est  évidemment  fautive»  et  doit 
être  iportée  à  xxvi  an  Heu  de  xvi ,  pour  répondre  à  celle 
qui  existe  entre  les  vestiges  bien  coudus  de  Pëiuse  et  de 

Tacasarta ,  qui  succède  à  xrm.  m»,  au  sud ,  doit  se 
|-elrouvcr  sur  la  iioutière,  où,  d'après  la  Notice  de  lem^ 
pire,  était  un  poste  militaire  sous  le  nom  de  Taeaseris  / 
il  répondrait  à  y.  vp.  environ ,  dans  le  sud  de  Selm, 

Enfin ,  les  %xiv,  ïïp.  qui  suivent,  font  retrouver  Thou 
▼ers  A'iibâçeht  on  nous  Favons  déjà  fait  répondre  dana 
la  roule  inverse  qui  précède,  de  Babjlone  à  Clysma. 
La  suite  de  rilineïairc  est  commune  à  la  route  inverse, 
dlée  plus  haut ,  de  Thon,  par  Héliopolis  et  Babytone^ 
vers  Memphis. 

La  plage  de  Souejs,  et  la  vallec  qui  lait  suite  au 
golfe,  vers  le  lac  amer,  nous  étant  bien  connues ,  nous 
croyons  pouvoir  indiquer  aujourd'hui  le  lieu  où  les  b- 
raélilcs ,  bous  la  coiuluitc  do  Moïse,  dans  leur  luitc  d'É- 
gypte,  dùrent  eûectuer  le  passage  de  la  merRoug^ 
Cette  circoostanoe  tend  i  confirmer  Fopinion  de  qudr- 
ques  sa  vans,  plus  récemment  émise  par  iSiebulir,  (juc 
cen  a  pu  être  qu'au  nord  de  Soucjs^  mais  snns  préciser, 
comme  Ini»  cet  endroit  qu*il  dit  être  au  Ma'dyeh,  près 
des  ruines  de  Qolzoum,  nous  croyons  que  tout  fespacc 
compris  entre  le  fond  du  golfe  et  le  lac  amer ,  qu*ou 
pouvait  considérer  comme  un  isthme  submergé  avant 
l  ouvci  iuie  du  canal  qui  Toccupe,  a  pu  offrir  dîfFcrena 
points  de  passage,  la  mer  devant,  à  cette  époque,  le 
couvrir  enUèrement. 
Bailleurs,  en  prenant  les  Israélites  dans  la  terre  de 


Di 
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Raiiicsbès,  ou  dans  leur  propre  canton  du.  l  ims  Judœo^ 
rum,  et  les  suivant  dans  leur  marche  et  dans  leurs  sta- 
tions, nous  Yoyons  <pie  Moïse ,  qui  connaissait  fort  bien 
le  d(i^cit  et  le  plj('iiomènc  des  marées,  a  du  suivre  la 
route  indiquée  par  les  arconstancesj  car,  pour  ne  pas 
déceler  i  intention  de  sa  fuite  et  de  sa  sortie  d*JÉgypte^ 
en  traversant  la  plage  submergée,  il  devait  s'abstenir  de 
marcher  au  nord ,  et  de  lourncr  les  lacs  amers ,  qui  pou- 
vaient encore  se  rattacher  à  rOuâdjr-Toamyiàt  ptr  une 
suite  de  lagunes  marécageuses  dues  aux  crues  du  Nil 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  traiter  cette  question  sans  con- 
sulter M.  Gosselin,  qui,  après  avoir  eu  communication 
de  cette  partie  de  mon  mémoire  y  m*a  remis  la  note  sui- 
vante, me  laissant  la  liberté  den  disposer  ainsi  que  jo 
le  jugerais  Gonvenablc.  On  y  verra  que ,  sans  partager 
notre  opinion ,  conforme  à  celle  de  d*AnviUe,  ce  savant^ 
qui  reiDonnait  d'aillenrs  h  force  de  nos  motifs  déduits 
des  itinérdres,  persiste  à  préférer  lautorité  des  histo* 
^ieiis  etdes  géographes.  Nous  laissons  an  lecteur  a  juger 
«ilr  cette  diversité  d'opinions  ;  nous  noq^  sommes  seule- 
ment permis  de  faire  quelques  observations ,  qu'il  nous 
para  1 1  di iliciie  de  détruire. 

«  Tous  les  auteurs  de  l-antiqnité  qui  ont  parlé  d'He- 
roopolis,  dit  M.  Gosselin,  s*accordent  à  placci  cette 
ville  sur  le  bord  imme'diat  du  goiic  Arabique |  à  soti 
eaitrcmité  septentrionale }  on  peut  voir  ce  qa*avaîent  écrit 
à  00  sujet  Agatavdudes,  Artémîdore,  Strâbon,  Diodore 

»  L'ia|;éuicur  Dubob,  qui  noua  liiVe,  une  notice  qui  n  ùié  Tobjct 
acconi{>i«gn;iit  datit  tioirc  première  d'un  rapport  que  M.  Coniaz, ,  noire 
opcniioii ,  •  pobUé ,  âne  cette  to*  collègoc ,  •  fûié rjntiHvt tfÉgypte. 
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de  Sicile,  Ftolemée^  Agathémère,  etc.,  et  ce  que  j'en 
ai  dit  moi-même  dans  mes  ouvrages. 

«  D'Anvillc  a  cru  pouvoir  récuser  les  témoignages  de 
tODS  ces  auteurs,  d'après  un  itinéraire  romain  qui  trace 
une  route  depuis  BÂylone  d'Égyptc  jusqua  Clysma, 
en  passant  par  Heroopuliî».  Voici  cet  itinci  aii  c  : 


DISTANCES. 


INDICATIONS  D£S  LI£CX. 


BabjUM*.  kVSm,  .  . 

Ildim.  àSe«MV<ttni 

i  .Scrnie  velcraDoram.  i  TîcM  JtMfaMmiM.  . 

Virn,  JuJieuruiii.  .  ■  TtiOU  

Tiioii  I  R«ro,  ...... 

iîcrv.   .  *.»,..  i  S*rapia.  •  •  •  •  . 


«  La  totalité  de  ces  mesures,  depuis  Babjlone  jus- 
qu'à Clysma,  est  de  milles  romains ,  qui,  à  raison 
de  "y  5  pai  tk'gic  d\ni  ^vand  cciclc  de  la  terre,  rcprcsen» 
tent  4^  lieues  y ,  de  ^5  au  degré. 

«  U  existe  deux  routes  pour  se  rendre  du  yieux  Kaire» 


>  Dtti»  la  tndaotioii  dn  mille  ro-  maara  iliofMires  de*  aneiew ,  |MI« 

ntin  en  toises  et  en  mèlresi  od  •  ges  63,  64  et  65,  IVslime  à  760 

consf^rv»'  à  celle  ancirnnc  mesure  la  toises  iz~'-  néglige  la  clifTé- 

vali'ur  la  plus  gcuéralcuicnt  avouée ,  rcnce  qui  résulte  de  ces  eslimalions  ; 

celle  de  7 50  loiseii ,  quoique  M.  Gos-  elle  est  do  trop  peu  de  \aleur  daus 

aellin ,  dao»  ses  Rechercher  sur  les  les  dislances  indiquées). 
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où  était  rancienne  Babjloned  JlLgyptc,  sur  les  bonis  du 

golfe  Arabique  9  en  passaDt  par  HeliopolUjd'AnViUe 

s'est  trompé  dans  le  clioix  de  ces  ruiUcs. 

«  La  première  suit ,  dans  sa  plus  grande  longueur  ^ 
les  yestiges  du  canal  qui  joignait  le  Nil  au  golfearafaîqiie. 
Par  cette  route  ,  la  position  d'Heroopolis ,  distante  de 
Babylonede  78  mille  pas  (26  lieues) ,  répondrait  assez 
fenactementauxruinesd'Abou-Kejchcyd;  et  les  68  mille 
reslans  (23  licucsf)  ne  porteraient  que  jusqu  au  <:ap 
occidental  du  iieiït  golfe  de  8uez,  vis-à-vis  des  iontaioes 
dfelftjfse. 

If  Cette  opinion  est  celle  qu'a  suÎTie  d'AnTÎlle  :  elle 

s*écarle ,  comme  je  Tai  dit,  du  témoignage  de  tous  les 
anciens,  puisqu'il  s  est  vu  force , 

«  i^.  De  mettre  Heroopolis  au  milieu  de  Fisthme  de 
Suez,  à  plus  de  seize  lieues  du  golfe  Aral/ique ,  qiioi- 
.    qu'il  soit  certain  qu'Heroopolis  était  le  jiort  d'où  pai  - 
taient  les  vaisseam  destiné  à  parcourir  k golfe; 

«  2".  De  supposer  un  peu  [iliis  de  longueur  à  la  se- 
conde partie  de  l'itinéraire,  pour  placer  Clysma  à  lea* 
trée  de  la  vallée  de  TÉgarement* 

u  Cljsma  est  la  uicmc  ville  (jiieles  Arabes  ont  appelée 
Qolzoum.  Ils  reconnaissent  qu  U  a  existé  deux  Qolzoum 
l'une,  dont  les  ruines  se  retrouvent  encoreaa  noird ,  pris 
de  Suez,  était  par  conséquent  à  rcxtrémîté  du  golfe  , 
taudis  que  l'autre  se  trouvait  à  un  degré  plus  au  midi 
que  celte  extrémité,  comme  Ptolémée  le  dit  positive* 
ment.  La  montagne  au  pied  de  laquelle  cette  seconde 
ville  était  située,  s'ap[)ellc  encore  Gehel- Qolzoum,  et 
c*est  inoontestablementia  Cljima  de  riiinéraire.  La  se- 
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conda  route  qui  coadaUdc  Babylooe  an  golfe  Arabique, 
est  beancoup  plus  courte  que  la  précédente;  die  a  toii- 

|ours  dû  être  préférée,  comme  elle  l'est  encore  aujour- 
d'hui: on  rappelle,  dans  le  pays,  Darh^l-Hâggy  (la 
route  des  pelcrÎDs)  ;  et  c'est  oelledqne  décrit  Fitinéraire. 

«Depuis  le  vieux  Kaiic,  par  Heliopc  li^,  }'>irket  cl- 
Uâggy  et  Ageroud,  jusqu'à  Suez,  près  de  iaqueiie  je 
place  Heroopolis,  la  route*  est  de  Sa  lienes ,  qui  repré- 
sentent, à  la  vérité,  96  mille  pas,  nu  lieu  de  78  mille 
qoedonne  Titinéraire ,  mais  j'observe  que  les  chiffres  de 
cette  route  offj-ent  des  variantes ,  .et  qu'il  esiste  des  hm 
nusails  qui  portent  : 


IHDICATIO^S  DES  UELX. 


BcbyloBiÉ.  à  Beliii. 

ri«Ka.  A  Sccoa 

â  \  Sc«MV«lcn«oniaL  iVicmJadMriim.  . . 
View  JndMtaai.  «  è  TImm.  . 
Thon   i  Han. 


OISTAtfCBS. 


nii. 

XII. 


ta. 

v%. 


<;«8i,Uk 


»  Nous  obserrons  ({ue,  j>ar  cette 
direction,  Scenœ  imuranorumt  Fi- 
eut  Jutim>rmm^  «i  3%oa,  auraieat 
étédaotfedéMri;  ce  qn^Mi  m  peut 

•dmetlro  cl''aprè8  toutes  les  «oopd^ 
rations  qu^on  a  tléja  exposées. 

r^ous  observons  encore  que  par 
une  route  dn  même  îtio^aire ,  de- 
làPéinacyiln^cst 


pas  néceasaire  de  pasiicr  par  Heroo- 
polis, comme  celle-ci  Tczigerait,  si 
le  Simpêim  éuil  rm»  el-Towtreq, 
an  débMMdié  de  la  vaMée  4»  TÉ^- 
rcment ,  à  moins  que  ce  Sen^mm 
n<"  eoii  tlifférent  de  celui  de  Taulrc 
ilincriiirc  ci^é  par  M,  Gossellin. 
(  I^ote  de  l' auteur  du  nûmoii  c  i  L  P.  ) 
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(c  Ce  résultat  de  lAUSii  milles ,  ou  trente  lieues  f  , 
diiftre  donc  que  d'une  lieue  sur  une  route  qui  n'est 
peut-être  point  tracée  exactement  sur  k  carte  que  tous 
m'avez  remise  :  d  ailleurs ,  cette  petite  diiïéreuce  est  tro  p 
peu  sensible  poar  s*y  arrêter.  Quant  aux  variantes  dont 
je  fak  usage,  oontbue  M.  Goasdlin  »  comme  eUes  sont 
citées  dans  l'édition  de  Wesseling,  et  que  les  clii  lïi  es  des 
anciens  itinéraires  ont  besoin  d'être  justifies  ei  oorrigeft 
d*apT^  les  reconnaissances  positives  du  terrain,  je  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  faire  difficulté  d'admetiic  les  dis- 
lances  que  je  présente. 

«  11  est  donc  certain  que,  d'après  les  mesures  prec«>« 
dentés,  Heroopolîs  pouvait  se  Uuuv(  r  ï^lh  les  bords  et 
à  rcxiremitë  du  golie  arabique  '  ^  et  comme  tous  les  an- 
ciens la  placent  en  cet  endroit  j  il  me  parait  impossible 
de  la  transporte  r  aux  ruines  d'Abou-Keycheyd. 

<k  £u  continuant  la  route  indiquée  par  Tiilueraire  »  je 
trouve  que  les  xvm  mille  pas ,  ou  six  lieuès ,  à  prendre 
d'Heroopolis ,  pbcent  le  Scrapeum  i  Feutrée  de  la  val- 

>  Nom  rappelleroM  notre  opi*  répët«r,  eo  pur^t  da  golfe,  in  çti» 

lûOD ,  f{iie  1«  Im  afoer  •  dû  ancienDc-  Heroum  oppidian  êttf  ««preiriaD  qui 

OMat  ûlre  partie  de  la  mer  Rouge;  devient  la  sourM  d^ioe  ^pnindc  di- 

^ae,  formant  alorf? fond  <îu  golfe,  rersité  d'opinions  sur  la  véritable 

il  nVn  a  élc  détaché  que  par  les  Ritualion  d''Iferoo;)o!is.  Enfin  nous 

atlérisaemeos  successifs  qui  out  for-  observoos(^uele&ilcu€cabsuiu  li'iic- 

lué  Pisthme  de  cinq  lieuet,  que  Phi-  rodote  mr  ïef  lact  «mers ,  quand  cet 

hdelphe  fit  raavrir  pont  f  inre  le  historien  eai  entré  dane  ffaelqa«a 

^n»}  dont  nont  «Tant  felronvé  les  détails  sur  la  naisMnce  et  la  dirao- 

vattiges;  et  comme //croon  (la  mémo  lion  du  canal,  \itni  î\  Tappui  de 

«ans  doulc  qtic  VHet-oopoiis  de»  notre  coujcctnre ,  tpic  les  lacs n>xia- 

Grcca)  pouvait  èlre  réputée  au  fond  laienl  pas  <,lu  tc-aips  des  premiers 

da  golfe,  dans  remplacement  d^A-  Pharaons,  et  qn^ila  finaaient  eocoro 

bon-Eeychejd ,  près  duquel  la  mer  partie  dn  galfe  ArabiqiM.  (  Ndê  tU 

paoTait  aaoora  remontar  par  Peflbt  î'aitffardb  mimair»t  1*  P. } 
daf  mirAee,  oo  n*ant«  pas  cené  da 
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lée  de  l'Égarement ,  et  que  les  autfes  i.  miUe  pas  »  cm  seize 

lieues  - ,  conduisent  au  pied  du  mont  Qoizoom  y  où 
était  j  comme  je  l'ai  dit ,  laDcienne  Clysma,  m 

Nous  avons  dit  précédemment  que  M.  Gosselin  nous 
avait  permis  de  placer  cette  note  à  la  suite  de  notre  dis- 
cussion ;  mais  persister  dans  une  opinion  contraire  à 
oelie  de  ce  savant ,  dont  Fautorite  est  suffisamment  ^la- 
Llie  pour  ceux  qui  connaissent  ses  recherches  profondesj 
en  géographie  y  c'est  donner  la  mesure  des  doutes  et  des 
difficultés  que  présente  Tétude  de  la  géographie  an^ 
cienne* 
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S- 1". 

EXTRAIT  • 

/ 

DU  JOURNAL  HISTORIQUE 

9 

ET  GÉOLOGIQUE 

DU  NIVELLEiMENT  DE  L'ISTHME  DE  SOUEYS, 


9\K  LB  CAHAL  BES  DEUX  MEUS; 

De  Souejs  sur  la  nier  liouge,  à  Tyneh  sur  la  Méditerranée, 
au  Kaim,  et  aux  pyramides  de  Gjrzeh, 

M. 


STâTiOllS. 

ORDONNEES 
on  LtBVZ. 

RISTOBIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 

r  1  £  Il  i  . 

MÎT*»!. 

• 

I**  PARTIE. 

De  la  mer  Rouge  à  la  Méditerranée, 

SI. 

On  a  pris  dans  le  rtîvollcmeni  lîc 
risthtuc  lie  Smieys,  coumteucé  le  la  j 
pluviôse  an  vu  (  3i  janvier  179^)), 
an  plan  général  da  comparaMon  ae 
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1300 


i5j.   C.  o. 


144.   3.  9. 


i5o.   0.  o. 

i47*  9.  8. 

\l'   5.  9. 

l49<  A* 

i.'i7.  II.  o. 

149.  I.  3. 

150.  8.  II. 

150.  9.  9. 

151.  o.  8. 

5i.  n.  6. 

iSa.  II.  6. 


il  LTK  ES. 


Do,;*)!-!. 


.ÎG,S:8. 


48,7^6 


48,013. 


48ylp3. 

48,967. 
49.069. 

49,3Gj. 
49t6â7- 


noItfs 

ItlSTOIUQUES  LT  CtOLOGlQLT.S. 


c^rï£  cintfuanic  fiîeils ,  .siipcricur  i\  In 
pli'ine  m«  r  Ju  5  pluviôse  an  vii  {-i'^' 
janvier  1799  ) ,  rcpci  cii  a  lu  n«'»issance 
h-s  ▼estigf.x  (le  r.incii;n  ctnal ,  ])ar; 
nîi  piquci  planté  au  nivrau  Jo  sa' 
lisse,  A  iinr  distance  nottif  du  porti 
le  Soucja,  de  2,^70 -mèire»,  tws  Jr  '. 
fond  dd  golfe.  TontOB        eûtes  ou 
ordofinêcs  inscrites  au  prc.strnt  jour-  . 
nal  .sont  ra|)])orlé<:â  ù  ce   plan,  et 
;  i>  ni  les  haaieors  respectives  du 
sol  de  ristliuic,  aux  lieux  désignes. 

Voyez  la  carte  hydrogranjiiqiu- 
de  la  baaBcF.f^yptc  (u*.  10).  le  planj 
prirliculicr  du  port  <îe  Smievs  (  n". 
Il  J,  et  les  caries  du  «^raml  Allas 
Ircsâc  au  dc|iùL  de  la  guerre 

Report  de  la  pleine  mer,  la  lête 
lu  canal ,  ù  a^ajo  mèires  dirpori 

le  Souejs. 

Les  distances  des  sla lions  sont  ex- 
priniéi'S  en  mètres ,  conunc  avant  été 
prises  avec  des  chaînes  luelriqucs. 
Les  résultats  du  ni^  elIetnoQt «ont 
\ ,  I  i  I  I  '  >  en  pieds  de  France  ,  )>arce 
pie  les  règles  des  mkes  }K>rtaicDi 
ce  tte  division  deaioeieoBes  meeur es  ; 
on  les  a  traduits  en  mètres. 

'  Pour  déterminer  à  Soueys  la 
pleine  mer  du  5  pluviôse ,  on  Ta 
rapportée  au  plan  sopérieur  de  la 
fn.  f  te  («le gauche  ),  pralicpiérdans 
le  poriaii  de  la  mai»ou  de  la  inariue , 
face  nord,  à  Sonéys.  Cette  tablette 
ayant  été  trouvée  ,  de  cin<(  pif<Is 
Imit  pouce.>5  trois  ligues  ,  snpérii-urc 
.i  celte  uiaréc,  on  a  14 V''  3"  pour 
ordonnée  de  ce  point  do  repère. 

Entre  les  staliotis  t-'»  C  ,  i~,  ns.sc 
e  clicmiu  des  caravanes,  du  kksatc  à 
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MtTAUCBI 
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DU  LIBVZ. 


Report, 


11. 


86g6. 


itoo 


800. 


154.  «.  o. 


i5S.  6.  a. 


i3. 

A- 


800. 
880 


iSû.   5.  II. 


i5$.   I.  o« 


^0,079. 
50,571. 


800. 


x55.   5.  5 


5o^g6. 


16. 


80Q. 


i56.   a.  3 


Total. 


800. 
36q. 

880. 


iCoiG. 


155.  4'  9 

156.  10.  o. 

1S8.   I.  5. 


r.0,479. 


5i,3r)3. 


la  Mokkot  par  k  dditeMi  d?Ag»- 

roudL 

la  station  n°.  11,  <lrs  vestiges  Jr 
luaronncrie  snr  la  iligno  ouest  «In 
caiMl.  l,c  relief  tics  digues  »  (|ui  ,  dJ<; 
îen  r  naissance  (d«  1«  1**  à  I«  d*  sla  • 

1 1' Il I  ]  .  n''a  nas"|i 

(ic  I  ,  7  ,  3  cl  4  ptcJ»  de  Laui«ur  , 
rend  en  ccttt*  partie  8  à  i«  pieda; 
a  surf '  siligiifs,  ainsi  rjur  ccllr 
lu  sol  cnvirouanai,  est  oomrert*  de 
gypsti  on  «nlfaie  de  chain, 
A  la  «talion  n"^.  i4»  là  largeur d« 

rrinni  f  «r  Ac       nu'Hos  incstirôs  ,  pi  ' 
U  hauteur  des  tlifues  do  4  ^  ^  iiiô^ 
trcfl.  Le  ealftte  de  dbaux  est,  u  - 
aboodanl  A  la  ancftoe  ddi  digiiMei 

dn  désrrL 

A  lasLalion  n". 


on  rcuiar^iWy 


dana  le  cana)  et  aux  coTiroos, 

traces  J''unr  m':;  '!  iiion  assez  alK>n- 
dmitCy  produiic  par  ca^x  |ilit- 
▼îalea  <fu\y  amènent  dea  nrines  de 
la  pari  10  de  Youe%t. 

Dans  l'intervalle  de  la  station  n"*. 
iG,  on  trouve  des  arbrisseaux  et  uo«i  ' 
aboodanie  végéutioo.  La  largeur 
eanal  j  dans  celte  partie,  est  de  5c»' 

en  est  profond,  est  bordé  de  d^vcs 

do  'i ,  ()  et  uit^trcs  de  liauleiir^  re- 
cuuvertcs  ue  g.V{>S6  et  de  cailloux. 

00  a  fait  une  jPooiUe  do     pieds  de  ' 
profondeor  dans  le  milieu  du  Ut  <ila; 
canal;  on  en  a  retiré  un  sable 
argileux  ,  salin  et  trt^s-humidéC' 

Ors  ra^  incs  eonsidérablea  d% 
pluviale  allincnt  de  Vouât  dans  le 
canal j  doot  la  largeur  se  réduit, aux 
staUons  o'*^.  171  18  et  191 A  a4  osé- 

1  res  incsaréa. 
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Total 
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ORDOIVtrÉfit 
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iô(>.  II.  G- 


800 


3  (O 
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1^9.   7.  a. 

1  ('■  i .  9.  1 . 
iLiS.  3.  o. 


ai656. 


31666. 


St,88t%. 
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I90TES 

HISTOBIQUBS  SI  CÉOLOGIQUES. 


Dans  les  intervalles  <lcs  slalions 
-Jo  cl  ui ,  Irs  digues  du  caoâl 
sont  pri^sqiic  cniièremeot  effacées  ;l 
m.iis  Ja  v»'i;<;lftlion  f|u'oii  Y  trouve. 
CQ  indi^utr  aiséui^oL  les  Uaces.  Oo 
«  fîtit,  au  point     la  tiation  n**.  ai  * 

UTK-  fouilir  de  j'j  à  5  Jiicds  de  pniloti- 
drur  nu  milieu  du  lit  du  c.inai|  oo 
en  a  l  i  t  in:  du  gjpsc  qui  c'y  trOQVe 

p.ir  bancs ,  <>t  one  tcm  glaise  mé- 

l'c  d  ut)  .sahir  :i<.U7,  compacte  el 
Tune  humiditu  âaliue. 
Duns  les  intervalles  des  alations 

n*".  '.rj  ,  j'i  i  l  -îS,  la  M'^i'tation  »  si 
lr«' s-;diond.Tnti"  ;  les  digtit  s  y  coti- 
ser veut  une  liauienr  de  G,  8  et  10 
pieda.  Prùa  et  à  i*eH  dea  diguea,  onj 
trouve  des  restes  de  ennstructiotis  , 
«  t  le  tiésert  y  al  couvert  de  cailloux.  1 

Au  point extrtne delà aiation  n** 
>.f) ,  ou  trouve  une  f  spècc  d'Ilot  dant 
le  niilirn  du  cinal  ,  dont  les  traces 
sont  riiiji'Teuieul  effai;éc5j  le  ranal 
dt  houchc  dans  une  partie  basse  du 
dér^iTi ,  où  le  nivelleuienl  f.ii;  voir 
ijue  luer  Row^  porier^ut  i5  pieû» 
(le'bfeateor  dVan,  ai  Ton  en  rétablis- 
la  coninnmlcalion  avec  crit- 
mer.  C'est  daa.s  cet  emlrnit  «|n'-i  di4 
enmmenccr  le  canal  tjiu:  Piolcuiée  11 
fil  ouTtir  de*  l-'cs  amers  nn  golle 
Arabi'jne,  .in  fond  duquel  titnii  liù- 
lie  Ia  ^illc  CCAninoèf  ou  CUopa- 
irîi. 

C'e'il  vers  rc  nieine  point  que,  le 
10  nivo.sean  vu  (3o décembre 
le  néni  ral  m  chef  Bonaparte ,  accom- 


p;»'^Tie  lie  M.  !\Ion;îe,  et  deji  genc- 
r.iùx  IkrtliJer.  (Lalfarelli,  etc.,  lev- 
miit  i  la  première  reconnaissance  du 
canal f  eld''oik,  à  lanuit,  il  se  diri- 
.1  Tcrs  la  caravane  €|tti ,  de  Sonejs , 


Ê.  M.  XI. 


Il 
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Isc  rendait  à  Belbfys.  royvj»  1« 

Iricr  d'Égyplc,  n".  34. 

La  longii«ar  4et  vestiges  da  canal] 

Irsi  tlo  aiG3(j  mètres  mesurt'-  L''ex- 
itrcinité  nord  se  trouTe  à  une  dis- 
J lance  de  33^  mètres  dm  port 

S.  n. 

Le  désert,  dans  les  intervalles  <ic<; 
jstations  n^*.  97  à  34*  n''offre  qu^un 
Isol  aride,  couvert  de  gravier,  (Îl 
I  petits  coquillages  etd^uo  sable  f  enue. 
I  Dam  la  liçue  n*.  35,  on  irovre 
Ide  la  T^gétatioo  efc  qodqœs  «rbrw- 
Iscatix. 

Au  point  extrême  de  la  Ueoe  n^. 
|4o ,  on  iro«Te  ntt  baao  de  jau- 
Itiàlro,  d^ine  C8p^C(•  fr^s  -  dure.  Le 
Isol  uV'st  furiué,  au  nord  ^  que  de 
Icc tl0  espèce  de  grès.  Nous  dressâmes 
■nos  tcnics  dans  cet  endroit où  nous 
Ipassàmcs  la  Iroisiènoe  nuit ,  t4  pl«- 
Ivioat  an  Tii  (a  ftvrier  i7i)t)  )  :  devx 
Icpaisbuissonsnniis  fniirnircot  amplc- 
jnicnt,  ainsi  qn^à  notre  escorte,  des 
I moyens  de  nous  chauffer  ;  car,  bien 
[quelles  journées  soient  très>chaudrK 
lcnEgV[^''",  stirioui  .111  soin  fît  s  de- 
lscrts,l('s  nuits  vsout  fraiclu-s,  liutut- 
Idcs,  et  même  tres-Iroidcs  en  hi ver.Ce. 
Ipcnil  uif  le  plus  grand  drgré  de  froid, 
lobscrvé  au  thermomètre  de  Rcau- 
Imur,  n^a  pas  dépassé  deux  degrés 
lan-dessous  du  zéro  de  glace  ;  ce  qui 
Wa  eu  liea,  pendant  tout  cet  hiver, 
Ique  de  trois  à  doqlicaresdii  matin. 
I  De  ce  point ,  M.  Grstien  Le  Pète^ 
Isuivid^un  sapeur,  poussa  nnc  rrfon- 
Inaissance  des  lieux  jnsqu%^  ^  noo  ruks 
lau  nord'mird'-€Mt,  pour  y  roclierciMV 
Iles  trsoes  dn  canal.  Il"  n^j  ironra 
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qu'an  sol  (l'un  gn's  J;»unâlrc,  rocail 
Icux ,  et  qui  semble  avoir  élé  tra- 
vaillé ]MT  les  «aux.  S^étant  aperçu 
que  le  sol  •''élevait <!•  plw en  plus, 
cet  iDgéolcur  revint  nous  rejoindre 
dans  ta  marche  de  nos  opérations 
dn  i5an  malin. 

Lr  (ît'scrt ,  (3ans  les  lignes  des  stn- 
lious  n".  41  À  4^*  ^^^^  mètres, 
Q^est  formé  que  â*un  aable  mêlé  de 
rarier  et  de  petits  coquillages. 
A  rrxlrémilé  dr  ?n  5 talion  n°. 
on  trouve  un  épais  Luisson,  et  uu 
antre  dans  la  ligne  n*.  46  à  4?* 

La  ligne  nord'Ut  nài»ùuest  (  n<*. 
4?  à  6o  ) ,  (îirigpp  sur  tm  ])if:  tr'\s- 
éievé  de  la  montagne,  coiiipr^DJ , 
dans  line  seule  directtoo,  S,o9o  me- 

Irt's  de  longncur. 

Daos  les  inierTallcs  des  stations 
n*.  5a  à  6o ,  suivant  onedistanee  de 

4,620  mètres,  le  désert  offre  un  sol 
remarquable  par  de  nom  1: reuses  cris- 
tallisations de  sels  de  différentes  es- 
pèces. Ces  cristaux ,  qui  se  trouvent 
m  relief  sur  le  tcrram,  jiréscntent 
1  aspeci  d'un  bois  coupe  à  a  et  3 
pieas  de  terre;  on  s'y  mépreoc^  à 
une  demi-lieue  de  dislance.  Cea  sels 
contieooent  peu  de  sel  marin  pur , 
du  nairon  eo  petite  quantité,  et  du 
<;ulfaic  de  chaux  en  abondance. 

La  cou  figurai  ion  particulière  de 
ces  masses  saliues  indique,  d'une 
nianière  irrécusable,  en  cctie  partie 
du  désert,  un  Iot?^'  ^^ôjour  des  eaux 
de  mer,  qnelee  tikraiion.Het  les  éva-l 
)ora tiens  aarent  fait  disparaître, 

apn'sqn»-  le*  alt!'i  ;^simrns  en  auront! 
interrouipu  la  coniuiunication  avec 
le  golfe  Arabique.  La  surface  de  ce 
•of,  loférieav  de  40  à  5»       à  la 
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mer  Kouge ,  ne  doit  laisser  aucun 
dovle  watt  la  poiitioo,  en  cette  par- 
tie ,  des /acj  amen ,  c[xic  Slrabon, 
Pliae  et  d^aolrcs  historiens  placent 
dans  rislhoie  de  Souejs ,  entre  le 
Nil  et  la  mer  Rouge. 

I  r  lîésLTl,  à  5  ou  Goo  iTirtn  ^  au 
nord  de  la  ligne  n°.  60,  fsL  dortuoé 
par  un  banc  irès-élendu ,  coarant  an 

c:.'f/-r>r;rîf  ,  ê'\c\é.        {\  à  8   |iî«'»ls  an- 

licssus  du  sol  sabiouoeux  et  baiuide|. 
qui  TenvÎTOoiie  de  tootes  parts.  Ce| 

Danc  est  un  plateau  salin,  épais,  et 
recouvrant  des  ca\iiés  de  6,  B  à  12 
pieds,  au  fond  desquelles  oa  apcr-j 
coit,  à  travers  des  crevasses  4  ]m  m^- 
fîice ,  une  eau  limpide,  tpie  nou? 
U'oiivâiiic3   extréuieuicuL    ^alée  ei. 
ann  rc.  Ces  plaieâns  salina ,  crue  Toni 
croit  ^î^•s)>^ce  gv]îSTOSn,  ofircm 
spectacle  parfait  de  la  débâcle  d'une 
nvière  qui ,  oouTeriede  glaçons  hn- 
séf,  les  aurait  charries  et  déposés 
sur  une  plage  sride  et  sablonneuse 
le  passade  de  ees  lieux  est  irès-dan 

Séreux.  La  nature  et  la  constitQlMNi: 
e  ce  sol  nu-ritrrnirnt  un  exemcil 

plus  particulier ,  et  i  œil  exercédW 


Le  tS  ploTMise  an  vu  (3  ISfiTrier 

1 799  le  manque  absolu  d\  m  nous 
força  d'abandoqncr  ropératioo.  On 
plaols  trois  piquets  de  repère  «u 
point  extrême  de  la  sî  .ition  n**.  63  ; 
le  lendeoiaio  16,  nous  cnarchAines 
sur  Jib0Ê^N€€h^bAj  où  nous  n^arri 
vùmes  que  la  17,  cd  dis  hearesde 
marche. 

Abou  -  Ncchl^beh .  que  la  carie 
éeniAbùw^Chejrkh ,  est  on  santon 
desservi  par  un  chrykh  nr;ibp,  qui 
y  vit  avec  sa  famille  ;  il  est  situé 
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sar  le  bord  sud  de  la  vallée  des  Tou- 
myldtj  prèa  d^uncdonede  sable  très- 
éfevéc  cl  que  Pon  voit  de  Irfs-loin. 
De  son  somioet  od  aperçoit ,  au  sud, 
la  montagoe  à  nie  près  de  laquelle 
nnii^  (juillàiiu  s  ropcration  dti  nivcl- 
ieiueal,  et  qui  ea^esl  dislanle  de  dix, 
htmcB  de  marclw.  La  pontion  de 
Calitn  »  été  déterminée,  par  Pastro- 
nnme  INÎ.  Nourl  ,  »  "y  f  ^i*  i"  de 
lonj^Uutle,  CL  a  jo'^  Si'  10"  de  lati- 
tude. 

Celle  première  partie  du  nivelle- 
meut  (du  n^.  i  à  63),  de  4^7^^^ 
mctrea  de  longueitr,  a  é»é  faite  du 
la  au  i5  plnviose  an  yii  (du  3i  jan- 
YÏer  au  3  février  1799  )  ,  par  les  in- 
génieurs Graden  he  Pérs,  iSam<< 
Genii  et  Dubois,  présent  riogéaiepr 
en  chef  Là  Fère. 

S.  m. 

L^opératioo  dn  ni^dlement,  aban- 
donnée le  i5  pluviôse  an  vn  (3  fé- 
vrier >799j»  a  clé  reprine'du  8  aul 
1$  TeDdeiniaire  an  vrii  (  du  3o  aep-l 

icmbre  au  17  octobre  1799)* 

Cetln  partit-  ,  qui  y>rcnn  dn  point] 
de  repère  dans  le  L-issiu  dis  lacs 
amers  ( n*.  64  ),  jnaqu'au  Mouqfarl 
(  n°.  208  )  ,  esL      niyS.ii  mètres  de, 
longueur.  L^operatioo  a  été  faite  du| 
Mouqfàr  au  point  de  repère  :  mais ,  I 
pour  i]rn!icr  au  journal  du  nivcllc- 
nieol  uuc  luarcbé  suivie  |  de  la  iiicrj 
Ronge  à  la  Méditerranée ,  on  a  pris, 
la  contre-marche;  ce  qni,  en  reta- 
bliss;mt:  <1aii8  ce  journal  im  ordre t 

3ue  ne  coaii  urlcnt  pas  les  diiEcullésj 
es  opérations  dans  le  désert,  ncj 
change  lien  à  rejtaolilode  de»  aU-'l 
culs. 


Digitized  by  Google 


MEJ^OIRE  SUR  LE  CA:NAL 


STATKNtS. 


0» 


D1IT4I«C(.S 


Report 

67. 

68. 


rr. 


80. 


100. 


lia. 


ti3. 


119. 


i  Total. 


x8o 


160 
640 


iG^Q 


3o6. 


VÀO. 

35oo 
400 

400. 

2000 

600. 
i4i{jo 


ORDONNKES 
DBS  LIEUX. 


l53. 


145. 


4.  4. 

9.  8. 


108. 
87. 


a.  3. 


o.  xo. 


3i.  8.  5. 


8a.    2.  1. 


77- 

»:9- 


8.  4. 
3.  10. 


ao4.   3.  a. 


49.493' 
47,563. 


35,143. 


a8,a83. 


10,398. 
»  • 

a6,6y3. 

58,ajo. 

•  • 

6^353. 

•  « 


KOTES 
amOBIQUES  ET  G£OUX}iQ«ZE&. 


Jhnë  HntervallA  âe»  itatioiis  n***. 
67  et  68,  on  remarque,  à  1a  aar&cc 

du  d(^scrt ,  les  traces  âes  rives  dn 
lac.  Elles  sooL  au«£i  sensibles  cfue  It  s  ■ 
UitiCt  ordinaires jdei  rivages  de  la  I 
mer,  qne  Ton  reconnaît  à  de»  ain.is 
de  coquillages,  de  gravier  et  dc^ 
esilloax  rouléa.  Le  baMln  Sem  lacs' 
amers  a  dû  fornicr  ,  en  cff«  t ,  un  bras  \ 
de  mer  dans  cette  partie  lie  l^isthmc. 
On  doit  TCnuirquer  que  le  nivelle- 
ment en  indique  d^unc  manière  assez 

5)récisc  le  niveau ,  pui^sqne  les  or- | 
lonaécs  des  deux  stations  entre  les  ; 
quclleo  OD  r«lroave  ces  laines  ,  doi- 
vent nécessairement  donner,  dans 
leur  intervalle,  celle  de  i5o'*  o*  o^, 
qoi  est  Tonlonnée  da  niT6»a  de  la 
mer  Rouge. 

L  ordonnée  3i"^*  8"  5^  Cn«.  80  ' 
appartient  au  pied  de  la  nionlagoe 
à  pic  aui  demÎM  les  laea  «mers.  Le 
pied  Je  cette  montagne  est  donc: 
élevé  de  lao  pieds  environ  au-dessus 
de  la  mer  Rouge.  La  distsoce  de  œ 
nt  aux  rives  du  lac,  «a  ffort/(n**. 
et  08),  est  de  4"'»^  mcires. 
On  retrouve  ,  dans  1  miervaliedes 
tiaiioM  n*'.  I  la  et  1 13 ,  dt*s  sables 
nmiivans  pt  humilies  ,  qui  environ- 
ncut  les  baocs  salins  dont  le  bassin  i 
des  lacs  est  rempli  :  il  eal  dangereux 
d^^y  passer  à  cheval ,  à  dromadaire  ; 
les  Arabes  môme  «viienl  de  1rs  |)as-  : 
ter  *  pied.  Qadques^uos  de  nos 
ofiameaux  ont  failli  y  périr.  Kous 
avons  éprouvé  les  plus  grandes  diifi-;j 
cultes  dans  ce  pasi»age,  | 

L^ordonnée  ao4^  3*  a*  (n®.  hq) 
appanii  tit  au  poini  le  plus  bas  des 
lacs,  dans  la  ligne  du  oivelli  nirtit. 
OiLdoit  Toir  que  la  mer  Hou|^c  y 


poi 
67 
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nnrait  54  pieds,  et  la  Méditerrancc 
£q3  à  34  pieds  de  baulear  d^eao ,  si 
Ton  Tenait  à  7  nporter  let  eaox  de 

ces  mers. 

Eolre  les  sUlions  a<".  iSs  et  i53 , 
onretroQTe  let  Itooitet  des  lacs,  dont 

Pétendoe  nord  et  sud,  dans  Ir»  lifînr 
da  nivellement  (de  la  68"  à  la 
station),  comprend  27796  mèirts. 
Oq  y  Yoit  les  laisses  des  eaux  de 
mer,  sembl.ihles à  ceilt  ,<;  observées 
et  rapportées  (n"».  C7  et 

Prèa  de  la  aUtion  n°.  157,  on 
trouve  Qo  tertre  convert  die  frag- 
mcns  dp  ffrès,  de  gr.init  et  antres 
pierres.  On  y  reconnaît  très  bien  les 
restes  d'un  édifice  de  forme  circo- 
lairr  :  le  diamètre  de  ce  monticnlo 
peut  avoir  de  i4o  à  i5o  toises.  Pious 
penaont  qoe  ces  raines  appaitionnrit 

à  Tin  trm[iïe  Je  «SfVv//j/f  cjuc quelques 
auteurs  placent  dans  ces  lieux,  et 
que  nous  avons  désigné  sons  le  nom 
[le  Sernpeum*  Une  espèce  de  vallée, 
dessinée  par  nne  prtiu»  chaîne  de 
duneK  ù  la  droite ,  se  prolonge  sur 
r>ooo  mètres  eaviroo  de  loognenr, 
dans  Qne  direction  nnt'rt-oursr  Au- 
delà  00  retrouve  les  vestiges  du  ca- 
nal parfirftement  marqués. 

Les  vestiges  du  canal  offrent,  dans 
«ne  sonle  (liroclion  sud- est.,  nord- 
nuest,  de  5ooo  mètres  de  longueur 
nn  eneaîssement  profond  et  des  di- 

i;ni  s  iri's  hirn  conservéf'.s.  L«'.s  -^es-i 
.tiges  s^étcndent  de  la  station  n**.  i5q 
la  station n*.  175  ;  ce  qui  comprend 
'ôaoo  mètres  de  longueur. 

î/ordonnée  i5i^*  10^  de  la 
station  n^.  164  appartient  à  nn  lieu 
que  les  Arabes  nomment  JTimdt/y- 
ei-âke^A6.  Toute  cotte  partie  du  dé- 
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sert  est  très-boîpre;   les    eaux  «L- 
riaondaiion  du  ^il  la  couvraicaL  ïe\ 
i**'  frimaire  aa  iz  (aa  DOTeixibrC| 
1800). 

A  la  «talion  n**.  171  ,  on  trouve! 
une  dcrivaiion  «Tu  canal ,  se  clirigeanti 
à  \-est,  vers  ud  monticnle  de  ruine? ; 
qui  en  est  disUot  de  99O00  naètvcs 
cuviroD.  I 
A  ]«  Mation  n*.  i^S ,  lea  trecee  du  1 
canal  sont  perdue»  jusqu'à  S.»l>-i'h-| 
bjàr»  difUDi  au  nord-ouest  de  Ci, 700 
mètres  environ. Une  chaîne  de  duor.-;. 
à  gauche  semble  dessiner  rancienni 
fîireciion  du  canal.  L''inonf!.)t  ton  de 
Fan  IX  (1800}  a  porté  dans  cetlel 
partie ,  dea eau  qoi  y  formaient 
rivière. 

^ordonnée  ipQ"*'  il**  8^  (station] 
n*.  195  )  appartient  à  un  lieu  que  Ie5  ^ 
Arabes  nomment  Saba^h-hydr  (  le*  ' 

sept  Puîls).  On  y  iroure,  en  cnet.' 
uclques  sources  dY>au   &auiuâtrr  ' 
ette  dénomination  doit  être  ircs- 
.-tiieicnne;  ce  nombre  aepiénaiie  Ici 

fait  présumer. 

On  comprend  sous  le  nom  de  val- 


lée  lie  Snha'h-hyâr  toute  la  parii<  | 
entre  le  Cheykli-Hfn'idy  <*t  la  fîig^tf  ■ 
transversale  qui  Lci  uuaela  vailce  des 
TaumylAt.  Cette  vallée,  extrême- 
ment boisée  .  garjtntte  att«CMf  par  une 
chaîne  continue  de  dunes  plus  on 
moins  élevées,  offre  beaucoup  dr 
traces  de  culture  sur  les  bords  de 
Tancien  canal,  dont  la  cunette  con- 
serve çà  et  li  aea  eanx  de  pluie  n«n 
(]:iiU  plusieurs  mois  de  Tannée.  £||r 

Iest  tres-fréqu entée  par  qtu  Iques  tri 
bus  dWrabes  qui  y  foui  paître  leur 
_  bestiaux. 

Il  y  avait  ploa  de  trente  ana  qne 
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le  Nil ,  (îont  rinondatioo  de  1800 
noria  des  eaux  jusqu'au  Clicykh- 
Ueaàdy,  n^aTait  couvert  cette  vallée, 
oui  est,  à  nVn  pas  douter,  la  terre 
lia  Gessen  de  U  Genèse ,  et  qu^UD 
Pharaon ,  RanMtifts ,  donna  i  la  iribn 
des  Arabes  |inslcur.«5,  dont  Jacob 
ctaU  le  cheykh  (  ou  le  chef). 

La  tribu  des  grands  Terrâbins, 
Arabes  de  la  Sjiie,  après  notre  ex 
péJition  en  ce  pays,  onlint  du  gcnc- 
rnl  en  chef  Kiéber  la  permission 
d'habiter  cette  partie  de  PitlhiDe. 

L'ordonnéfl  iS^^  6*  ^  (n«.  po8  ) 

est  prise  sur  un  bloc  de  granit ,  à 
Tangle  nord-est  des  mines  d'un  bi 
tioienl  ntn^  mr  le  bord  da  eanal, 
dont  le  foud  a  été  trouvé,  par  une 
opéraiion  pariiculic'rr ,  de  8*^*  4" 
plus  baj  :  ce  qoi  lui  aàiti^uc  Tordoa- 
née  de  i65**  a»  io\ 

Les  faux  dcrinondaiionyaraîent, 
le  frimaire  an  ix  (  aa  novembre 
1800  ) ,  nne  bantenr  de  dnq  ineds. 
A  quckpies  pas  àc  un  frué  laissait 
le  seul  passage  qu'il  j  eût  ponr  se 
rendre  de  Belbêys  à  S&lebych,  la' 
route  ordinaire  par  Karaym  étant 
sous  1rs  eaux.  Ce  détour  par  le  dé- 
sert augineulai^  de  trois  neures  la 
marche  des  cartTanea  de  Belbeje  à 
Sàlchyeh. 

Nouji  avons  donné  À  ce  iieui  cou- 
veft  de  quelques  mines  pea  inté- 
ressantes, le  nom  ôeMouq/ar,  t  oi  1 
que  les  Arabes  nous  ont  répété; 
Mouqfdr  be-kimân  (caché  par  les 
sablt  s  )  •  ceqni  as  rapporte assetbieii 
■k  rétat  de  ces  mines.  Noos  avons 
conservé  à  ce  lien  ce  nom ,  qui  n''cn 
est  ncat-étre  ab^mie  qnalifieatioa. 
MouqArt  mà  aia  aocd  al  pris 


21. 
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StàTÎOXS, 


ORDONEtEES 
Dl»  UX0X. 


M". 


\Report.      971  «7 


308. 


a3o. 


3^0 


3^60, 


NOTES 

BtSTORIQDES  ET  GÉÛI/XHQÎlES. 


Il  TOTAI 


S160 

56o. 


tiGioi 


1^0.  ft.  8. 


o.  o 


7-  « 


i5g.  ^   8.  5i|9ii 


-4^,^00. 


43,520, 


Mr»  bords  du  chinai ,  ptmlt  avoir  été 
luD  poslc  militaire  on  une  dooane  : 
Ion  y  trouTe  tont»  les  fondations 

Id^on  vaste  bâtiment  de  forme  car- 
Ir^c,  de  /jo  ;\  5o  mètre»  de  face  ,  bâti 
leu  briques  crues}  les  dispositions 
intérieures  reofernient  den  chambi^t 
à  la  manière  des  okets  ou  m->f:^n?inïi 
es  comuierçansdcs  villes  d\h-gyp te. 
Cette  partie  du  nivellement,  qui 

cnni:  r  Tul ,       n"^.  f)  j  A  JoS  ,  utic  cJis  j 

uuce  de  5i33x  mètres,  a  él«  faite, 
|da  16  an  ix  Tendémiaire  «a  tiii 
^  du  8  au  i3  octobre  1709  )  «  p^r  les 
ingénieurs  Fcvre,  Duhot*  ^  J^'aîner. 
Ict  Duclianoy,  présent  l'ingénicor 
Icn  chef  Lê  Fin*  i 


S.  IV. 

Le  niTclIcmeiit  de  cette  dernière 
IpArlic  de  rislbme  a  élé  ri  '  fis  le  q8 
Ibruiiiaire  an  viu  (  novembre 
11799).  Le  point  de  départ  prend  da 
jrcii^rr  (station  n".  20H  )  -^m  la  pirrri- 
Ide  granit,  angle  nord-ea,  du  bàti- 
Imcntminé  A  Honafl^r ,  et  se  termine 
j  Tyneh,  près  de  i  ancimnc  PéluM. 

L'ordonnée  170'*''  a»  8'  (n<».  ui8  ) 
e«t  )>ri(ie  stir  le  sol  près  d^un  des 
piiits  de  Saba'h  -  by^r ,  situé  à  mie 
distance  de  t\o\o  làèirrs,  A  Vest  du 
Mouqfar  :  ce  pomt  a  déjà  été  déler- 
iqiné.  Vcfez  la  station  n^.  195. 

La  peiiie  différence  donnée  par 
les  rcsullaU  des  d  eux  opfr.Tt  jr>n? , 
prorient,  aansdoaie,  de  ce  i^ur  jt 
même  point  dn  toi  n'aura  pas  été 
parfaitement  reoooon  et  pna  dans 
la  dernière. 

CPest  an  pobt  extrême  de  la  st.-i- 
tion  D«.  aî47»  A  «ine  distance  d< 
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0« 
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Heport. 


3G0. 


Total. 


11610a, 


720. 


173.  10.  4* 


56,i5a. 


NOTES 

fllSTOBlQUES  ET  GÉOLOGIQbfiS. 


14745  mètrcf  avt  nont  d«  Saba'h- 
byar,  que  le  niTçUetnent  de  Tisibnie 
a  f^ic  terminé,  le  i5  frim;iir<^  (G  dé 
ccmbre  ).  Des  circonsunccs  difficiles 
oDi  force  d^abaodoimfir  et  de  reprcQ 
Jre  divrrses  fois  le  cours  de  coiic 
opération,  qui  a  été  faite,  en  cette 
ptrtie,  de  B^r-d-Donevdâr  (  n«. 
3i3)  ,à  ce  point  du  désert  fn*».  248  ) , 
près  et  &  Vest  du  Hàs-el-Moyeh.  On 
a  i^tabli  dans  le  joamal  Por^re  con- 
venable à  la  nuttche  eontiime  d^unc 
nipr  à  l'aulrp. 

jXous  étions  en  ce  point  du  désert, 
le  a8  bramaire  (19  novembre) ,  lors- 
qn'npnt  nos  tentes  dressées,  nous 
aperçûmes,  au  soleil  couchant,  un 
corps  de  ceralerie  qui  se  p<^aitTer8 
nous  :  Tiotis  avions  à  craindre  Penne* 
mi,  que  Von  disait  devoir  arriTcr 
par  Soueys,  d*où,  depuis  quelques 
jours,  Doos  enCrodions  du  canon. 
Noire  escorte,  forte  de  soixante- 
douze  houinaes  de  la  i3*  demi-bri- 
gade ,  était  déjà  sous  les  armes  ;  niais 
sur  le  qui-vn-Cf  nous  reconnûlucs 
un  détachement  de  dragons  français 
qui,  depais  deai  jonrs,  était  à  do> 
Irc  rcclicrclie  ,  cl  qui  M-tlOQVa  no- 
tre marche  que  par  les  traces  de  nos 
opérations  marquées  sur  les  sables 
du  désert.  Inst  ruit  des  attaques  de 
nosarant-postes  à  el-A>ych  par  Tar- 
mée  du  erand-vizir,  le  général  en 
chef  Kléber  avait  adressé  an  gênerai 
T -ic^ranj^c,  à  Bi  lbeys,  rordi  o  Je  rap- 
jjeier  les  ingénieurs.  Le  lendcmam 
29 ,  nous  partîmes  à  trois  faeares  de 
la  nuit  pour  Belheys,  où  nous  arri- 
vâmes en  seixe  heures  de  marche 
forcée.  Aprisj  avoir  passé  quelque» 
jours ,  noos  ea  repartimcs  le  6  fri- 
maire (  vj  noTcmbre ). 
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STâTIONS. 


ilUport. 


5*6:. 
968. 

Total 


135543. 


4660 


CES  x.istrz. 


;: 


6  }o 


6.  7 


5. 


56.700 


NOTES 

HiSTOttlQUES  ET  GÉOLOGIQUES- 


Le  8,  nous  reprîmes  ropcration 
au  point  de  repère  que  no^s  Avtoos 
"aissc  (  slalioo  n".  24"  )•  N**"*  •▼iows 
Ail,  cette  joaroée,  une  longueur  de 
iaSo  mi'irc*?  «le  nivellcnicnt,  lors- 
mi'unc  erreur  d'oivéraUon  Dous  forçA 
d^en  regarder  le  treTsil  ùomam  bqi  . 
avenu.  Nous  r,ii;i  1  i.V!;ir  =1  .'i  de 
disUDcedeB  puils  d^bou-cL^jUnuq  ^ 
m  milieu  d*nn  sol  be» ,  coorert  d'ar- 
blÎMeeux  et  de  petites  dunes,  sujet 
en  parti''  aui  inondaiious  du  lac, 
dont  le  Râs  cl-Moych  (  li^lc  ou  pointe 
des  Ucs)DVst  éloigné  que  de  aooo 
uiètrcs  environ,  à  1  ouest.  Le  lende- 


luain,  DOlrc  guide  arabe  nous  aj'îmil 
détoarnii,àBe.ssptii        doute,  des] 
puits  que  nous  cbcrrliions  ,  et  fjti'ilj 
feignit  de  ne,  pa«  recouuaîtr"'  ,  t  1  •  «us 
fûmes  obligés  d^abandooncr  J  >  j  .  f^A 
lion,  et  de'  marcbcr  sur  Byr  -  cl -I 
Oouovdiir  ,  où  nous  arrivâmes  le  10 
frimaire  (  t*'  décembre).  Apris  y 
avoir  ftit  do  Tenu ,  nous  reprîmes, 
le  jour  même,  le  ni^ elleiiient  en 
opérant  sur  Tyneh.  De  retour  le  i3| 
à  oyr-ei  noiieydâr ,  nous  y  rcprimesl 
le  jioint  de  la  station  iV  ilia,  d''oii| 
aous  nous  dirigeâmes  sur  les  puitsl 
d'Abou«el-Ronq,  06  let  tr*Oes  de 
nos  opéralioDS ,  njarquées  sur  IcaJ 
saljlc»,  nous  rstuunèreoi  aisément, 1 
cl  pour  U  troisième  fois,  au  point 
de  repère  de  la  fUtioQ  n".  947> 

T  "    .lonnrc  n".  '2^7  esl  prise  suri 
If  ?.<)l  uni  <!(  s  lagunes  qui  font  parne] 
des  lacs  dans  ka  crues.  Ces  parlics! 
marécsi:)  us«  s  et  salines  i^ont  oo«i< 
vtrli-«!  d  .1)  i)iis?cnijx    de  brotissail- 
t  . s,  dr  ^  jzoïisetde  jdanlcs  lUiiriut'S, 

L'ordonnée  n*.  oCxj  «  st  pn«e  à  la 
surface  des  eaux  des  lacs  ^ttaét  «u 
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»MTA»eit 


17600 
600. 


3ia. 


3ao. 


SSao. 


Total.!  164643. 


ORDONIVEES 

ma  Luvx. 


mat. 


i5i.  ^  a. 


16g.  II*  o. 


17t.  5>  I. 


491399- 


55,685. 


nvoT£8 
HISTORIQUES  KT  Gé0L00iQl7B& 


de  la  route  de  Sàlehjeh  à  Qa-| 
tycb,  par  el-Qantarah.  Toulei  ers 

f tardes  des  bords  des  laot  oftent) 
^aspect  d^uD  bois  taillis. 

L''ordouoée  n*.  207  est  prise  aul 

Joint  d'ialersectioi^  dHMdettz  roatesl 
e  Sàlthyfh  ù  Qatyeh;  la  première 
par  el-Qantarah ,  à  Vouest  des  lacs  ;] 
et  la  seconde ,  en  les  coolournaQt  aI 
Vestj  par  le  Ràs-el-Moyeh.  Cette} 
dernière  a  été  sui^  if  ])ar  rarlillerie| 
française  danslVx|)cdiUoade  Syrie. 
La  partie  tic  et  lie  roQMde  Sàletiyebl 
au  Ras-cl-Moyeh  ,  est  moins  bonne 

Huo  celle  du  Ras  à  fiyr-cl-Doucydàr, 
ont  1«  fol  est  Inm,  sablonneux  et| 
assez  ferme. 

Toutes  les  cotes  du  nivcnementj 
comprises  entre  les  Stations  n«».  agj-j 
3  V2  appartiennent  au  sol  ée  la  rontej 
](  Sàîifiycli  \  Qaiycii,  depuis  Ir 
loint  de  jonclion  des  deux  routesl 
usqu'à  £yr-eI-Doucydàr ,  sur  une} 
ongueur  de  Q160  mètres 
toises).  Le  soi  ei^  esi  «gtleiDC 
'eruie  à  la  marche. 

L^ordonnée  o*.  3fa  est  prise  sorj 
une  pierre  angrilaire  du  pttits  de  Byr-I 
el-Doueydàr.  Ce  lieu,  situé  .sur  îa 
route  de  Sàlcbyeb  à  Qalyeh,  etii 
)]anté  de  dattiers,  cl  t  des  sooioes  j 
HP  yxnls  d^eau  saumâtrc,  mais 
La  hic.   Byr-el-Doueydàr  e.«it  à! 
ilouke  ileares  de  marcm*  de  Sùle- 
Jiyr?].  rf  A  fjnatre  de  Qalyeh  ,  à  une} 
(iistance  de  3a4o  mètres  (  i(iG.>.  toi- 
ses) ;  à  Vouest  oa  trooTe  les  lagimcsl 
du  lac  Menzaleh  ;  le  désert  environ* 
nant  est  cooTcrt  de  dunes  et  d^ar«| 
brisseaux. 

L''ordoaiiée  n*.  33o  est  prise  aul 
pied  d^  moatieule  de  mipes  qiiejl 
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STATIONS. 

OUDONICÉES 
M»  UBVX. 

— ^™ 

NOTES  1 

HISTORIQUES  ET  GÉOUXUQUBS.  1 

Report. 
• 

164642. 

35oo. 

Ooo. 

3400. 

* 

* 

177.  I.  6. 

• 

9  « 

• 

«  • 

57,537. 
.  . 

les  Arnbcs  nomment  TeU-eî-TTr;r.v^ 
Oo  irouTe  sur  ce|.t«_bauteur  les  restcsjj 

mids  rcMiges  d^une  forte  épaisseur.  1 
On  aperçoit ,   au  nord-ouest ,  le 
château  de  Tyneh ,  et  au  nord  les 
ruines  de  Péluse  ,*  distantes  de  83oo 
rnclri'S  (          toises)  :  le  soi 
c<>Dt  ci>t  couvcrtdc  débris  de  granit, 
«le  marbre  ,  de  Tctre ,  et  de  r^ie5 
de  puits,  de  citernes  cl  autres  cou- 
slructioDB  ;  tout  jr  annouce  les  ruine.» 
d^itoe  petile  ville  qni  dermit  être  si- 
Iwée  sur  les  bortls  <lu  lar  lVTrn7;tIrh. 
Ce  chàlcau-fort  et  celui  de  'i'jneh 
(  de  constmclion  arabe  )  ,  ont  pro~ 
Lablrmcnt  été  élevés  sous  le  règne 
de  Moloaakkel ,  vers  \f  rnilîcn  du 
neuTiime  siècle.  C'est  à  ce  prince 
que  rÉgypta  a  dû  la  oooatructîon 
de  presque  tous  les  fort^  rt  f-';"  t,  -jui 
qui  ont  ét(':  ruinés,  trois  à  cjuaurj 
oeoU  ans  après ,  daDâ  le*  gaertca  deil 
croicadea. 

A  tni-distance  des  deos  stations 
no*.  826  et  3^7,  commence  la  plaine 
saliae  de  Péluse.  Celte  plaine  vaste, 
rl  unit-  comme  la  surface  des  eaux 
«l  iin  ÎHf^  tranquille,  dont  elle  offi. 
line  parlaiic  image  ,  est  formée  d'ur»^ 
snblc  humide  et  gcas  A  la  nuiTcht-. 
Toutes  les  parties  iTon  sont  pas  «'"ga- 
iement fermes  \  car  il  en  est  de  fan- 
geuses et  de  raouYantea,  dans  les- 
quelles il  serait  dangereux  de  s'en- 
gager. Dascin  de  celle  plaine  aVIè 
Tcnt  Ira  niinesde  rancicnne  Péluse , 
que  Pillusion  du  mirage  fait  paraître 
comme  une  île  :  la  longueur  de  la 
plaine  est  de  4^»4o  mètres  (  2379 
toises), des  bords  du  lac  i\  ces  der- 
nières nmwB,  dans  la  ligne  directe 

Total. 

17  w  4^ 

•  • 

1 
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N 


Of 


•itT  Aires*. 


Report» 


m. 


800. 


176.   8.  9 


333. 


800. 


176.  6.  o. 


340* 


480. 


176.  II.  7. 


3^1. 
34a. 


S60.  177.  II.  a. 
160.  180.  6.  o. 


'79- 


5.  o. 


5"  TOT. 


t 7858a. 


5^,409. 


57,334. 


57485. 


58,G3/|. 


NOTES 

niSTOlUQCES  ET  GÉOLOGIQUES. 


At  notre  marche  de  TelM-Her  à 

Pûluse. 

A  mi-dislancc  des  slalions  no\  333 
et  334  commencent  les  raines  de 
ranricnnc  Péluse  ,  qui  s'^étcndent , 
de  Voucst  à  Vestf  sur  2760  inètrc5 
f  14 16  toiaea)  de  loofraenr.  Près  de 
leur  cxtri'milé  occidentale  passe 
Tanciennc  branche  Pélusiaque,  qui 
les  longe  au  nord ,  et  ta  se  jeter  à 
la  mer ,  à  une  demi-lieue  aMdà. 

Les  ruines  de  Pclnse,  «rue  les 
Arabes  nomment  aujourd'hui  Tell- 
ei'FaMiA  (colline  d'argent) ,  parce 
que  l'on  y  irouvo  fréquemment  des 
pièces  de  monnaie,  consistent  dans 
une  chaîne  de  hauteurs  couverits 
de  pierres,  de  briques,  de  fragmcns 
degrés,  de  granit,  de  marbre,  de 
verre,  etc.  On  y  trouve  les  restes 
d'one  enceinte  considérable,  bltie  en 
briqnrs  rouges;  tine  porle  de  ville, 
au  norrf,  est  presque  entièrement 
con8enrée;eettel>ltMiie porte  tout  le 
t  innèrc  des  coostruciions  romai- 
nes. On  trouve  cÀ  et  là  des  frag- 
mcns de  colouiies  Cl  autres  restes 
de  monumons.  Du  sommet  et  de 
rexlrémité  occideotale  de  ces  rni- 
ncs ,  on  aperçoit,  à  l'oucs£,  le  châ- 
teau de  Tyneh ,  qui  en  est  distant 
de  a85o  mt^ires;  et  à  ime  distance 
de  aSoo  à  aGoo  mètrc«  de  leur  ex- 
trémité orientale,  au  nord-ëst^  de 
nouvelles  ruines  où  M.  le  gcncml 
d  artillerie  Andréossy  fixe  la  posi- 
tion de  el-Farumà ,  ville  arabe. 

L'ordonnée  i8o*«  6»  o*  (n*»,  34a  ) 
apparlient  .1  Ta  laisse  de  has  e  mer  , 
et  celle  I7Q*^*  5°  o^  à  la  laisse  de 
haute  mer  A  Tyneh ,  bouche  de  Tan- 
cienne  branciie  Péioaiaqiie,  m  lai 
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mnoifs. 


bRDOaNÉES. 

ait  tiiBvx* 


LR«/?ort,l  »  7858a. 


■fctama. 


180.  6*  o 


3o.  6.  o. 


5R,C35. 


SuLd 


avant. . 
arrièttf.  •  •  • 


NOTES 


Méditerranée;  ces  points  sont  à  nn 
di.staoce  de  a4oo  mL-Lre»  Qia3t  ioi- 
I  ses  )  au  norrf  de  1  extrémité  orieo- 
yiîe  des  niinrs  de  Pchise. 

Dislance  de  Souejs  à  la  naissance 
Idet  ▼««tiges  dn  canal  ao  fond  da 

golfe,  de  2070  mèlrrs  '  y,-^T  rrporl  . 
Distance  totale  de  ^oueys  à  Tv- 

neh ,  par  la  ligne  da  mTdMmownt 

I  l'isthme. 

Le  nivellement  de  cette  dcrni^r^ 
partie,  qui,  de  la  station  n°,  2oy.i 
1»  station  a*.  34^  ■,  du  Mouqfàr  & 

[Tynch,  rnniprond  8t465  mèlers  par 

i  la  ligne  des  upcratioos  ,  a  été  lait  <li 
98  bramaire  m  i5  fricnaira  an  8; 
(du  19  novembre  au  i\  tli-cembir 
*799l?  P*'       ingénieurs  Gratte» 

[Le  Fèn,  Saùit-Geni» ,  ChaiM, 
pnéfleni  riogéoMur  en  chttC  £e  Père 

\B.ètukat  de  la  JHffAwÈce  du  nwem-^ 
^In  Aux 


JHêdiferranée.  Basse  mer  à  Tjmeh. 
ilbrJLougt,  ..Haute  inf-r  f?.A  «Sc- 
eau ,  a  i>oucj5. 

Mer  rcnffi  Mpéricnre  à  la  Médi- 
terranée. 

DîJférMee  éê»  rifractions. 


Sur  1p  nombre  de  slatTon"; 
nivellement  de  la  Mer  rouge  i 
Médïtemnée ,  6g  seolement  oet  i 

prises  A  des  distances  iné:;alcs 


cte 

distances  inégales  àt 
coups  de  niveau  :  le  résulta»  .îcs  Jif- 
fcrcnoss  da  nlTMa  appareni  au  ni- 
veau vrai  et  à  la  réfraction  terrestre, 
calcaléca  d^aprèa  ka  tables  de  — 


cor- 
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rvotioo  f -donna  en  parties  clécimalcg 

fércncc  qui  n'a  point  éic.  porlce  dans' 
Je  calcul  des  ordonnées,  c.ouluh}' 
étant  de  trop  peu  de  valent' dans 
~  opénuioa  ae  celte  éteoda«» 

Nufellemem  du  MauqfHf  amJCw9^ 

^.  V.       ^  *" 

Le nivrlîpmrnt  rîproftf  pnrtit' 
Soueys  au  Kaii  e ,  par  1  aocien  canal , 
rrprt'nd  au  MouqHir ,  et  passe  par 
Abou-Kcychcyd  ,  le  Ràs-d-Ouiidy , 
la  vallée  des  TatuayLit^  par  Bel- 
bcys,  lectnelcI'Akeii-Menrggv  jus- 
qu'ù  sa  prise  d^cmi  dans  lo  Wil ,  au 
village  de  Bcyçou.s,  remonte  le  flcnvc 
ju»^ucs  au-deli\  de  Boulàq,  et  a  été 
nitUché  àla  coh  :uM  <lu  mcqyàs,  A 
la  pointe  1  i'ilc  de  ruinJah; 
»oD  résultat  donne  la  p^Lc  dulieuve, 
dn  Kaîrr.  k  lu  Médiierrmée. 

Totif  .  p  îrs  distarn  I  ^  '^cs  stations 
sont  exprimées  en  pas  ordinaires. 
Plustears  expérkmoes  ont  fait  con- 
naître que  69  pat  donc  aient  5o  mè- 
tres (  environ  ^5  toises  ).  On  r.-  i?Vsi 
presque  servi  ^uc  du  niveau  d  tau  ; 
ce  (pi  a  mnlUplié-ie  nombre  des 
stations  et  prolongé  ladnrée  deTo- 
péralion. 

Toatea  Im  Maiioos  n*.  343  A  3G3 
sont  prises,  partie  le  long  (I<  s  ^rs- 
tiges  du  canal ,  cl  partie  lur  ia  digue 
nord.  htsB  stations  n**.  3G4  et  366 
sont  prises  dans  le  fond  da  canal. 
On  peut  remarqirrr  qu'à  uieAurc 
qu'on  rcmoutc  \a  vallée  vers  Ecl- 
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DltTARCt». 


Report. 


I**  TOT. 


a'  TOT.. 


413' 


5^,653. 


ii5.liGo.  3.  o. 
65o.|  . 


■ 


i3oJi68.  II.  5.1 


56111. 

756. 

i3o.|i69.  1.  ■  5. 
t3o.li69.  1.  I. 


3991.1  - 


54.9^' 
5<»9a;. 


130.1169.  11.  4< 


130.I169.  7.  6.  56,toi. 


i3o.|i7t*  4'  55,668 


Total.!  9309.1 


54,3o5. 


hrys,  lo  sol  a  nn«»p*»ntc  inverse 
celle  que  tlcvrait  avoir  ia  vallée, 
puisque  les  ordonnées  font  <|t»e 
ron  descend  contÎQoeUeaieat  di^NÛs 
le  Mouqfâr. 

Toutes  !«•  «Utiooi  367  à  379 
sont  sur  !a  digne  norxi  du.  ca 

nal.  Les  stalioo«  u"».  38o-i-a  et  3S3 
sont  prisât  àtsM  le  Oftnal.  On  reim: 
que  une  dicflcentc  continue  à  mesure 
que  Ton  reinonlc  la  \allcc.  Le»  si 
tioni  n**.  384  ^  ^90  sont  prises  en 
suÎTintles  traces  «Mlda  canal. 

L"* ordonnée  dr  !  <  înrion  n".  38? 
répond  à  uo  lieu  dit  Kfi/r-Sdflehyeii 
situé  sur  les  bords  du  canal ,  où  Ton 
trouve  quelques  misérables  huttes 
rn  terre  qtii  servent  de  rr>fug«  aui 
habitaiiii  de  Sàlchych ,  ]orsqa''ils 
•ont  inquiétés  pM  les  MamIotikSy 

I,r,  mmIi  iF.nécsdt  s  slnt  ions  n***.  391 
et  ^93  apparticnncDl  à  la  rive  sud 
du  canal,  derrière  los  Irattea  dVn 
village  abandonné  f  qu'ion  nomme 
Doudr-^bou -Sahrrt;.  C 1^  î  î  e  s 
sUlioDS  n**.  393>398  suivent  la  mt  tue 
rive  «wf  du  (Ml;  et  celles  n*«.^ 
en  reprennent  la  digne  nortf. 

Les  onloQuées  d".  4'^  ^  4  *^ 
irises  le  lonc^  des  rninc-a  considéra- 
bles d^une  rille  que  les  Aralicsnoi 
mrnt  jéhoti-Keycheyd ^  et  que  nous 
croyons  ajmarienir  à  rancicnne  Hé- 
roopolis.  Parmi  des  décombres  in 
formes,  des  frnfjmfMi;^  Ac  '^nnît  .  il  - 
marbre,  de  verre ,  ei  qucii£ues  r«»iei 
de  bfttisses  en  briques  crues  Rt  col- 
les, 00  Irmn  r  tm  rnnnolillic  lîr  r^T:t- 
nît  rouge  ,  qiu  oltre  trois  tigures 
L'gyptîenues ,  «n  pen  plu»  grandes 
que  nature,  l'^-i  i  s  les  tiiit-s  à  rùtt- 
des  tntres ,  sur  un  grand  et  inêiiie 
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fautcnil  à  dossier  élvfé  (MHleHDS  du 
tôle;  elles  rcprc'senlcnt  une  prê- 
tresse ogyplieDDc  ayaol  à  ses  côtes 
deux  prSlres,  Ions  trois  vevAtns  des 

boooets  de  leur  minislère.  Le  (îos 
aiofli  qnc  les  colcs  de  ce  fauteuil  à 
bras  sont  couv  crts  de  caractères  hié- 
roglyphiq^ucs.  (  Ployez  la  carte  br* 
di uL;rnp!iirjti(^ ,  Ti^.  10,  ctlcdessînae 
ce  luoiioiiihc,  douné  par  M,  Fét>re.) 

Les  ordonnées  des  staUomm** 
et  4 14  prises  sur  les  traces  de 
culture  fjiie  Ton  trouve  entre  les 
ruiues  et  lea  tluucs  au  sud  d'Ahou- 
Keycbeyd .  Celle  de  la  station  n*^.  4 1 5 
est  prise  dans  une  parlii^  (h\  ranal 
qui  va  se  perdre  daas  les  dunes.  Ou 
remsrqoe  toajonrs  qae  la  déclÎTilé 
du  sol  aiignienlc  de  plus  en  plus. 

De  1.1  station  n^  4  •  5  à  celle  n*".  , 
le  iiivelleuicut  suit  la  chaîne  conti- 
nuedesdancs  élevées  qui  se  prolon- 
gent des  ruines  J'Ahou-Kcychev  1 
jusqu^à  ulus de  deux  lieues  au  sud' 
ouest  d'Aboa-ei-CiicykJi  {jtbou" 
Nechabéh  ). 

Delà  station  n*'.4'-<i5  à  celle  n''.47^: 
les  traces  du  canal  sont  perdues  sous 
la  chaîne  des  dnnes  »  au  pied  de  la- 
f  fni  lie  on  IrouTe  srulementdeSlraces 
d  une  culture  abandonnée. 

Tonte  la  partie  de  FOnldy  de- 
puis Saba'li-by-*»r  juMiii'au  Mouq- 
ifàr  et  au  hàs-ei-Ouàdy ,  est  extrê- 
mement boisée.  Les  arbres  qn^on  y 
trcove,  sont  le  tamaris ,  Vaoacia ,  le 
immola  nilotlcn ,  qui  produit  la 
gouiiuc  arabi(pic ,  etc. 

^ordonnée  n".  45 1  répond  à  très- 
peu  près  à  celle  de  la  M<  c^iterranée 
a  Tjmeh,  n**.  34^.  Le  soi  su  uiain- 
tient,  à  on  ou  de»t  {ocds  prés,  an 
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mùmo  niveau  ,  ju5(^uc  vers  le  villAgc 
de  Ràourny  (station  n".  554  )■> 
une  longueur  de  42iSvi  pas  j^^:A4^ 
mètres  cDTÎroa  )• 

L*'inoii(lation  exlraortlinairc  de 
l'an  IX  (  iSoo  )  «  dû  jelor  Uans  louie 
cette  partie  une  hatiietir  de  30  ù 
[uetîs  iFc.!!!.  Celle  assertion  est  si 
vraie,  que  MM.  Père  oL  Chabrol 
ont  rcuiarqut- ,  daus  leur  dcroiùre 
reoMiiiaiaiaoca  àm  Mi  lieux  ;  ^mt  h 
ligne  dVau  aileignaît  vrc^qT-jr  ^cdc- 
ralcuicat  la  cioio  des  paiuuçrs  de  h. 
▼allie. 

L'ordonnée  n".  ^7^  appartient 
au  sol  d'uu  lieu  notiiîiié  Torbet- 
Yîmttdy,  Dp  colle  siatiou  à  ccUe 
n".  4;H.  lo  iii^cllcnieot  Sait,  la  digue 
fiord  (lu  rniial.  De  n»" i-if \rcux  et 
t;|>ais  buituuus  ont  forCij  <iiu  eMÎTrc 
cette  ugDc  à  qnelqucâ  pa  a  de  k  di- 

guo. 

Dela6UUûnu°.473àcelle  n*».  Ti^S, 
le  DÎTeUemeot  a  éi«  fait  «-rcc  le  ni- 
veau il  Imlle  d  air.  CcL  espace  cam- 

TÎron  ). 

I/ordonnée  de  U  atAtioa  ^S5 

esl  jtrise  sur  une  conpnr.  i'unc 
grande  digue  4ui  Larrc  la  vaUu^p^i 
qui  interrompt  le  canal ,  4oeï1ÎF<; 

trar.v-î  tie  se  relron\cnl  plus  au  sml 
de  ce  l)  irri»gc  :  oetlc  diguts,  élevôc 
de  n5  '»  3o  pieda,  faite  «um  doute 
lîe  main  d"Ii<iiiime,  a  du  avoir  pour 
but  de  retenir  les  eaux  d'ir  r  ,  "n-, 
lion ,  quand  elles  CoaTTcat  \^  i»aruc, 
sii|>«''ri<  in c  de  l  Ou.'ulv. 

n<-  h»  siaiion  n'*.  .jSfJ  :\  rrllen*.  40S, 
l<s  lues  «lu  caual  sont,  perdues; 

\\\M^  OU  iiniive.en  suivaiit  la  cMoe 
des  dune»,  des  pnil«dont  les 
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sont  potables,  et  ilcg  iraoM  d^aoe 

culture  aban  lnnnrc'. 

Les  ordonnrcs  des  stalioot  n  '.  5oo 
â  5o4  MOi  prûei  clans  an  lien  planté 
lie  palmiers  ,  que  les  Arabes  Tou- 
Mtyiélf  qui  habitent  et  cullivcul 
toate  cette  Tallée,  oommeut  Hds-el- 
Otiâdr  (téie  d«  la  YaUée).  Au  mi- 
lieu (le  cctlc  partît',  on  trouTc  un 
aïonliculc  sur  lequel  uu  icuiarqtie 
les  restes  d^nne  enceinte  en  briqtn  > 
crues ,  ri  çA  ri  là ,  des  fragmcns  tic 
gréa,  Je  |{raiiii^  et  antres  traces 
d'*tiae  petite  Tille  abnadonnëe.  Ce 

nionliculf,  cle\é  tic  'JO  à  u5  pieds, 
devait  former  une  Uc  d:ios  le  temps 
où  cette  vallée  étSit  inondée. 

La  station  n<^.  5o3  est  prise  dans 
le  canal,  près  d'un  puits  ont  donne 
à  cet  endroit  le  nom  de  Byr-Rûs- 
el-Ouâdf  (  puits  de  la  tête  de  la  taI- 
\  0e  celle  station,  le  nnclle- 
mcnt  va  directement  à  Salsala- 
niout. 

SaUudammtt^  irill»ge,  n".  5io. 
Hii  retrouve  au  jiied  dr?  la  colline j 
aui  forme,  au  min/,  1«  vallée  des 
Arabes  ToumfUk^  le  caoal ,  qui 
offre  en  oette  partie  de  l»ellet  dtmcu-  { 
sions.  >  I 

Les  ordonnées  intermédiaires  ré- 
pondent aux  poivta  les  plus  bas  de 
la  vallée,  inférieure  au  niveau  de  la  ' 
MédiLerrauce  d^uu  ii  deux  pieds,! 
sor  plos  de  4000  pas  de  loogneor.  1 

VOundy-ToumyLk.  vallée  hahi-| 
lée  |)ar  les  Arabes  de  ce  nom  ,  s"é- 
icud  depuis  la  disuc  transversale  au 
ftti/d'Abou-Kev'coejd,jusqii^an  vil- 
lage d' A'l)l)àreli  ;  ce  qui  comporte 
une  longueur  do  urèj>  do  i4ouu  toi 


spr  une  1*411^  mojmme  de' 
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1000  «moo.  Celle  vaUéc,  au5«i 
8USC1  publc  de  cultuirc  que  le  Delta 
e«t  fermée,  A  .Vbh^cfîi,  par  ti...- 
digue  qui  empêche  les  caox,  tlan.* 
les  iQoocbiUong  orainaircs,  de  U 
couvrir  annuelleuicni  :  ce  uVst  que 
dans  les  ioondaiions  extraonlinarre^ 
qu  cUe  lM  reçoit  ^huxctsxou 
naturelle  de  celle  digue  ;  ce  «nii  mt- 
rivelous  les  doqà  six  an?.  Un  craml 
nombredcpmis  doni  Teau  est  ass^x 
abondanlc,  et  bouno  presque  pat- 
lout,  auoiquc  légèrement  s7,.,„.',,re, 
oflre  dci  mpjrcus  de  s.ippiccr  aux 
canaux  d  img^UoadoatœUe  vaUéi 
|cst  privée. 

Matarddt  (station  n".  5.»3  ).  sit... 
sur  les  digues  du  cauai  ,  au  iiied  du 
revers  de  la  colline,  c6té  At^rd  A- 
la  vallée,  (.c  lianuan  t  roi^  r  . 
2000  mèirc-8  environ  au  /*orr/  da 
Uanlon  Abou-tl-Chcykl,.  De  la  sia- 
iion  n».  523  à  celle  n  5  >4  ,  !.. 
veliemcnt  suit  la  digue  sut/  il,-  Tao 
cicn  i»oal  qui  v»  dtt  SaJ*.alamoiil 
<i  A  bbifeb,  ce  qw  compceacl  6080 

Si-hâag  NeaUreh,  hameau  siuié 
I^r  les  digues  du  caoal,  cAté  matd 
Uc  la  vallée  (  station  n".  53o  ). 
\    Chérjrf-el-Toumjrlàt  (  i,  •  r,^^^ 
haineauritoéwup  la  digue  du  ^^oal 
nrcVs  (Tuqm-1  on  trouve  ,  au  s^d  en^" 
hauteur  de  niiucs  que  Us  Araî. 
nomment  TelUl-Kebrr   (  su»i^^n 

que  les  Araliçs  donnent ,  en  général 
à  toaies  les  l.auicurs  de  déâ>u»b^ 
I  Jes  anciennes  ▼ille».  ^«>i>res. 

De  la  st  ai  io,i  M  .538  A  celle  no  55' 
le  nivellement  iravorjçr  la  vall/.^  1' 
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remarquer  par  le»  ordonnées,  quoi- 
<nie  non  portées  ^icî,  ^uc  le  niveau 
(te  son  sol  est  toujonn  inféfîeor  à  Ja 

Mcditcrrance. 

Râourr^  (  station  n».  56 1  )  est 
un  petit  village  dtaé  sur  la  lisit-re 
désert,  et  au  nord  d'aune  fortlt 
de  palmiers,  qui  «^éleod  jusqn^au- 
près  de  Belbojw*  Ce  village  est  à 
■^000  mètres  environ  au  sud-oaest 
du  village  d'A^bbàçeb.  A  une  dis- 
tmee  de  ooo  mètres ,  i  Veuêst^  on 
ironvr  une  hautenr  de  ruîocs  d'Anne 
ancicunt;  ville. 

De  la  station  n*'.  555  à  celle  n*».  597, 
sur  line  longueur  de  16900  pas 
'îrifio  toises  environ),  le  nivellc- 
itieat  longe  une  foréi  de  palmiort  sur 
la  lisière  du  désert. 

Sentah ,  village  snr  la  lisière  du 
désert ,  à  l'cnlrr'cd»;  In  fori?t  de  pal- 
miers ,  au  nord  de  Bcibejs  (  station 
D«.  579^. 

L''ordonnée  n**,  5g5  appartient  an 
chemin,  au  sud  de  la  forêt,  sur  la 
roQte  de  Belfaeys  à  SUehyeb  par 
Qornjrn,  que  la  carte  écrit  Ka- 

rtiym. 

Qatttanai-d'Xkttrfyb  y  pont  situé 
snr  une  dériTStioirdtt  mm  de  VA- 

bou-Mcneggy ,  qui  conserve  en  cette 
partie  de  belles  dignes  avçc  revête- 
mrni  en  maçonnerie  de  briques 
cuites.  L^ordonniM'  de  ce  point  ap- 
partient à  la  rarfacc  de  l'eau  sons  ce 
pont,  le  jour  de  TopératioD.  De  la 
station  n".  611  ,  le  nivellement  suit 
le  canal  de  rAbou-Meaeggy  jusqu'à 
el-Menàjr  (n°.  731  ). 

BdUy.  L'ordonnée  (n*».  6dÂ) 

est  prise  sur  la  digne  du  canal  ae 
l'Abou-Meoeggy,  qui  passe  près  et  à 
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HISTOftiQUES  ET  CÊOLOCIQCES. 


Toue^f  de  Belbrys.  Les  dignes  ca- 
nal, dont  II iliinensioDS  sont  ins- 
^raDdes,  sonl  rcvéïacs  en  ma^ooite- 
ne  de  briquet  roagcs  dant  divenei 

partirs;  on  j  remarque  plasieai! 
ponicraux  qni  les  lr.'*\ crscnl. 

Zaoïuintei ,  \  i  liage ,  dontl'orJoo- 
né«  (n*.  65i)  rsi  prise  à  la  surface df 
IVan  du  cnnal  de  l'Aboit-Meoe'gl  ! 

L^oitlonoce  (station  n". 73t)  e<i 
prise  «or  !e  bord  d*mi  pnii»  pr^*  ^ 
Mi  siuf  du  village  d'et-Mendrr.  On 
,    peut  remarquer  par  rord«iiiiée,q)K| 

cVm  acalement  aux  eovirooB 
48,649>    ^  illage  que  le  soi ,  dana  tou  tria  [ur , 
lie  du  cours  du  niTcllrmrni ,  cotu- 
nif  nce  à  se  relever  au-dessus  du  ni" 
\  ^  '  lu  des  eaux  de  la  mer  Roucc; 
|»nr  l'ordonner  n».  703,  que  le  s** 
redescend  an  niveau  de  ccUe  umt- 

L'ordonnée  des  statloQt  lil 
781  681  priw  près  de  Kerecân, 
lori  ï^'  <?('.<?  minrs  considcrablfS  S* 
les  Ai.iijrs  nuinmcnt  Tell-éi'*^ 
48»090. .  rfr  (  Tell-Yhoudyéh,  •OColUnto'» 
Juifs  ^.  1-0  sol  r^t  rotn  Pft ,  cncelfD 
droit  ,  demonuculcs  dedécombrr 
de  briques  crues  et  antres  débris  dfi 
construciions  et  de  poierie.  C«| 
ruines  appartiennent  sans  dou(c 
ville  à'Onhh ,  que  PlolciDée-P>>! 
lomctor  donna  pour  asile  au  erai»- 
prêtre  dos  Juifs ,  .Ooiaa.,  ctoonH 
est  parle  daus  1  Écriture* 

Kaf,"CkoMlk,  ▼îllago 
n».  78H}. 

Moui^h,  village  (sUiion  n».  TîÇ 
L'ordoi^ée  est  f^w  à  la  surface  d^' 
eaux  du  canal  de  VAhou-MeaeSff- 

Koum-el  Haoueh.  L'ordoaoee 
prise  à  îa  surface  de  Pea»  do  c«aif 
rAbott-Mencggy  (tuUos  a*. 


4^,oG5. 


46^. 


In 


50,197. 

*  »  * 

So^ogS, 
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Report. 
836. 

837. 


'  7*  TOT. 


889. 
8*^0. 

891. 
89a. 


DUT4IICM. 


ORDONNEES 
DEB  LIEUX. 


riSDi. 


117336. 

i3o. 
663o. 


124096. 


QOO. 

f\oo. 


(\00. 


i56.  II.  3. 
i49-    3.  o, 


1^.1.  4*  ^' 
146.    I.  a, 


147.    a-  o 


893. 

400. 

894. 

4oo. 

895. 

400. 

Q"  TOT.. 

126846. 

• 

1925. 

901. 

400. 

55o.  144.   8.  5. 


143.   3.  5 


i4i.  8.  6 


•1 . 


TQOO. 


905. 


Total, 


400. 


142.   a.  8 


146.  o.  4 


1 1  ' 


130771, 


142.   5.  a. 


50,979. 
48,482. 


46,806. 
47,4^3. 

47,8o5. 
47,oo5. 

46,544. 

46.033. 
4G,»99- 


47,435 


46,36: 


NOTES 

HISTORIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


Beyçous^  Tillagc  sitné  à  600  mè- 
tres environ  au  nord  de  la  prise 
d'eau  (lu  canal  de  rAbou-Mcncg^y  j 
dans  lo  Nil,  et  à  9000  imHrcs  de 
Boulùrf .  On  remarque ,  près  de  celte 
embouchure,  un  i)ont  en  maçonne- , 
rie  de  brique  sur  lu  canal.  L''ordon- 
née  iSG»^'  II»  3'  (  n».  836)  est  celle 
de  la  surface  des  eaux  du  Nil ,  le  1 3 
frimaire  an  vin  (4  décembre  1799). 

BouLiq  ( siation  n".  889),  ville' 
située  sur  le  Nil .  à  Ynucsi  du  Kaire , 
peut  être  considérée  comme  le  por^l 
et  le  faubourg  de  celle  capitale, 
dont  elle  n"'est  séparée  que  par  une 
plaine  de  i3  i\  i4oo  mètres.  | 

Lenivellcmenidessiationsn''*.889- 

Î|i4  »  qui  a  été  fait  avec  un  ni^au  A 
)ulle  d'air,  passe  dans  la  plaine  à 
l'et/  de  Bonlaq,  et  vient  reprendre 
les  bords  du  Nil,  h  celle  n°.  901 , 
vis-à-vis  la  pointe  nord  de  l'île  de 
Roudah.  # 

L'ordonnée  interméd'Mire  des  sta- 
tions n°*.  89  j  et  89*5  esl  prise  sur  la 
levée  faite  par  les  ingénieurs  fran-l 
çais,  sur  i5oo  mètres  de  longueur, 
et  qui  communiquait  du  rpiartier- 
géncral  ii  Textrémilé  sud  de  Bou- 
lâq;  la  station  n".  895  est  prise  an 
sud  de  Bouhiq  ,  dont  rélenJue  nord 
el  sud  est  de  2750  pas, 

La  ligne  du  nivellement  des  sta- 
tions n°*.  902-914,  sur  3o'jo  pas  (!<• 
longueur,  suit  la  rive  orientale  <1> 
l'île  de  Rouilub  ,  et  se  termine  sur  l< 
chapiteau  de  la  colonne  du  meqyàs. 


i 


Pente  du  JVi7,  du  meqyâs  à  Beyçous. 

Le  i3  frimaire  an  viii  (4  décem- 
bre 1799) ,  le  Nil,  marquant  9  cou- 


I 
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Report. 

m 

130771. 

t54p. 

1 

«      •  • 

dées  iG  doigts  A  la  colonne ,  doonk 
pour  ordonaée  à  la  hatiteur  rîes  ranx 

L'^ordoonée  det  eaut 
da  Nil ,  prise  à  Beyrous 
(sutionno.836);  âélé 
trooTée ,  le  même  jour  , 

• 

Difiérenee  douaant 

gto. 

• 

9^4- 

j 

80. 

10. 

i3o.  9.  a. 

ê 

141.  3>  11. 

é 

Cette  différence  de  S"**  10  r,i  trr,Ti  | 
véo  le  4  ^^ccmbre  1799,  eoire  \» 
pointe  sud  de  TUe  de  Âoutiah  et  le 
^  illn^f  .le  Beycous ,  À  la  prise  d'ean 
(lu  crtiial  de  1  ADoa>Meneggy,  sur  une 
longueur  de  iGaooinètrefl  ?  83i  a  toi- 1 
ses  J,  suivant  le  conrs  tîu  fleuve  in- 
diane  one  pente  de  4  à  5  pouces ^nar  ' 
mille  toiaea  ;  pente  «pi  varie  essen- 
tiellement  comme  Tciat  d«  flimTf 
mais  ^u^on  peut  loi  aeaicBer  pour 
pente  mo3renne.  , 

L'ordonnée  14***  3"   x  i**  de  la 
ficrni.'re  station  (n«».oi4  )  est  prie- 
sur  le  chapiteau  de  U  colonoe  dn 
mttrfâi.  Lesaabdiviaioos  eiaomidée 
de  la  colonne  (jfite  nons  rivons  meso-l 
réaavcc  précisiou  ,oni  servi  A  détcr-  ' 
miner  les  ordomiéea  de  ses  parties 

C.Ttf  deuxième  partie  du  nivellé- 
meni,  du  monqfôr  (sUiion  n<*.  343) 
•a  mefnr&s  de  TUe  de  Boudah  (  n«  f 
911  ),  de  i3a6ii  pas  (5ioooto«ea) 
de  longueur ,  a  été  faite  par  les  in^é 
meurs  i^vre ,  DcviUUi%  ,  JOuchancy^  1 

Celte  opération,  commono^  Jc' 
26  hruuiaire  (  17  novembre  )  ,  a  été 
tenmaée  k  tS  fiioiaire  Mi'vut  /  ^ 
cembre  1799).                   ^  i 

i3a6ti. 

•  • 
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53,274. 
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Ordonnée  de  la  xvi*  Qoodée  de  k 
colonne  du  meqyàs. 

Id...  des  enz dn  Nil  au  mefjjàs , 
le  a3  frimaire  an  vm  (14  décembre 

^^..dsla  a'*ooiidéeM  point 

de  la  * 


Pente  du  Nil,  du  meqy4»  à  ItL 

Méditerranée. 

Ordonnée  de  la  basse  mer  à  Ty- 
neh  ( station  n°. 

la,.,  des  basses  eaux  ou  étiM;e  du 
Nil,  à  3  coudées  lodoigle  (§^8* 
4^  )  de  la  colonne. 

Pente  do  Nil,  do  meqyâs  en  ho- 
ghâzdi  D  unique.  Sur  a^aSoo  mè- 
tres (140839  toises),  distance  me- 
surée suÎYant  le  cours  du  Nil. 

Report  de  rordoDoéc  de  basie  uk  r 
il  Tyneh. 

Ordonnée  de  Finondation  de  Tan 
Tif  (septembre  1798^,  À  17  cou- 
dées 10  doigts  do  point  wè^  de  b 
colonne  au  mrq^vàs. 

Pente  du  ^il  dans  les  hauus  eaux 
de  rinondaiHHi  d»  Ten  vu  (  1798}. 

PARTIE. 

Nîveltcmmt  fie  ta  vallée  du  Nil,  du 
meqjfds  a  La  grande  ftymmide  de 

Celie  dernière  partie  du  oivellei^ 
ment  reprend  dn  roeavàâ  eliiié  â  la 
pointe  »ud  de  l*tli  de  noudili ,  tra- 
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(1. 
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800 

8. 

80  (. 

9- 

800 
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I»'  T<»T. 

1 00 
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3. 
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a*  TOT.. 

SIS  LIIOZ. 


m  M. 


I 


lIKTkBJ. 


i4t.  X  It. 

lis.  3.  1. 

(G9.  ti.  1. 

«54.  7-  9 


I  fU. 


j  o. 


139.  10. 
ijo.  9, 


S. 
10. 

(i. 

a. 


3. 

r. 

i'- 

1  \' 

1. 

1. 

8. 

5o. 

9- 

5. 

45,008. 

4G.535. 

5o,^35. 


/iG.sr.vi. 


45,43^. 
5,608. 

,:j,43j. 
45. "-S;!. 

45,/;;.. 


■(r..-.>->'i. 

40  .3i<j. 

48,aai. 
4»,<j8« 


,  NOTES 
lilSTOifilf^l^  ET  ^?-»^'  <M^^. l'huit 


rprsc 

M  termine 

à  l'anglo  ou  arcle  nof^f  ^;st  tic  U 
grandi:  |ijTainidc      G  ^  zcii. 

Ce  QÎiraUeinrtit  doii  sewir  A  frire 
connaître, par  1;.  .ujif  dt-s  Irinps,  Jcs 
rhangemens  du  tiruve  datisl«  Ijormc 
de  ses  crues .  dfDS  l^eKtMMMSMroi 
dr  son  lit  ,  eldans  celui  Je 
M  la  lutitudtt  des  pymiiiiJcs. 

Les  ordoflit^ea sont  rapportées  an 
niènii»  i>Ltn  hnrizontai^  pris  ix>Qr 
noint  dr  roin|».irai.sou  danslvai^el- 
lemeot  du  sol  de  i  isthme. 

Lei  disuuocs  sont  cxnrj 
pas  tinii'Kiîrcs .  f}onr  f.")  ,],y 
métros  ou  u5  toisos  cnviroo. 

Ordonnée  mr  le  dbapi 

/  /  .  de.  la  XVI'  coudée  d 

Jii.»,  de  la  t^*  oomlée 
au  point  xero  de  id»  * 

Uanteor  d(\s  cnnx  du  It  23 

frimairr  nn  8  (  i3  déc«-inhrc  i  '^Cfcy  ). 

H;tult;ui  d<\«?  eaux  du  Kil,  |«*a  ni- 
vôse an  8  (  -23  déeembrc  1 ) 
Cjrzt  h.  Ordonnr»;  des  bords  du 


le  td. 


rc 


iNiWn^.Qi5J,  phse  à  rrxirémitë 
nta  de  renceinie  fortifiée 
Isge. 

* 

Xmtneyçêh.  Ordonnée  (n®.  ç)Qo)  . 
priif  snr  un  ponlcrau  en  Jbriquts 
ciiilrs,         .sur  le  cauAlqQÎ.p^n^^q 

[iitd  de  ce  village. 


I 


T.ilhyrh.  Or»lr>nn»'<»  cilB) 
prise  a  la  ligne  d  eau  du  mnal  qui 
passe  près  et  à  Vett  de  ce  viUage? 


I 
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|4*  TOT. 

8 

I. 
5. 
3. 
954. 


►  TOT. 


DIfTAVCtt. 


6t)Oo. 

600. 
400. 


143.  10.  b. 


Tr^ii    T47.     4,  3. 


100. 

1 00. 

Jioo. 
100. 

100. 

loo. 

100. 

100. 

100 

luu. 

100. 

100. 
100. 
1 00. 


11GÛ4 

100. 

100. 
100. 
100. 
too. 


1.39. 

1 3<j. 
140. 

i4i. 
t^o. 

ito. 

1;  I. 
1^0. 

140. 


8. 

1.  1 1 

10.  10. 

5.  o 

5. 
If. 

o. 

0.  r.. 

6.  5. 

1.  II. 

3.  10. 

.3.  8. 

5.  4. 


i4i*  6.  II 

>  39-  :    '  ) 


134.  , 

laS.  5.  10. 

1191  6.  5. 

joo^tc;».  9.  o. 

100.  108.  5.  10 

100.  10%,  a.  I- 

100*  9$.  t.  4 


ia5()4 


MBTKCS. 


i45,r»85. 

45,44^»- 
45,164. 

45,G-î8. 
45.78^. 

45,tii4. 
45.5i)> 

'j(),IOO. 

45,5-»:,. 

4^1,57'-, 
45,0^4. 


45.()85. 
43,731 

3r),r,'j5. 

35/24  O- 

33,IC;0. 


NOTES 


On  Tt;u4ar4^ucra  t|ue  Ità  ciuix  ce 
canal,  qui  sonl  supérieure.*;  de  4  piedâ 


1  f  n 


CyxcU  ^  i/oy'z  1  ordonnée  n".  Qt4  )» 
soat  anoondc  9  pouces  plan  MMc 


que  tel|«id«  ia  oMr  Honge  {  de  luiaie 

mer). 

Ordonnée  (h'*«Q3i}dcs  eaux  du 
<  mal  qui  longe  la  bfîftre     déiert , 

I  une  dt.stance  Je  \o'i(y!\  jiag  dch 

I  Imitls  du 
du  Sphinx. 

I'»  ccdiarede  I»  vallée  oeaeeen  cet 

endroit ,  où  comuiencenl  1rs  sables 
de  la  chaîne  calcaire  de  ia  Libye 
(  station  n".  q3u  ). 

On  >  oit  que  la  partie  coliivée  de 
la  vallée,  de  Gy?..- Ii  niy  '■:n<iid«'s  , 
par  les  villa|;eA  de  kouncj»  rii  et  de 
lalbyeh,  ett  da  10164  pÂ«  (3c)5o 

I I  liMieikTiroa). 


On  trouve  eu  cet  cndroil  (n**.  94^) 
des  dél>ri.<(  de  ]»ierreai»leaires et  na- 

iiiisi  s  il  .nt  Irs  pyramides  ont  élé 
conslruitea.  On  v  trouve  encore  des 
fragujens  de  grùs ,  de  graoil  cl  de 
marbre* 


S  il  Ml  I  h  1  dil  iS/^A/Vïjr ( n*»  yf.>\^ 
On  a  delcrmioé  |>ar  une  Q|HjraUon 
particulière  Toidoonée  dn  dcsflooa 
du  nienlon  du  Sphinx  à  Sif*^'  10"  7' 
La  diflUoce  d««  borda  du  ^ii  «a 
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53.  o.  5» 
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i3  4  o. 

lu.  4*  tO> 

G.  10.  10. 


fi.  a. 


5,31.2. 


4,33i. 


i3/53y 


NOTES 
UlSTOliMiUEtl  ST 


Sol  (  sintion  n**.  »j65  )  à  Fan^la  00 
arôlest/r/-0«c4«l4  grarilr  |wraMil 
•1<  !  I  I  i  iJi.stanrc  aux  borda  «bl  93 
Civztrh  )  osl  de  r3i54  pas. 

PÎPlrodrlIa  Valida  porLe  4  i 
pas.  M.  Grolu  ri,  oflntim- 
rit»,  de  rcxn^ilii  i  ii.  d'  Fc'^'r^c  ,  quj  1 
écrit  sur  Im  itjraïuicle^  ,  MBiiiijur 
(  «  lté  mime  distante  d«  iCooo 
Mais  cfS  diflV-roncfs  vaTÎont  rçscn- 
Utilicuiem ,  «oiume  les  marohcs ,  qur 
Dolle  roKte  ne  détermine  asKCJc  d^n," 
la  plaine  ou  ^  allt'c  ,  .nitisî  m»  ^hI 
loaie  riîfjrpu  «Q  général.  | 

Lfs  trois  ordonnôo»  «aiioD» 
i)''<>.  «Z»:      «y»**»  sont  ]  .1  U 
Ion-  de  la  base  orâeai«le  de  la  nias 
grande  et  1»  pins  Ml  flore/  des  pm- 

i>ul  à  Fanf^lc  ou  artîic  nrr  dr 
la  graiidf  pyiamidr;  c'tî^l  |K>inl 
cjuc  r.isiroiiomu  M.  Wooct  a  ptii 

pour  d<  irimiiierlahaoteœi*  " 

raniidi-, 

Oulonoéa  da  de«m  ttt>  rocbrr 

tiillf-  .nprcuMèrc  assise,  fonuaDl. 

ramkf». 

//.n.frr/r  dr  Parèlc  suporiotirp  d. 
la  plalc-bando  qui  couvre  )«>  coir 
loiroueoiréedefa  «randr  pyr«i,»d. 
au  fl. -ssus  du  roclur  laillt-  en  pre 
m.crc  assise,  doul  l  ordonnée  rsl 
6*»  10»  10»  (  fllaUOQ  fto.  ; 
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D'après  lc8  rcchercliesdc  MM.  Le 
Père ,  architecte ,  et  Gonldle ,  chef 
de  briçatlt;,  les  points  du  rocher  r^iù 
a  flem  de  base  à  la  première  assise 
iallIrMQfv  da  reréteaieat  en  pierre 
calcaire  Je  la  jiyrainide  ,  ont  été  re- 
trouvés aux  angles  nord-est  cl  nord- 
ttueit.  Le  premier  de  ces  points  est 
de  3^'  6**  o^  ioférieur  au-dessus  du 
même  Yocber  tâiUé  en  ^mmière  m 
aise. 

Cette  troisième  et  dernière  partie 
<ïiT  nivellement  :*  <'[<.'■  faite  les  a5  fri- 
uiaire  et  3  nivôse  au  8  (  iti  et  a3  dé- 
cembre 1 799  )  ;  savoir ,  de  Im  ▼allée 
à  la  montagne  libyauc  (avec un  ni- 
veau à  bulie  d'air  par  les  iusé- 
nieurs  Graden  Le  Père  »  Saint-G*'» 
nis  et  Chabrol  y  et  de  la  lisière  du 
désert  à  la  pyramide ,  par  les  ingé- 
nieurs JPmtv  et  JoUois. 


Vàk  êtréOgif  pour  extrait  con- 
forme aux  journaux  pûrtf'rriUrrf  fia 
ing^nieun  des  ponts  et  difutsees. 

Pwîi,  mrril  i8oa. 

Gratien  Le  Pùi» 
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S.  IV. 

;  TRADUCTIONS 

DES  TEXTES  DES  AUTEURS 

ANQEJNS  ET  MODERiNES, 

« 

SDR  LE  CANAL  DE  LA  MER  ROUGE, 

AU  NIL  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE. 

-  # 


I.  UûoDOTE  i^EuUrpe,  liv.  ii)*. 

Pïicot^  filft  èt  PiMOBBilicfeat,  entreprit  le  premier  de  creujer 
le  caqal  qià  conduit  à  la  mer  Erythrée;  Darius  le  fil  continuer. 
Ce  canal  a  de  longueur  quatre  jouméet  de  narigationf  et  asfcs  de 
lafgenr  pour  que  deux  trirèmea  puissent  y  .voguer  de  front  L*eaat 
dont  il 'est  rempH  vient  du  Nil ,  et jr  entre  un  peu  aor-deasus  de 
Itnbastis  :  ce  canal  aboutit  k  la  mer  Eiytbrée,  près  de'^atanuMi , 
ville  Arabie. 

On  c  ommen<;a  à  le  creuser  dans  celle  partie  de  la  plaine  d*Egj  pie 
qui  est  du  côté  de  l'Arabie.  La  montage  qui  sV>tend  vers  Mem— 
pbis,  et  dans  laquelle  sont  Ks  carrières,  est  au-dessus  de  miict 
plaine,  cthiî  est  coiitigue.  t  an.il  <  (iruintatt;  donc  au  pied  de  la 
montagne  :  U  va  d'abord,  pendant  un  long  espace,  d  occident  en 

>  TfadtMiion  de  M.  Larcher  (Paris,  (8oa,  tome  xi,  i58. 


Digitized  by  Google 


D£S  D£UX  M£RS.  353 

oiicnti  fl  pasae  eaiiiHe  par  les  onvertores  de  cette  inoiitigiiey  et 
se  perte  id  inîâî  dans  le  golfe  d^Aialiie; 

Pour  aller  de  la  mer  septentrionale  à  la  mer  australe,  qu*on 
appelle  avsn  merÉiyMtf  on  prend  par  le  mont  Canns ,  qui  s6* 
pare  TÉg^te  de  la  Syrie  :  c'est  le  pins  court  De  tette  montagii® 
an  golfe  Arabique,  il  n'y  a  que  mille  stades;  mais  le  canal  est 
d^autant  plus  long ,  qu'il  fait  plus  de  détours.  Sons  le  rè^c  de 
Tsécos,  cent  vînî*lniill('  hommes  périn^nl  en  le  creusant.  Ce  prim  e 
fil dîscoiiUjaier  ToinTaj^e,  sur  la  réponse  dua  oracle  qui!  avertit 
qu  il  travaiUaii  pour  le     Lare ,  etc. 

II.  DiODO&B  DK  SiCIlB  (Uv.  I,  l) 

On  a  Êdt  un  canal  de  commnnication  qni  ^  dn  goUe  Pélnsiaqiie 
dans  la  mer  Rouge.  Nëcos ,  fils  de  Psammitichus  «  Ta  commencé  : 
Darius  9  roi  de  Perse ,  en  continua  le  travail  ;  mah  il  Tinterrompit 
enraite,  sur  Paris  de  quelques  ingénieurs ,  qid  lui  ^rent  qu'en 
oumntles  terres  il  inonderait  l'Égypte ,  qu'ils  avaient  trouvée  pins 
liasse  que  la  mer  Rouge- 

Ptolémée  il  ne  laissa  pas  d'achever  l'entreprise  ;  mais  il  fit  mettre 
dans  Tendroit  le  plus  favorable  du  canal,  des  barrières  ou  des 
«^•cluses  très-ingénieusement  construites,  qu'on  ouvre  quand  on 
veut  passer,  cl  qu'on  referme  ensuite  très-proraptemeul.  C'est 
pour  cela  que  celle  partie  du  canal  qui  se  jette  à  la  mer,  à  l'en- 
(Iroit  où  est  bâtie  ia  \iUc  d'Àrsîooé,  prend  le  nom  de  Jkme  de 
PtûUmée. 

III.  STmABOH  (Ht.  xtxi). 

On  dit  qu'il  eiîstet  au-^dessus  de  Pélose  en  AnUe^  quelques 
antres  bcs  et  canaux,  dans  les  mimes  parties  hors  du  Delta  :  vera 
l'un  de  ces  lacs,  se  trouve  la  préfecture  Sélltféilique ,  une  des  & 
que  l'on  compte  dans  le  Delta.  Deux  autres  canaux  se  rendent  dans 
ces  lacs  :  l'un  se  jette  dans  la  mer  Kouge  ou  golfe  Arabique ,  à 
Arsinoé,  \ille  que  quelqucs-tms  appellent  fJeopatiisy  et  coule  à 
l^a^crs  ces  laes,  dont  les  eaux,  qui  étaient  amères,  sont  devc- 

*  TradnelioD  de  Tiibbé'Temsson  (  Paris,  1737,  is-ia),  Ht.  i";  p.  68. 

E.  M.     XI.  a3  , 
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nues  douces  par  la  commnnicatlondu  fleuve  au  canal.  Aujour<rKul 
ces  lacs  prodiiiseiit  de  bons  poissons  et  abondeot  en  oiseaux  aquar- 
tiques. 

'  Le  canal  a  d*abordété  creusé  par  S^^sostris,  awt  la  guerre  «le 
Troie.  Quelques  auteurs  pensent  qu^il  fiit  seulement  commencé 
par  Psauumtichus  fils,  la  mort  fajant  surpris;  qu'ensuite  Darius 
le  continua  t  et  que  ce  princeabandonna  ce  travail  presque  achevé  ^ 
parce  qn^on  Im  avait  persuadé,  à  tort  «  que  h  mer  Roug^  était  plus 
élevée  que  TÉgyple ,  et  qu'en  conséquence^  si  l'on  yenaSt  k  couper 
risthrae,  b  mer  couvrirait  ce  pays.  Les  Ptolémées,  qui  le  firent  ^ 
couper,  firent  construire  nn euripe  (barrière  fermée),  qui  per- 
mettait  une  navigation  facile  du  canal  intérieur  dans  la  mer  ,  et  de 
la  mer  dans  le  canal.  Quant  au  niveau  des  eaux,  on  en  a  parlé  dans 
les  premiers  commentaires. 

Près  (rArsino<^  on  trouve  la  ville  <irs  Ih'ros  cl  celle  de  Cleo- 
palris,  à  rcxtr<'>m!tr''  <1u  golfe  Arabique,  \ers  rKrn^Jtc,  ainsi  t^uc 
des  ports,  des  habitations,  et  plusieurs  canaux  et  ti<^  1;h  s  qui  leur 
sont  contigus;ony  trouve  encore  la  villt  (l(  Phagroriopolîs,  dans 
la  préfecture  de  ce  nom.  L'origine  du  canal  qui  se  je  lie  dans  la  mer 
Rouge,  est  au  bourg  de  Phnmsa,  auquel  est  adjacent  celui  de 
Pbilon:  le  canal  a  cent  coudées  de  largeur;  sa  profondeur,  celle 
qu^&ut  aux  plus  grands  bâtîmens.  Ces  lieux  sont  situ('>s  >  ers  la 
téte  du  Delta f  o&  est  ia  ville  de  Bubaste,  dans  la  préfecture  de  ce 
nom  :  au-dessus  est  lecanton  d^Heliopolis  ^  où  est  située  la  ville  du 
Soleil,  renfermée  dans  des  digues  élevées. 

J«  Ptalmier^  un  des  commentateurs  de  Stiabon«  dit  que  cette 
opinion  et  celle  de  Pline ,  qui  suit  cet  article,  sont  les  mêmes  : 
«  car,  ^oute  encore  Fanlmier,  si  Pon  n'eût  pas  trouvé  la  mer 
Rouge  plus  élevée,  on  nWrait  pas  eu  lieu  de  craindre  que  l'eam 

du  fleuve  fût  gâtée.  Kn  effet,  les  eaux  des  fleuves  qui  coulent  sur 

un  terrai u  qui  est  plus  bas,  ne  peuvent  pas  (^trc  c^âtécs,  j)uîsr- 
quVHes  sont  plus  élevées,  et  qu'eu  se  jrlaul  iVms,  la  juer,  elles  en 
repousM  ni  1rs  eaux.  Mais  si  la  mer  Rou|^e  ciU  coulé  par  ce  canal 
tliiis  II'  Nil,  il  est  bien  évident  que  la  mer  aurait  été  plus  élevée 
que  le  îSil.  Au  reste,  les  paroles  de  Slral>oî!  ont  pu  induire  ca 
erreur  quelques  &avaos,  qui  ont  pen^é  que  cet  écrivain  avait  cooipria 
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iui-iiièuit-  «ju'il  était  iàux  que  les  caux  de  la  ijut  }\ouge  fussent 
supérienrcà  au  sol  de  l'Egypte.  C'est  ce  qu'il  s(  niLle,  en  effet,  à 
la  première  lecture,  que  Sfrr>l>on  ait  voulu  (lire  :  mais  ,  eii  y  réflé- 
chissanl  bien,  il  paraît  que  1  ou  nvn  <lolt  pas  tirer  cette  consé- 
quenee  ;  car  il  était  faux ,  comme  Strabon  le  dit,  qu'il  fût  impos- 
sible de  creuser  Tisthme  sans  opérer  l'iiiondatioa  de  l'Egypte^ 
dont  le  sol  est  plus  bas;  et  c'est  ce  que  prom  e  ce  géographe ,  eit 
ce  que  lesPtoléinées  obtinrent  ce  résultat  Mais  de  quelle  manière? 
dira-t-on  :  ^  le  mojen  d'un  eofîpe  fenné.  Mais  on  n'anrait  pas 
en  besoin  d^nn  enripe  fermé,  si  h  mer  n'cAt  pas  été  pins  élevée; 
llsthme  pouvait  donc  être  creusé  sans  danger ,  et  le  canal  powaît 
jeter  les  eanz  dn  Nil  dans  la  mer  Eooge,  qui  étût  pbs  basse.  On 
ne  devndt  donc  pas  s'en  rapporter  Strabon  t  lui  qui  ne  visita 
jamais  ces  lieux,  comme  on  Tapprend  daîrement  dans  la  relatioa 
de  son  voyage  en  Égypte ,  si  cet  auteur  avait  conçu  la  cbose  autre- 
ment, contre  le  sentiment  des  ingénieurs  i.  qui  Darius  confia  ce 
travail,  cl  qui,  après  avoir  reconnu  la  nature  de  cette  partie  (\o. 
rEgjple ,  et  a\uir  pris  cxartrmcnl  le  uivcaii  eaux  <ic  la  mt;r 
Kouge,  furent  coiiL.iiiiîs  d'abfiinlonjuT  un  Ir.isail  utile  et  glo- 
rieux; car  ou  ne  cotni  iissaif  pas  rnrore  les  matLijirs  des  euripcs 
fermés,  par  le  moyen  (Irsipicls  les  bàtimensmonfeni  et  d*  .^cr!i(]f  nt 
aisément  d'un  canal  intérieur  dans  un  canal  supérieur ,  cl  récipro- 
quement (^est  une  machine  aujourd'hui  très^onni^e  :  on  j^eai  en 
voir  un  giand  nombre  dans  la  Belgique 

IV.  PuKE  (Ut.  ti,  chap.  ag). 

Du  omaL . .  Après  le  golfe  Ëlanitique  il  y  a  un  antre  goUè  qoe  les 
Arabes  appellent  JEani,  sur  lequel  est  située  la  ville  des  Héros.  •  • 
On  trouve  ensuite  le  port  de  Danm,  d*oà  sort  un  canal  navî*« 
gd»le  qui  conduit  au  Nil  ^  en  parcourant,  de  ce  port  jusque  dans 
le  Delta,  Teq^ace  de  LXIL  HP.  (6aooo  p:us,  ou  4687a  toises); 
ce  qui  est  la  distance  qu^O  y  a  entre  le  fleuve  et  la  mer  Rouge.  Sé- 
sostris ,  le  premier ,  en  conçut  andennement  le  projet  ;  Darius , 

•  Wcf»  la  tradactioQ  laticM  de  «t  latios  d'AlndtfVecn  ;  Amster* 
Strabon  ,  par  G.  Xybndcr,  «Tcc  des  dam,  */07î  l'"*"-  (Traduction 
notes  de  Casaoboa ,  édition  grecque  frmçaiae  des  auteurs  do  mémoire.  ) 

33. 
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roidesPcrMt«€BtnMlk  mèoM  «IcMeiB;  auoîte  Ptoléniée  li  fit 
eraiser ce  canal;  «i lui  domiaiit cent  pteds  au  moins  <le  largeur, 

trente  de  profondeur*,  ctxmcvii.  irp.  ID.  (87500  pas,  ou  a835o 
toîscs  ,  ou  quatorze  petites  lituèi»)  de  longueur,  jusqu'aux  sources 
amèrcs,  où  l'on  s'arrêta,  par  la  crainte  d'inonder  le  pays,  la  mer 
Koii:;('  .lynit  <^'té  trouvée,  en  cet  endroit,  siip<^rieure  de  trois 
roîidcos  au  sol  de  FKi^^te.  Quelques  anictirs  en  donnent  une 
autn^  raison  :  suivant  (  iix  ,  l'on  craîejnit  dp  ^âter,  jyvir  re(lc  com- 
munication ,  les  eaux  da  IHU  9  fleuve  ^ui,  seul ,  cai^gypte ,  donne 
des  eanx  potabtei.  G.  L.  P« 

V.  M.  Le  Beau  {Histoire  du  £as'Em§nref  tom*  xn, 
,  Ut.  i.tt,pag.4SK>). 

I#  cMc  de  TmA  n*étut  Soignée -de  la  mer  Ronge  qw  de  70 
miUes  (Ss^ao  toises).  Cet  intmaiOe  étant  une  plaine  trèfrHmîe  , 
et  peu  élevée  an^essas  dn  des  deux  mers,  Amron  forma 

le  projet  de  les  joindre  par  un  canal  qu^il  anraît  rempli  par  les 

eaux  du  Nil  ;  mais ,  Omar  s'y  étant  opposé  ,  dans  la  crainte  d'ou- 
vrir aux  vaissenux  chrélieus  l'entrée  de  l'Arabie,  Amrou  tourna 
ses  \niet.  d'un  autre  rôlé.  Il  y  avait  un  ancien  canal ,  iionmic  7'/a- 
janiis  a/nnis,  qu'Adrien  avait  fait  conduire,  du  ÎSil ,  près  de  Jia- 
bylonc,  jusqu'à  Pharbœthus,  aujourd'hui  Jitlbeys  ;  il  rencontrait 
en  cet  endroit  un  autre  canal  commenn»  par  Nécos,  et  continué 
par  Darius  fifs  d'Ilystaspe,  et  qui  allait  se  décharger  avec  lui  dans 
une  lai^iine  d  eau  salée,  au  sortir  de  laquelle  Ptolémée-Philadelpbc 
avait  fait  construire  un  large  fossé  qui  conduisait  les  eaux  jus^'à 
la  ville  d'Arsinoé  Qu  Qeopatris ,  à  la  pointe  du  golfe  où  est 
jourd'hoî  Sacs* 

Tout  ce  canal,  comblé  par  les  sables,  était  derenn  nmtile  du 
temps  de  la  frmeuse  Cléopitre.  Amroa  ne  fut  point  airété  par 
l*ancicn  pr^ngé ,  qui,  supposant  les  eanx  de  la  mer  Ronge  plna 
liantes  que  le  sol  de  rÉgfpte,  fiôsait  craindre  de  leur  ouvrir  on 

*  Quelques  éditions  marquent  4©  profondeur  qu'on  trcm  ait  rînns  îrs 

pieds,  Iti  uombre  de  3o  éuut  déjÀ  lacs  amers,  qui  faisaicot  partie  de  1% 

exagéré  pour  le  cawil  proprcamt  navigstûmdaeSBBlfdelamerRovge 

dit;  csr  ennedoUpaaparkrdala  sa  Mil. 
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passaf;<;  ;  il  lit  nettoyer  ce  canal ,  et  le  remiit  navig^lc  pour  traixâ- 
porter  en  AraI)Ie  les  blés  de  TJbiigypie;  c'est  ce  qu'on  nomme 
naîniciiant  le  Khalidj,  qu  piiBC  au  travers  dn  Kalrc  :  mais  !l  ne 
conduit  que  iusqu'à  la  lagune  que  Ton  nomme  h  lac  de  SehM 
(dans  Is  carte  de  d'Anville);  le  reste,  jusqu^à  h  mer  Ronge, 
est  entièrement  comblé  «  quoiqu'on  en  distingne  qadqoes  vestige 

VI.  M.  ]>B  ToTT  (  Mânoôvj  sur  hs  Dores  ^  part,  m  et  iy). 

Le  sultan  Mustaplia  traita  avec  un  grand  intérêt  le  projet  de  la 
jonction  des  deux  mers  par  l'isthme  de  Suez  ;  il  voulut  même 
ajouter  aux  connaissances  que  j^avaîs  h  cet  égard ,  celles  des  dif< 
férens  commissaires  qui  avaient  été  en  Égyptr  ;  r  t  Ton  verra, 
dans  la  quatrième  partie  de  ces  mémoires,  que  si  Musiapba  avait 
asses  vécu  pour  entreprendre  ce  travail^  il  eAt  trouvé,  dans  le 
local,  des  iacilités  qui  Tauraient  mis  à  même  d'opérer  la  plus 
grande  révolution  dont  la  politique  soit  susceptible..  • .  Ce  sultan , 
dont  l'esprit  commen^t  à  s'éclairer,  m'a  Mi  hirt  un  travail  sur 
cet  objet  important,  dont  fl  réservait  l'exécution  &  b  paix. 

Dans  les  différcns  travaux  qui  ont  illustré  raucîcnnr  Ki^yptc , 
le  canal  de  comrannkalîon  entre  la  mer  Rou|»e  et  la  ]Vlt  diier— 
ranée  mériterait  la  première  place,  si  les  efforts  du  e^énio  en 
faveur  de  Tutilité  publique  élaii  ni  s* m  oiiilés  par  les  gént  raliini.'i 
destinées  à  en  jouir  ,  cl  si  les  lomlrnicns  du  Lieu  social  pouvaient 
acquérir  la  même  solidité  que  les  préjuges  qui  tendent  à  le  dé- 
truire. 

Yoilà  cependant  l'abrégé  de  lliistoire,  elle  n'offre  que  ce  ta- 
bleau ;  c'est  celui  d^  toutes  les  nations ,  celui  de  tous  les  siècles. 
Sans  ces  continaelles  destructions ,  «  « ,  la  porition  la  plus  heureuse 
aniait  dicté- des  lois  immuables,  et  le  canal  de  la  mer  Rouge  eût 
été  constamment  la  base  dn  droit  public  des  nations. 

Les  opinions  les  moins  fond^cs^  mais  quipré\ali  nf  jaesque 
toujours  sur  les  observations  les  mieux  f;;ilrs,  ont  étalili  assez  gé- 
néralement des  doutes  sur  l'existence  di*  ce  canal;  on  en  anié  jus- 
qu  a  la  possibilité  ;  cependant  Diodorc  de  Sicile  en  atteste  Texis- 
tcnce  ;  et  quoi  qu'on  puisse  penser  de  cet  anicur ,  rien  n'autorise 
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h  rej(>ler  If  s  faits  Joril  il  été  le  témoin.  Voici  comme  il  ^'explique 
ilanb  .son  Uihloii-c  uuivcri.(Hle : 

«  Ou  a  tjlt  u!i  raii  il ,  etc.  »  plus  haut,  p.  353,  n^.  U,  le 

passade  cite  de  cet.  auti'ur. 

Il  est  démoulré  par  ce  passage,  que  ks  écluses  sorvninit  tiàcore 
du  temps  de  Diodore  «le  Sicile:  ou  retrouve  aujourd dut  le  radier 
sur  lequel  elles  étaient  établies;  et  ce  monument  a  été  dctous  ert 
pfèa  de  Sœif  h  Tentrée  du  canal ^  qui  existe  encore,  et  qu'un 
léger  ttîi^-aîl  rendrait  navigable  sans  y  employer  d'écluses  et  sans 
menacer  TÉgypte  d'inondation.  Rien  ne  peut  en  effet  justifier  la 
crainte  des  ingénieurs  de  Darius ,  lors  même  que  leurs  niveUemeiia 
cotscnl  été  pris  au  moment  des  plus  liautes  marées.  U  n^est  pas 
moins  important  d'observer  que  tonte  cette  partie  de  Tistlime 
oflre  le  terrain  le  plus  Cm>nj>le  aux  excarations,  dans  le  petit 
e^ace  de  douae  lieues  qui  sépare  le  goUe  Arabique  des  bras  da 
Itil ,  qui  s'en  rapproche,  et  se  jettè  enauite  dans  U  ïléditerraiiée 
à  Tyneb« 

VU.  Canal  de  Trajan. . . .  Extrait  J'Alferg am  ,  p.  i5 i -6  ' . 

Le  fleuve  Trajan,  qui  passait  à  la  Balnlnnfj  il'Egj-pte,  comme 
le  dit  eu  tenues  précis  Ptolémée,  e^l  le  même  que  celui  qui  fut 
appelé  le  canal  du  Prince  des  Fidèles,  et  qui  coule  le  lonî^  «îeFostât: 
car  O'mar ,  comme  il  est  dit  dans  Tilistoire  de  \^  guerre  d'Eg^-pte  , 
ordonna  que  ce  canal,  alors  comblé  par  les  sables,  (tkt rouvert,  k 
Peflet  de  iaire  transporter  des  nvfcs  à  Médyne  età  U  Mekke,  qui 
étaient  désolées  par  la  Cmiine. 

Le  traducteur  d'Alfergm  ajoute  que  Blaqiy^  dit,  entre  autres 
cboses,  dans  ses  Commentaires  sur  TËgypte  : 

«  Le  nom  du  prince  qui,  pour  la  seconde  fob,  fit  creuser  ce 
canal,  est  Tempereur  Adrien ,  soit  que  ce  prince  ait  &ît  achever 
ce  canal  commencé  sous  les  auspices  de  Trajan,  soit  qu'il  en  ait 

*  AUergan ,  aatrooome  et  géo-  de  J.-C.  )  Ce  fut  en  947  bég.  (861 

graphe  arabe,  dont  l'ourragc  a  ôiô  de  J.-C.  )  qu'Alfcrg:»n  fut  chargié  do 

IraJuil  en  latin  par  J.  Goliua,  et  faire  les  réparations  tlu  inrr^  às,  qu'il 

imprimé  à  Amsierdam  en  iCdg^io-  exécuta  par  ordre  du  khalife  Mo- 

4%  vivait  <&  199  do  rhégyro  (828  totiakkel,MoecsMwd*Al-BlUmoua. 
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été  seul  Pantair  on  le  restaurateur  :  ce  qui  paraît  plus  vraiMm- 
blablc,  sî,  m  effet,  Adrien  a  fjuL  Lire  en  Kj,7plc  de  plus  grands 
travaux  «|ue  Trajan,  et  qu'il  en  ait  pris  le  nom  comme  son  fils 
adoplif;  ce  qtii  1  on  appreiul  par  tLiserscs  inscriptions  en  pierres 
gravées.  Ilîm  n'empêche  donc  que  le  canal  de  Trajan  ne  soîteflec- 
tîvrmptit  c<'lui  d'Atlricn  ;  mais  Tauleur  arabe  ajoute  que  ce  canal 
avait  été  creusé  pour  la  seconde  fois,  puisqu'il  dit  un  peu  plus 
haut  qu'il  avait  été  £ût  d^abord  par  ie«  anciens  rois  d'£^  pte ,  da 
temps  d'Abraham  ^»  G.  L.  P. 

VliL  Canai  du  Prince  des  Fidèles  Extrait  de 

ScBBMS-SDDUt*, 

Le  canal  du  Ivjîre  doit  son  ori^Iiie  à  un  aiu Ii  n  roi  d'Kqvple, 
nommt'?  Tunis  ben  Media  :  ce  fut  sous  son  rè^ncqu'Aljiah  un  vint 
en  Kî^pte.  ('c  canal  venait  jusqu'à  la  \ille  de  Kulzoni,  eu  passant 
pi  (  s  de  Sucs  cl  les  eaux  du  Wi\  se  dct  Iiargeaicnl  en  ce  lieu  <!ans 
Ja  mer  sah  e.  Les  vaîsseanx  cliargés  de  t^raîns  desren<bient  par  ce 
canal  dans  ie  golfe  Arabique,  jusqu'au  port  de  Jamboa,  cil  ils 
décliargeaient  leurs  marchandises  pour  la  Mecque  etpoar  Médine* 
Omar  fit  nettoyer  et  recrenaer  ce  canal ,  et  on  ie  nomma  »  depyit 

*  Thoulb^s  (Thot),  le  premier  scnlcmçDt  la  description  do  la  céré* 

des  PbactoDt  d  i.gypic ,  rcgatil  du  Booie  de  la  HÉiedn  NU  ;  oo  y  parle 

teflip«d*Al»ahaiD,eelcnlet  Aoo^  det  flgvres  de  terre  qoe  le  people 

orienulea.  On  lai  aitriboe  rexéca«  nomaie  «'ixpuMft  on  iSiuicéet,  eti|ae 

tîoD  de  ce  canal  (aSoo  au  avant  l'on  pare  avec  soin. 

Jésus- Christ  ).  Le  chapitre  xx  *  t  dcrni«T  parle 

'  S<:lieui8  -  cddin  ,  auteur  arahe  ,  d'Alexaodrie,  de  son  origine,  tl«  ses 

qui  vivait  en  i65o,  a  écrit  une  iiia-  révolutions,  de  son  phare  et  anlrc|i 

toire  déiaîlUe  de  I^Égypte.  Le  pai-  monoinens  :  on  y  trouve  répétées 

Mge  cilé  est  extrait  de  son  chapitre  tontes  les  ftbics  <|oe  les  histoneu 

Ziv,  sur  les  ponta  et  canaux.  arabes  racontent  Je  celle  \ille. 

Le  clin;  itrc  xv  traite  du  MU  et  Noi irr';  oLExlrflil s  <Î<'î' mnnuscrils 

des  anli(puu;s  lie  l'Lg}'|M«\              '  tîr  la  Bitiliotlii'^qttc  du  i  t>i,  toino  l^', 

Le  ciia|iitre  xvi  traite  des  oilo-  p.  a<'H^  Xtaduciiuu  de  M.  de  ^acj. 

mèties  en  mÊêqyéê  ooostmits  dans  JV()Ca.On  obicfveqnerortbogra- 

divers  lien»  de  PÉgypte  {  maie  il  ne  phe  des  mois  arabes  varie  dans  les 

d<»Deancoaedeseripliondecesmo-  articles  vu ,  viii,  ix,  z,  xi  ei  xit, 

namens.  On  a  cru  devoir  suivre  celle  des  dif- 

Le  chapitra  xut,  |.  i5,  contient  fércns  auteurs  dtcs  dans  ccaarlicks. 
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ce  temps ,  Khalid/'-Emir-almoummin  (  canal  du  Pruicc  des  Fi- 
dèles)». 11  demeura  en  cet  état  pendant  cent  cinquante  ans,  jtis- 
quau  règne  du  khalife  iVbbasside  Abou-dja&r  almansor  (eu  iSg 
de  rhégyres775  de  J.-C.)  «  qui  fit  fermer  rembouchnre  de  ce 
canal  dans  la  mer  de  Kolzom;  il  n*en  resta  qoe  ce  que  Ton  voit 
encore  aajoarfrhnt  :  on  lui  donne  maintenanl!  les  noms  de 
m  kakéayr,  Kiaii^f  oBauloua,  KhaUd^  aknofMam,  et  plusieurs 
autres  encore. 

DL  Canaldu  PnneedesFidèUs^.  Extrait  dfBL-MiQaTzr 

Ce  canal  est  sîtud  hors  de  la  ville  de  FostliitL ,  et  passe  à  Toc- 
cident  du  Caire.  II  a  <'té  creuse  par  uu  ancien  roi  d^Kgvpte,  pour 
ïladjàr  (  Agar),  merv  d'Ismay'l ,  lorsqu'elle  demeurait  à  la  Mekkr. 
Dans  la  iuile  des  temps ,  il  fut  creuse  une  seconde  fois  par  uu  des 
rois  grecs  q»n  rëi*nèrent  en  Egjple  après  la  mort  d'Alexandre. 

LorMjiir  le  Très-haut  accorda  l'islamisme  aux  hommes,  et  qnc 
A*mr(Mi  Len  èl-A'ss  fit  la  conquête  de  TÉgypte,  ce  général, 
d'après  l'ordre  de  O'nuT  ben  âl  Klialhthâb  ,  prince  des  fidèles  ^ 
s'occupa  de  Cure  recreuser  le  canal ,  dans  Tannée  de  -  la  mortalité. 
UUe  conduisit  jusqu'à  la  mer  de  Qolsoura ,  d'où  les  Taîsseaiik  se 
rendaient  dans  le  Uhedjâz ,  l'Yémen  et  l'Inde.  On  j  passa  jusqu'à 
l'époque  où  Mohhammed  ben  A'bdoûUah  ben  Bba^an  ben  él- 
UhoccTii  ben  A'iy  ben  Abf-tbâlcb  se  révolta  dans  la  ville  du  P!ro- 
phète  (Médyne)  contre  Âboù-dja*fiur  AVoAUab  ben  Mohbammed 
il-fifaossoùr ,  alors  kbalife  de  ITriq  K  Ce  souverain  écrivit  k  smi 
Uentenant  en  Egypte,  pour  loi  ordonner  de  combler  le  canal  de 
Qoliomn,  afin  que  Ton  ne  s'en  scrvtt  point  pour  transporter  dea 

'  Maçoudj  obserre  que  le  pr««  fjptc,  écrivait  en  SSg  ds  rbégjro 

mier  khalife  auquel  oa  donna  le  nom,  (i435-G  de  J.-C.}.  Lesextraitsde  oo 

pour  la  première  fois,  d'Emyr-al^  géographe  sont  du3  à  M.  L.inpîAs. 

WiOtunenjrn ,  fut  O'mar.  Ou  voit  que  Foyez  pages  i5,  19,  aj,  de  sa  Lra> 

le  «anal  qaî*il  fit  ncreossr,  prit  1a  dnolioB. 

swoom  de  ce  kfaaUfe.  »  Al«Manno«r.  seoond  kbaUfc 

•  Maqryiy,  né  au  Kaire  en  -^r^  A'bàcyde,  régnait  en  i5o  de  Phé- 

dcThcgyrc  environ  r,'î-,,<l„J..C.),  gyre  (767  de  J.-C).  Lccanals 

auteur  arabe  le  plus  estimé  [)ar  sa  donc  été  navigable  pendant 

Géographie  et  sou  Histoire  de  l'É-  cioquanto  «nuées  luQairw. 
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provisions  à  Médyne.  Cet  ordre  fut  exécuté ,  et  toute  communiai- 
tîon  interrompue  avec  U  mer  de  Qolxoum  ;  le»  cUofiet  &oiit|:cstées 
dans  Tétat  où  nous  les  TOyoïiB  mintenant. 

Ce  canal  se  nommait  onginaîrement  It  amal  de  Messr,  ou 
de  Fosthâtii  {Khtajdfe-éiF4jâhirah).  Qmnd  le  géoénd  Djaùhtr 
fonda  la  irîUe  du  Caire  sur  le  bord  oriental  de  ce  canal«  on  le 
nonniiaama/iftf  Gbvc.  U  lut  aussi  désigné 
Prinœ  des  Fidèks  (KJialjdje  anjr  â-Monmimn } y  c*esHi-dîre  de 
O'mar  ben  U-Khaditliàb ,  ^  le  fit  recreoscr.  Ai^ourd'lim  le  peuple 
le  nomme  le  canal  Hhékem  (  él-Klialydjc  él-ISiikémy  ) ,  parce 
que  y  suivant  une  opinion  vulgaire,  mais  mal  fondée^  Hh>kcm, 
ditpOB,  le  fit  recrenser  :€e  qui  est  de  toute  lâusseté  ;  car  ee  canal 
enstait  bien  des  années  avant  Hhâkem  bâmi^llafa  &boù  A*ly  Mans- 
soùr.  On  le  nomme  encore  k  cernai  des  Perks  (  Khalydje-êi-Loù- 

X.  Histoire  du  creusement  du  coitaL 

£bn-A'bdoùi-Ul)okm  raconte ,  d'après  Alidoùilab  ben  SsMebh , 
que  l*on  éprouva  une  disette  cruelle  à  Médyne,  sous  le  khalifat  du 
prince  des  fidèles,  O'mar  ben  ât-Kluiththâb,  dans  Tannée  de  ia 
mortalité  *.  O'mar  écririt  alors  à  AVnroù  ben  £1-A*ss ,  qui  était  en 
Égjrpte ,  et  lui  eipédia  un  ordre  ainû  conçu  : 

«De  la  part  du  scrritcur  de  Bîeu,  O'mar,  prince  des  fidèles,  à 
A*mroù  ben  èl-AVs ,  salut  sur  toi.  J*en  jure  par  ma  rie ,  d  A Woù , 
tandis  que  toi  et  les  tiens  vous  rives  dans  l'abondance,  vous  ne 
TOUS  embarrasses  point  si  moi  et  les  miens  nous  périssons  de  be^ 
soin.  Viens  à  notre  icconn^  viens  ;  Dieu  te  le  rendra.  »  Voici  la 
réponse  : 

«Au  serviteur  de  Diru,  O'mar,  prince  des  (IJiltû ,  dv  la  part 
de  A'inroù  ben  èl-A'si.  Je  vais  à  ton  secours,  j'y  vais  ;  je  t'e'ç])édie 
im  couvoi  de  bétes  de  somme ,  dont  ia  première  sera  déjà  arrivée 

'  Aboùlfédà  se  contente  de  dire  ponr  avoir  ci  a  secourt.  Un  nommé 

qo^  j  eut  nao  aiïreose  disette  à  Aboùi'O'béidah  expédia,  do  la  Sjrric 

MédjM  et  dans  tout  1«  Hbedjlt,  Vm  uo  ooav«i  de  ^itoa  cbameau  chat'» 

i8d«rbëgyrc (639derèreviilg«ire).  gésds  vivres,  «te> 
O^flMT  éoriritSMS  priMipaks  vUks 
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<*ei  toi  quand  U  (icniu  £,cra  encore  chei  moi.  Que  le  salut  et 
la  misérîconle  de  Dieu  soient  sur  loi  !  »» 

En  e{T«;t,  le  convoi  que  A'mroù  envoya ,  était  si  iioTiibrrax  ,  que 
la  première  bète  de  somme  était  déj.\  entr<^e  dans  Médyno  avant 
que  la  dernière  fût  sortie  de  Messr  ;  et  elles  marchaient  pourtant 
k  la  suite  l'une  de  Tautre.  L^arrivée  de  ce  convoi  répandit  Tabon- 
^Im^  pttmi  les  habitaos;  chaque  maison  de  Médyne  eut  une  bète 
de  somme  avec  sa  charge  de  oomestihles ,  suivant  la  répartition  qui 
fbt&ite  par  A'bdoûl-Rahbman  ebn  A'oùf ,  éi-Zobélûr  ben  él-A*oùâm  , 
et  SaM  ben  âby  Oùqâs,  qui  fiarc&t  chargés  par  0*raar  de  &ire  cette 
ilîsifibutîoii.  On  naiigeales  comettiblcs  accommodés  avec  la  graisse 
des  bêtes  qui  les  avaîeut  aqpportés  ;  leur  cnir  lerYft  à  &lre  des  ciiaiia- 
soies  i  chacun  employa  comme  U  voulnt  les  sacs  qui  contenaient 
les  comestibles  ;  on  en  fit  des  vétemens  et  antres  objets  scmbliMe»  : 
61  ToilÀ  de  qocllemanière  Dieu  rendit  rabondanoe  àb  ville  de  son 
prophète.  O'mar  ne  manqua  pas  de  lui  en  rendre  les  plus  vives 
actions  de  grâces  ;  il  écrivit  ensuite  à  A'noroà  de  venir  le  trouver , 
et  J^araener  avec  lui  plusieurs  habitans  de  TEgypte»  Ils  s^emprca- 
sèrent  di-  se  rendre  aux  ordres  du  khalife. 

«  Â'mrou,  lui  dit-il,  le  Très-haut  a  Ihré  i  E,|^yple  aux  musul- 
mans :  ce  pays  abonde  en  biens  et  en  ronu  ^tiblcs  de  toute  espèce; 
•  je  veux  profiler  de  i  occasion  que       u  lue  prt:senle  hii-mtimc  de 

procurer  l'abondance  aux  habitans  des  deux  villes  t>acrées,  et  des 
vivres  h  tous  les  musulmans.  Il  faut  ctvuhvt  un  canal  depuis  le  Nil 
jusqu'à  la  mer  :  il  nous  facilitera  le  transport  des  provisions  à  la 
Mekke  et  k  Médyne  «  qui  serait  long  et  diificile  si  Ton  n'employait 
qœ  des  bétes  de  somme  ;  et  nos  vues  ne  seraient  jamais  cempUes. 
Concerte-toi  donc  avec  ceux  qne  tn  as  amenés  ^  sur  les  moyens 
d*eiécater  ce  projet  » 

A^mroù  ne  perdit  point  de  temps  $  il  communiqua  Fidée  de  0*niar 
an» Égyptiens 9  qui  en  fiirent  àiaegfiégé$,  «Nons cndgoons  bien  ^ 
direnfr-ils^  qne  oe ne  soit nfi  grand  malheur  pour  TÉ^te  :  tAche 
donc  d*exagérer  anv  yeux  dn  prince  des  fidèles  les  difficultés  de 
cette  entr^risCf  etdis^biî  que  cela  ne  se  peut  pas  et  ne  sera  pas  ; 
car  nous  ne  connadssons  ancon  moyen  d*esécution.  *• 

A'mroù  alla  donc  reporter  cette  réponse  à  0*mar ,  qui  se  mît  à 
tire  dès  qnH  Tapcrçut ,  et  s*écria  :  J'en  jure  par  celui  qui  Ueut  nta 
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vie  cuire  ses  maîns;  je  t'ai  bien  obsen'é,  A'mroù,  ainsi  que  tes 
compagnortâ ,  quand  tu  leur  as  communiqué  mes  orilres  pour  creu- 
ser le  canal  :  cela  leur  a  déplu  ;  ils  ont  dit  :  Une  petreilU  opératwa 
pourraâ  cauttr  le  plus  t^mnâ  tort  aux  habitons  de  VÉgypU;fais  en 
êûiU  d'en  exagérer  les  difficultés  mixjeas  du  prm$e  des fdèiesp  dis* 
bu  fut  €da  n*est  point  possék  H  mstmpeUf  parm  ipm  nous  n'mnm» 

Frappé  d'étonneDiait  de  ce  que  le  Uiafife  lui  dWl^  A'mroè 
fl*écn&  :  «  Par  Dieu ,  ta  dfis  vndt  prince  dés  fidèles  ;  li  chose  a^est 
passée  conme  ta  viens  de  hneontcr.»  O'msr  ajouta  :  «  Oocnpe- 
toi  donc  sérieasement  d'eiécater  mon  projet ,  etaviie  ans  mojcua  ; 
de  manière  qoe  Pannée  ne  se  passe  pas  a?ant  que  tout  soit  ter*- 
niûié.  M 

A'uiruii  sVn  retourna  ,  et  rasseml)la  autant  d'ouvriers  qu'il  en 
avait  besoin.  On  (  rcusa  donc  dans  le  voisinage  de  Foàtliûth ,  un 
canal  que  l'on  nomnia  canal  du  Prince  dts  Fidèles,  \\  le  crmduisît 
depuis  le  ^'îl  jusqu'à  la  mer;  et  en  effet,  l'anuée  n'était  pa^.  cik  ore 
écoulée  lorsque  les  vaisseaux  purtiit  y  naviguer,  et  porter  les 
vi^TCS  nécessaires  à  la  Meltkc  et  à  Médyne  ;  et  tel  fut  le  bienfait  que 
Bien  accorda  aux  deux  villes  sacrées.  On  s^en  servit  pour  le  trans- 
port des  vivres  ^  josqu^après  la  mort  de  O'mar  hm  A^i»doûl- 
A*sys,  Les  gouverneurs  d'Egypte  le  dessécbèrent  ;  on  cessa  de 
s*en servir,  le  sable  l'encombra;  la  communication  fatteUemeiit 
eoapée,  qu'il  finissait  à  la  Qoeoe  da  Crocodile,  dans  le  canton  dn 
dbiteau  de  Qolsoum* 

On  taeoale  que  0*mar  ben  IMQiatlitlilb  dit  à  A'mro& ,  quand 
oehiF-ct  vint  le  voir  à  son  retour  de  l^Égypte  :  «  A*mroà,  les 
Arabes  croient  que  je  leur  porte  mallienr  ;  ils  ont  déjà  manqué  de 
tuer  mon  cheval  :  ta  sais  ce  qui  lui  est  arrivé.  De  toutes  mes  pro- 
vinces dont  Dieu  puisse  se  servir  pour  soulager  les  habitans  da 
llhedjâz ,  celle  sur  laquelle  j^cspère  le  plus ,  c'est  la  tienne  :  fiûs 
en  si)rfe  d'imaginer  un  moyen  quelconque  d'adoucir  leur  soit, 
|us(jirà  ce  que  Dieu  lui-n>èrae  vienne  à  leur  secours.  » 

«  Que  vt  ux-lu  ,  prince  des  fidèles?  lui  répondit  A'mroù  ;  je  sais 
qu'avant  l'islamisme  ,  dr.s  vaisseaux  amenaient  rber  nous  des  mar- 
diaudîses  de  rKp;^'pte.  î)cj)uis  que  nous  avons  fnît  1a  conquête  de 
ce  pays,  cette  communication  est  inteirompue  ;  le  canal  est  en- 
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combré ,  et  les  marchands  eo  ont  abandonné  ta  navigation.  Vcux-iu 
que  l^ordooiie  de  le  iaire  creuser ,  afin  d'y  faire  passer  des  vais— 
tes»  chargt^'s  de  prorinoiu  pour  ie  Uhfidjâs  ï  je  vais  m*en  occu- 
per,—£ti  bien ,  répondît  0*inar ,  fiôs  ce^œ  ta.Si.  »  En  quittant 
le  pribce  des  fidèles ,  A'mrou  alla  troufcr  les  goadâ  de  TÉgypIe  , 
qni  étaieiil  âm  Qobtcs  ;  ils  se  récrièrent  CD  dînitt  :  «HQa**»-^ 
proposé?  Que  Bien  béniite  Vémyri  Comment I  ta  tîrenû  Umles 
les  profisions  paji  qui  Vappartientf  pour  les  porter  dmm  le 
Hhfffijllf  I  de  msmèfc  qoe  ta  minccûs  l'Egjpta?  Fais  donc  en 
sorte  d*exsg6rer  les  dîflîoiiltés  de  cette  cnlicpnse»  »  £n  donnut 
à  A*mroù  son  m^cnoe  de  congé ,  0*mir  Ini  dit  s  «Son^  an  ci' 
nal,  et  n'oaUie  pas  de  le  five  creuser. «-liais  il  est  conUé,  ré- 
pliqua A'mroù;  et  0  en  coûterait  des  sommes  conndèrables  pour 
le  Dure  recreuser.— J'en  jure  par  celui  qui  tient  mon  ame  entre 
«es  malus  ,  ^'écric  O'mar ,  je  ne  te  crois  pas  ;  car ,  en  me  quittant , 
tu  as  tait  part  de  mon  [^rojel  à  des  Egyptlem  qui  l  eu  ont  exagéré 
les  difficultés,  priice  <ju  il  leur  tleplait  ;  mais  je  te  punirai  si  tu 
ne  creusei»  ce  canal ,  et  que  tu  n'y  fasses  point  circuler  ic&  vais- 
seaux. » 

«  Maïs  ,  prince  des  iide les  ,  rrprit  \*mroù,  sonf»c  que  si  les 
liaLitaus  du  Hhcdjàz  trouvent  Taboudaucc  sous  le  cliuiat  salutaire 
de  leur  patrie ,  ils  ne  voudront  plus  faire  la  guerre.  —  Je  cha»-  ' 
gérai  cela  en  richesses  que  Ton  portera  par  mer  aux  habitans  de  la 
Mekke  et  de  Médyne.  »  A'mroà  fit  donc  creuser  le  canal ,  Les  vais- 
seaux y  circulèrent ,  et  il  mourut. 

O'mar  ben  ftt-Kbaththâb  écrivit  à  A'mroà  benèl-A'ss  nne  lctli« 
ainsi  conçue: 

«  An  rebdle  fils  dn  reben&  Tan£s  que  toi  et  tes  compagnons 
TOUS  Yons  cngraiaseï  ^  vous  ne  vous  inquiéta  point  si  moi  et  les 
miens  nous  maigrissons.  Donne-nons  donc  dn  secours;  ait  se- 
cours I— Je  suis  à  toi,  répondit  AWoù;  je  t^cnroie  un  convoi 
de  bêtes  de  somme^  dont  la  première  sera diei  toi  quand  la  der- 
nifere  ne  sera  pas  encore  psrtie  :  j'espère  en  outre  trouver  on 
moyen  de  transport  par  mer.  »  Vhâ»  A*mroà  ne  tarda  pas  it  <;e 
repentir  d*avoir  donné  cette  dernière  idée,  parce  qu'on  lui  lit 
observer  qu'il  était  possible  de  dé^'aster  rKg)ple  et  de  \^  d  ins- 
férer  à  Médyiic.  Aussitôt  il  écrivit  qu'il  avait  réfléchi  sur  le  trans- 
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jK)rt  par  mer  ,  l't  qu*îl  y  trouvait  des  diûicullés  insurmontables. 
O'mar  lui  répoiniit  ;  u  J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  lu  cherclu  s 
;i  (  lii(]<  r  rexécution  du  projet  contenu  dans  ht  précédente.  J'en  jure 
par  le  Tout-puîswnt ,  ou  tn  l'ex<5culeras  ,  tiu  je  te  chasserai  par  les 
oreilles,  et  j'en  enverrai  un  qui  Texérutera.  >»  A'mroù  vit  bien 
qu^il  avait  désobéi  à'  O'mar ,  et  il  s'occupa  à  Tinstant  nènie  da 
caml.  O'mir  lui  enjoignît  de  ae  pas  négliger  de  lui  cny^ya  dé 
tous  les  comeftiblei'f  desTétcmcni^  des  lentiUes ,  des  o^^ioiit  et 
des  bestiaux  ;  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  #e  trouvait  en  Égypte. 

A*iiiroù  confia  la  direction  dn  canal  k  «n  Qobte^ qui  lui  dît; 
«  Vemc-tn  que  je  le  oon4uîic  dans  un  endroit  oà  les  vaiiseau» 
pouiTOnt  passer  et  se  rendre  à  b  Mékke  et  à  Mëdynef  décharge 
BM»  de  Pimpdtf  ainn  que  tonte  ma  finûUe.  »  A'nroù  y  consentit, 
et  en  écnvil  à  O^mar ,  qui  Tappronva* 

Al-Qodhat,  en  parlant  de  ce  canal ,  dit  que  O'mar  ben  H* 
KTiaththâb  ordonna  à  A*mroù  ben  él-A'ss,  en  Tannée  de  la  raor» 
talilé ,  de  creuser  le  canal  que  l'on  nomme  ctwal  âu  Prince  des 
l'iilUs y  v\  qui  est  dans  la  dépendance  de  Foslhalli.  Il  le  conduisit 
tlqniis  le  Nil  jusqu'à  Qol/.oiim.  En  moins  d'uu  au  les  vaissf-iuxy 
passèrent,  et  portèrent  toutes  les  provisions  que  Ton  désirait,  à 
Médyne  et  à  la  Mekke  ;  et  ce  fut  un  bienfait  signalé  que  Dieu  ac- 
corda anx  babitans  de  ces  deux  villes  sacrées  :  on  le  nonuna  oiiia/ 
du  Prime  dts  Fidèles. 

Al-Kendy ,  dans  son  ouvrage  Âle^nd-ÂI^Meghrébjr ,  dit  que  ce 
canal  fut  creusé  en  Fan  a3  de  Thégyre  (  64-3-4  de  J.-C  )  *y  et  ter- 
miné en  six  mois  «  de  manière  que  le  septième  les  Taisseaax  y  pas- 
sèrent et  purent  se  rendre  dans  le  Hhedjâs* 

A'bdoùl-A'sya  ben  Meroùin  bâtit  un  pont  sur  ce  canal  «  lors- 
qu'il était  gouverneur  de  l'Egypte ,  et  l'on  y  navigua  jusqu'au  temps 
d'A'bdoûl-A'sys*  Les  gouverneurs  de  l'Égyptenégl^érent  de  l'en* 
tretenir  ;  on  l'abandonna  ;  les  sables  l'encombrèrent  an  point  que 
la  commumcation  fat  entièrement  coupée;  et  il  se  terminait  à  h 
Queue  dn  Crocodile  «  dans  le  canton  des  marais  de  Qolsoum* 

Suivant  Ebn  Qad}T ,  ce  fut  Aboà*dja'iar  U-Manssoùr  qui  fit 

*  Tons  les  anlams,  «xeepiéflelni*  née  de  la  mortalité ,  qui  étiitla  i&* 
ri ,  dit  le  traducteur ,  s^accordcnt  à  d«  ïhéfgyn  (639  do  J*«C). 
dire  qns  ce  çtnalfot  oreuté  en  T»- 
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combler  le  canal  lorsque  Mohliammed  bcn  A'^doiillith  Lirn-Hha(;an 
«efévolla  Loiilre  luî  àMédyne;  il  voulut  lui  couper  le»  vivre», 
«t  ce  canal  est  resté  comblé  jusqu^à  présent 

Êl-Belâdery  raconte  ainsi  cet  événement  »  :  «  Molihammed  bcn 
A'bdoûUah  »*étaiit  révolté  contre  Aboà-d|a*fiff  ll-Manssoùr,  ce 
^liaKfe  fitsonitftt  écrire  en  Égypte  pour  que  Ton  cessât  d^cnvoyer 
des  provinoDS  aux  ludnlans  des  deux  villes  sacrées  »  parce  qu^ls  se 
laisscnieiit  coadnîre  avec  dodUté,  dès  qii^oa  leur  coapenît  les 
vivres  da  c6té  de  l*Égypte.  » 

Ebo  él-Tkéoàyr ,  après  avoir  décrit  la  cavalcade  da  Uiaïae,  à 
roccasîon  de  ronvcrlnre  du  canal,  ^oute  qae  c^cst  ce  même  eanal 
que  fil  creuser  AWoà  bcn  él-A^ss ,  quand  ïl  était  gouverneur  de 
rÉg)  pic ,  sous  le  kliali&t  de  O'mar  :  îl  commençait  à  la  mer  d^eau 
douce  (le  Ml )  de  Fo s thâlh,  capitale  de  rÉg}pte ,  et  le  terminaat 
k  Qohoum,  sur  les  bords  de  la  mer  salc-c  (la  mer  Rouge).  Dans 
le  temps  de  la  crue  du  Nil,  il  fallait  cinq  journf^es  aux  bâlîmciis 
de  ce  fleuve  pour  apporter  aux  iabiUni»  du  iiiiedjâx  les  provisious 
chargées  en  Egypte. 

XI.  Él'QoUoum,  •  • .  Extrait  de  divers  auteiurs  arabes. 

X^olsonm  était,  dit  Aboùlfédâ*,  une  petite  ville  située  sur  le 
bord  de  la  mer  de  ITémen,  da  côté  de  TÉgypte  ;  c^est  de  cette 
ville  qne  la  mer  a  pris  le  nom  de  Qolman,  Fara'oàn  a  été  anb^ 
mcrg^  dans  son  voisinage;  die  est  située  sur  le  bras  ocddental* 
lia  mer  de  Qolsonm  se  prolonge  dn  nord  an  midi  ^  et  se  teirame 
par  deux  bras  à  son  extrémité  méridionale  :  Ton  de  ces  bras  est  h 
l'orient,  l'autre  à  Focrident  ESleb  est  bAtie  sur  le  bras  oriental , 
et  Qokonm  sur  le  bias  ocddental.  Sor  le  cap  qui  s'avance  dans  la 
mer ,  entre  Qoltomn  et  Efteb ,  est  sitaé  U  TMr  (  le  mont  Sinar)  s 
il  entre  dans  la  mer  du  côté  du  nM,  Entre  Qolsomn  et  le  Caire , 
on  compte  près  de  trois  journées  (environ  aS  lieues). 

Le  même  géographe,  en  parlant  de  Qolxoum  au  commence- 

*  La  oomblemcnt  dn  canal  fbt  effectoé  du e6lé  de  Qolzoum ,  en  i45  de 
rbégyre  (  ^  da  X-C.  ) ,  soivaot  El-UakTa ,  et  an  i5o  (767  de  J.-C.}» 

tant  Ben-Ayi?. 

*  Fty^tz  U  Uadqctioa  de  cet  aatcnr,  par  M.  Laoglès,  page  3i. 
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ment  de  fon  Traité  des  mers ,  dit  encore  :  «  Qoltoom  eU  une  petite 
vUIe  située  sur  le  mage  septentrional  de  cette  mer  »  (la  mer  de 
Qolzoum) ,  vers  54*  i5'  o"  oa  5&» de  km^tndCf  et  a8» 
3o'  o''  de  latitaide* 

Êl-Qolzoaniy  dit  Benr-Ayâs  était  une  petite  \iUe  âtnëe  sur  le 
rivage  de  la  mer  de  l^émen ,  k  rcxtrémité  de  cette  mer  9  du  côté 
de  l^£g]rpte;  oa  la  place  an  nombre  des  nomet  de  celte  dernière 
centrée  t  et  la  mer  de  Qolfomn  lui  doit  son  nom.  C'est  dans  son 
voisinage  «pie  Fara^oùn  a  été  engiontî  dans  les  iots.  Entre  cette 
vitte  et  la  capitale  de  rÉgjrptey  on  compjte  trois  jooniéet  de 
marche  ;  elle  est  maîntwiant  ruinée^  et  remplacement  qn'dle  occo- 
pait  se  nomme  Svtz ,  vis-à<-Tis  de  ÂMjeroùd.  On  ne  voyait  pas , 
dans  b  ville  de  Qolioom  «  d'ailnres ,  d^ean  ^  ni  de  diamps  cultivés  ; 
on  y  apportait  de  l'eau  de  très-loin  :  c'était  Pentrepôt  de  TÉgypte 
et  de  la  Sjtîc;  on  y  disait  des  cari^aîsons  pour  le  IlliedjSz  et 
l*Yëmen.  Kntre  Qohoum  et  Tàrân  ,  il  n'y  a  ni  province,  ni  \ille; 
c'est  une  planUition  de  palmiers ,  où  viennent  se  reposer  des  pê- 
cheurs et  autres  de  Tàrao  et  de  Djebylàn  jusqu'à  Ei1eh. 

Suivant  El)n  êl-Tîiéoù\T ,  une  grande  partie  de  la  ville  de  Qol- 
zoum subsistait  encore  de  son  temps  ;  c^était  un  point  de  recon- 
naissance potir  les  voyageurs  qui  allaient  de  TËgypte  en  Hhedjâz: 
c'était  autrefois  un  des  ports  de  i'JËgypte.  «  J'ai  vu ,  dit-il ,  dans  les 
registres  de  dépense  du  château,  quelque  chose  de  relatif  au  trai- 
tement des  employés;  Wttàx^  du  gouverneur,  du  jugCf  du  dâli 
(aumônier) ,  de  la  ganîson  cantonnée  dans  la  ville  pour  la  gar- 
der, des  mosquées  paroissiales,  des  chapelles  :  car  c^était  une  ville 
riche  et  bien  peuplée,  n        '  * 

Suivant  Al-Mecyhhy ,  à  Tarticle  âes  éfiamms  de  Vamdt  38; 
(997  î  sous  le  règne  du  prince  des  fidèles  Ël'Hhftkeoi- 

bftmr-Illah ,  an  mois  de  raBAadhân ,  ce  Utalilè  remitaiizhabitttisde 
Qolzoum  rimpôt  qu'il  percevait  sur  les  vaisseaux. 

Ebn  Kliordadycb  assure  qtie  les  marchands  qui  s'embarqtiaicnt 
sur  la  mer  do  roccidcnt ,  verKii*  nf  alujrdcr  à  Kl-Faramil,  et  fai- 
saient transporter  leurs  marciiandises  sur  des  bétcs  de  somme  jus- 

*  Notices  «i  Eittalts  des  mamserits  da  la  BiUiolhèqae  royak ,  tom. 
P«g.  35.36. 
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qu  à  Qolzoumtcesaeaxtaiefioiitéloîgiiéesaetîngt-^ii^^ 
ruiie  (le  l'antre.  Ils  s'embaf^uaieiit  çBinite  à  Qolionm  pour  se 

rcn»lrr  à  I )jia,1ah ,  d'où  Us  passaient  àsm  le  Sînd,  dans^I'Iiiile  et^à 
ia  Cliini  -  Vour  alU  r  de  Qolzoum  àEileh ,  qui  en  est  éloipiée  demx 
slalîons,  on  traverse  ia  i>l  ni'»'  ctledésort,  après  avoir feîl mi€ pro- 
vision iVenn  pour  celle  ti  .iNtTséc.  De  Qolzoum  à  la  mer  deR<»àlll 
(b  Méditerranée),  on  compte  trois  stations. 

M.Gosscllîn,  obscrsT  M.  Lanc^lps,  a  parf^Iic  rnimt  explîqné  un 
passage  de  Tautenr,  cité  par  (.agnier ,  t  i  que  ce  aeriiier ,  et  raème 
d'Anville ,  avaient  regardé  comme  obscur ,  pour  ne  pas  dire  contra- 
aî€toii€.  Selon  Maqryty,  Saei  était  bâtie  sur  le  lieu  que  <  )ol- 
lomn  avait  occnpé;  et  suivant  Kalkachcndy,  Qolzoum  était  placée 
au  midi  de  Stt».  «        il  est  vîsîble ,  dit  IVL  Gossellin  »,  que  ces 
auteurs  parlent  de  deux  viUes  différentes ,  et  qu'U  est  question  des 
deux  qolzotan  de  Ben  tt-Ouardy  :  l'une ,  U  nwîns  ancienne,  est 
cdle  dont  les  niîncs  esdstent  près  de  Sncs«  et  ont  été  mes  par 
M.  Tïîd>ulir;  remplacement  de  l'autre  nous  est  indiqué  an  pied 
d'une  montagne  qui  conserve  encore  le  nom  de  Qphoum,  et  que 
sa  distance  d'Heroopolis  met  en  portion  correspondante  avec  b 
forteresse  de     jm»  de  Ptoléméc.  » 

S'il  m'est  permis  d'ajouter  de  nouTcSks  preuves,  ponrtnit  le 
même  orîrntiHste,  à  celles  que  M.  GosselKn  a  si  bien  développées 
pour  aeiuuHîrer  l'existence  dc  deux  villes  difi;(rentes,  portant 
tontes  deux  le  nom  dc  Qolzoum ,  je  dteraî  le  témoignage  formel  dm 
ré(bclear  anonyme  d'une  excellente  compilation  géographique 
arabe,  dont  on  trouvera  en  noie  la  trailudion »  ;  j'observerai  en 
outre  que  "Ren- \yâs ,  qui  écrivait  en  928  de  ri:('i>) re  (  i  jiG)  ,  dît , 
dans  son  Histoire  du  canal  d'Ég)T)tc  ,  que  les  vai.sscauN.  abordait  nt 
ài>uei.  11  paraît  que,  des  elle  époque,  les  écrivains  arabes 
avaient  substitué  le  nom  de  iiuex  à  celui  de  QoUoum,  quoique  ce 
ne  soit  pas  la  même  vtUe.  • 

f:t-Qalâzem  B\^M&&maî}ieur ,  oppression  :  c'est  de  ce  mot  qu'est 
dérivé,  selon  Maqrysj,  le  nom  de  la  mer  de  QoUoum,  parce 

«  RecbcrchcB  sur  la  gcograpbie      •  «  Il  y  avait  «olrefoîs  deux  vîllf» 
des  ancien*,  etc.,  t.n ,  p.  i85-i«6.    aomméss  QolMttm,  fort  coimdéra- 
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qu^elle  est  reuerrée  entre  denx  monUigiiti;  et  lorsque  VÉgfptt 
était  cUe-mliiie  renCemiée  entre  deux  mers,  Fiine  était  la  mer  de 
QoUoum  à  Test,  l'antre  la  mer  deRoàm  an  nord.  "La  mer  de  OqU 
soom  pénétrait  alors  dans  Pintérîenr  de  TÉgy^.  Cette  mer  se 
nomme  ainii  dans  leyirfslnage  de  TEgypte ,  parce  que  snr  son  ri^ 
vage  occidental  9  à  l*est  de  l*Égypte ,  il  y  atait  nne  viDe  nommée 
Qohoum,  laquelle  est  maintenant  minée. 

Ç>o/ro7/7;z,  ville,  suivant  iVlKl-cI-Racliydel-Bakouj',  dépendante 
an(  irniirracnt  de  TEgj'plc,  cl  actuellement  niînéc ,  sur  le  bord  de 
la  nirr  de  Qolzonm,  à  Inqurîîe  rllf*  rionno  son  nom,  ctaîtsîtudc 
nn  ixjcd»(l«*  Gehel-Tour  (monla^nn  de  Tor).  C'osl  de  ccUe  ville 
<pic  partait  le  canal  que  A'mroù  fit  creuser  jusques  au  Kaire,  par 
ToFdre  du  Uiallfe  O'mar.  Ce  canal ,  destiné  à  transporter  les  grains 
de  rÉgyptc  à  Yathrib  el-Achraf,  Villuslre  jMéd^e,  est  actuelle- 
ment comblé  par  les  $ab\es;  on  lui  donne  lençNoade  Kha^gEn^r 
ii-Mwmenjn  (  canal  du  prince  dos  fidèles). 

SmÊêys  (Souès  )i  petit  endroit  sur  le  bord  de  la  mer  de  QoI~ 
conm,  dans  nn  terrain  de  pîeiTes  et  de  roches;  ce  ^  lui  a  lait 
donner  le  surnom  d^el-Hagar  (pierreux)  :  on  7  entretient  un 
ooounerce  habituel  arec  CtOah,  fttnée  dans  PArabîe. 

XII.  EhFaramâ. 

l'aiwîuui,  dit  A  Ld-cl-l\acliyd  el-ïiakouy,  ville  assez  ronsidr - 
rabic,  dont  les  Arabes  sont  U  s  fonclaleurs,  est  biliiéc  un  peu  .1 
r<)n''iit  dePcIuiC,  près  du  mont  Oasyoïm  (Casîus);  la  I^nr-nc  de 
terre  qui  sc'pnre  1rs  dnix  mers,  n'a  en  cet  endroit  que  ^ill^;t-l^ois 
beures  de  chemin,  et  c'est  là  que  A'niroù  voulut  la  couper  pour 
rlTectuer  la  jonction  des  denx  mers  :  celte  ville  cstacluellemcnt 
ruinée. 

A  Kl-Faramât  dit  Âbo^ifiédA',  la  mer  Méditerranée  est  si  voi- 

Mes,  et  qrtî  nnl  été  dé tnii les  depuis  J.-C).  T^oycz  Décade  éf^yptimnc, 

qu''cllcs  ont  pnssc  soua  la  domina*  tome  r  '  ,  ])ngcs  U76-t)3,  trnduciion 

tioo  dcft  Ambcs.  »  de  M.  Marcel ,  directeur  de  Tlmpri' 

'  A^bd-el-Raebyd,  «uienr  arabe,  mené  royale, 

vivait  en  8i5  d«  Thég^rM  (i4>^  de  *  Aboù)f«dà,  prioce  s^ieo,  his- 

É.  M.     XI.  a4 
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sine  de  U  mer  de  QoUoum  (mer  Rouge) ,  qu^clles  ne  sont  sépa- 
rées que  par  un  eipace  dé  «oiiuite-diz  ôûUes  :  A  Woù  bea  él-A^s# 
se  proposut  de  creuser  cet  espace  dsns  un  endroit  qu'on  nomme 
maintenant  QkfOtf  de  FÉléffhatti;  maïs  il  en  fut  empêché  par 
O^mar  9  qui  ciaîgnh  que  les  pflenna  de  la  Mekke  ne  fiisscni  pillés 
parles  Grecs. 

torieiiet  géographe  arabe,  vivait  de   J.-C).  Traduction  de  Maqrprf,  par 
à  794     rhégyro  (  i34a-83  de  M.  Langlè?»  pi^e  aj. 
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SUR  LES  ANCIENNES  LIMITES 

DE  LA  MEll  IIOLGE, 

Par  M.  DU  BOIS-AYMÉ, 

MSXBRX  2>£  LA  CoMMIftSiOH  D£S  SCI£NC£S  £T  ARTS  l>^ÉoT7TB. 

L'extrémité  septentrionale  de  la  mer  Rouge  est  à  six 
ou  sept  mille  mètres  au  Dord  de  Soueys  :  au-<lelà  est  un 
vaste  bassÎD  qui  se  tennme  i  environ  soixante  mille 
mètres  an  nord  de  celte  ville;  sa  plus  grande  largeur  est 
de  douze  à  quinze  mille  mètres,  et  il  se  rétrécit  beau- 
coup vers  le  sud*  {^Fqjfez  la  carte.) 

Ce  bassin,  que  )  ai  traversé  plusieurs  fins,  indique 
par  son  aspect  que  la  mer  y  a  stijournc  :  on  j  trou\  e  tics 
couches  (le  sel  marin ,  qui,  dans  quelques  endroits,  for* 
ment  des  espèces  de  voûtes;  le  terrain  résonnait  alors 
sous  nos  pas ,  ot  Ton  apercevait  à  travers  de  petites  cu- 
vasses, et  à  une  profondeur  de  quatre  à  cinq  mètres» 
de  Teau ,  que  nous  reoonnùmesavoir  la  même  saveur  que 
odie  de  la  mer  :  ailleurs  c'est  un  terrain  Iwueux  et  des 
flaques  d'eau  salée.  Dans  les  lieux  sablonneux ,  si  Ton 
creuse  seulement  de  douze  à  quinze  décimètres,  on 
trouve  de  Teau  salée  au-dessous  d*une  concbe  d'argile 
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etdeYa$e.Letmaue8t€onvmd6coqiiille8,etilesttiès- 
inKrietir  i  la  mer  Ronge  *  :  U  n'en  est  sépare  que  par  un 

banc  de  sable  de  quatre  à  cinq  mille  mètres  de  largeur, 
sur  une  hauteur  qui  excède  rarement  un  mètre  au-dessus 
des  eanz  du  golfe.  Enfin  l'on  aperçoit^  sur  les  coiiines 
qui  l'entourent ,  une  ligne  formée  de  débris  de  végétaux 
marins,  parfaitcmeut  semblable  à  la  trace  que  la  haute 
mer  laisse  sur  le  rivage;  et  ce  qui  est  très-remarquable» 
c*est  que  cette  ligne  se  trouve  de  niveau  avec  la  marée 
haute  du  golfe  Arabique. 

Il  me  parait  donc  évident  que  tout  ce  terrain  a  ëte 
couveit  autrefois  par  les  eaux  de  la  mer.  Un  banc  de 
sable  se  sci  a,  loi  me  un  peu  au-dessus  de  Suuejs ,  vers 
Vendroit  le  plus  resserré  de  la  mer^  diOët  entes  causes 
Tanront  accru  insensiblement,  et  il  aura  suffi  d  une  tem^ 
pête  pour  Pélever  au-dessus  du  niveau  ordinaire  des 
eaux  :  les  vents  qui  charrient  les  sables  du  désert,  Tau» 
ront  bîentdt  augmenté,  et  Textrémité  nord  de  la  tner 
Ronge  aura  formé  un  lac  qui  se  sera  depuis  desséche 
j>ar  i  cvaporation'. 

U  est  difficile,et  peut-être  même  impossible,  de  fixer 
l'époque  précise  de  cet  événement;  mais  il  est  certaine- 
ment bien  postciicui  au  règne  d'A ch  ien  :  et  si  Ton  a  cru 
reconnaître  les  vestiges  d'un  canal  auprès  de  Soueys, 
ils  ne  peuvent  appartenir  qu'à  cdui  que  firent  ouvrir 
les  Uialifcs  après  qu'ils  curent  soumis  l't^  pte ,  car  ce- 
lui des  anciens ,  celui  dont  pailent Hérodote,  Strabon , 

>  La  diftérenee  Mt  île      à  i5  gais  dans  la  nurRiMgey  sous  la  oov* 
m&trca  Jans  plasienr*;  cn.îroîts.         tîuitc  lîo  Castro,  en  i54i ,  la  baie  <Ie 
*  Oepuit  Tcxpédiuon  des  Porta-  Soueja  a'eu  ensablée  «ooMdémble- 
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Pline,  etc.,  se  terminait  à  VexivéaAvé  nord  du  bassin 

que  je  viens  de  décrire. 

Lorsque  j'émis  le  premier  cette  opinion  sur  les  an- 
ciennes limites  de  la  mer  Ronge,  dans  un  mëmoirâ  que 
fe  lus  â  Hnstitutd*Égjpte  elle  fut  assez  g^mlement 
combaUuc  par  les  ingénieurs  qui  avaient ,  ainsi  que  moi  1 
coopéré  au  niyellement  de  Tisthme  de  Souejs;  mais  la 
plupart  d'entre enx  Font  adoptât depuîs ,  et  leur  suffrage 
a  changé  pour  moi  en  ccrliiudc  ce  que  je  n  avais  d  abord 
énoncé  que  comme  une  probabilité.  * 

Aux  preuves  que  j  ai  déduites  de  la  constitution  phy- 
sique de  Tisllnne  de  Soucys  ,  j'ajouterai  le  icinoignagc 
des  historiens  et  des  géographes  les  plus  célèbres  de 
lantiquité. 

Ilciodote  rapporte  (liv.  11,  cliap.  58)  (\uc  ffu  mont 
Casias  à  la  mer  Erjrihrée  il  j  a  mille  stades,  ccst-à* 
dire  cent  millé  mètres ,  en  prenant  l'évaluation  très^p* 
proximative  de  jccnt  mètres  par  slade'. 

Le  mont  Casius  était,  selon  Strabon  (liy.  xvi),  tuic 
montagne  de  sable  avancée  dans  là  mer  Méditerranée. 
L'Itinéraire  d*Antonin  le  place  à  quarante  milles  de  Pé- 
luse,  et  cest  précisément  à  celte  distance  des  ruines  de 
Pélnse  que  Ton  trouve  une  haute  dune  de  sable  qui  sV 
Vancc  dans  îa  mer ,  ou  elk  forme  un  petit  cap  nommé 
liâs-el-Kaçaroun  ;  on  ne  pcul  pas  duuter  que  ce  ne  soil  là 

inenl;  et  Foii  pint  praire      la  imprimé,  avee  qadipiei  change- 

nier  sera  ewsore  repouiée  vm  le  niens,daBS  le  lomc  ivdesMéiii.  sur 

«ud.  rÉgyple,  réioiprimcs  cluz  DiJot. 

'  Ce  iiiûmoirc  avait  pour  liirc  :       '  d  i  .K-rord  «îc  la  longueur  du 

Du  pastage  de  la  mer  Rout^  par  les  petit  stailc  avec  notre  division  déci- 

ïtraéUtet ,  et  de  quelques  autres  mi-  maie  da  qoarl  du  mérîdico  terres  > 

racki  mpptmi»  par  Moue.  U  a  élé  ive,  esi  one  cliosa  remarquable. 
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rancien  mont  GaSMis  :  or  ^  de  ce  point  aux  anwnnes  li- 
mites gue la  mer  Kouge  a  eues,  selon  moi ,  on  trouve 
cent  mille  mètres ,  ce  qui  s  accorde  pariaitemeuL  avec 
les  onlie  stades  d'Hërodote. 

On  objcî  tcia  peut-être  qu'Hérodote  dît  ailleurs 
(  liv.  IV,  cliap.  41  )  que  de  la  mer  Méditerranée  à  la  mev 
Érythrée  il  y  a  mille  stades  on  cent  mille  orgyies  ;  que 
cette  évaluation  dn  stade  en  orgyies  fait  voir  qu'Héro- 
dote voulait  parler  du  stade  olympique,  qui  équivalait 
à  pea  près  à  cent  quatre-vingt-cinq  mètres,  et  non  da 
stade  astronomique  de  cent  mètres ,  et  qu'alors  »  au  lieu 
de  cent  mille  mètres  entre  le  munt  Casms  et  le  golfSe 
Araibique,  il  y  en  avait  ceut  quatre-vingt-cinq  mille. 

Mab  cette  dernière  distance  recalerait  de  près  de 
soixante  mille  mètres  vers  le  suil  rextre'mite'  actuelle  de 
la  mer  Rouge  :  cette  mer  se  serait  donc  depuis  portée  au 
nord  de  toute  cette  quantité,  tandis  que  l'aspect  des 
lieux  jfrouve  au  contraire  qu'dle  s'est  retirée  vers  le 
sud,  en  aLaudounanl  uu  vaste  bassin  ;  qu'elle  le  rempli- 
rait  de  nouveau ,  si  Fou  enlevait  seulement  quatre  à  cinq 
mille  mètres  cubes  d(S  sable,  et  qu'alors  elle  ne  se  trou- 
verait plus  qu'à  mille  petits  stadies  du  moiii  Ca.^ius. 

D*tm  autre  côté,  Ion  est  certain  qu'Hérodote,  dans 
sa  description  de  TÉgj  pte,  s'est  toujoturs  servi  du  petit 
stade.  Est-il  vraisembiaLlc  que  cet  historien  ait  employé 
une  autre  mesure  pour  TistUme  seulement,  lorsque  la 
distance  qui  en  résulte  se  trouve  autant  en  oppositioià 
avec  les  observations  g^logiqucs  que  lautrc  supposi- 
tion y  est  conforme?  H  me  seml>]e  qu'il  n'est  pas  diiii- 
cile  de  concevoir  qu'Hérodote ,  après  avoir  donné ,  dans 


Digitized  by 


DE  LA  MER  ROUGE.  37$ 
le  second  livre  de  son  Hisiuirc  ,  mille  stades  pour  la  lar- 
geur de  ristlime,  a  pu  se  tromper  sur  la  nalure  du  stade 
4ju*U  avaii  en  me  dans  ce  premier  moment,  lorisque, 
venant  à  parler  de  nouveau  de  cet  isthme  dans  le  iv^ 
livre ,  il  ne  lait  en  quelque  sorte  que  repeter  ce  qu'il  av  ait 
dit  précédemment  :  il  savait  que  cette  distance  était  de 
mille  stades  ;  et  c*est  une  faute  d  attention  bien  facile  & 
commettre,  qui  lui  aura  fait  égaler  cette  longueurs 
cent  mille  oigyies.  On  sait  qu'Hérodote  a  commis  une 
erreur  à  peu  près  semblable^  en  comparant  la  distance 
de  Pise  à  Athènes  avec  celle  d'Hcliopolis  à  la  Méditer- 
ranée. Au  reste,  tontes  ces  explications  deviennent  inu- 
tiles j  si  Ton  adopte  cette  opinion ,  qni  me  parait  fondée , 
que  le  pclil  stade  se  divisait ,  comme  le  stade  olynij^ique, 
CD  cent  parties  ('gales,  qui  picnaient  aussi  leBomdor- 
gyies*  Le  témoignage  d'Hérodote  confirme  donc  ce  que 
j'ai  dit  sur  les  anciennes  limites  de  la  mer  Rouge. 

Pline  nous  apprend  (  liv,  vi,  chap.  27  )  que  le  canal 
projeté  par  Sésostris  pour  joindi*e  le  IV il  à  la  mer  Rouge 
avait  soixante-deux  milles'  de  long,  et  que  c'était  ^lors 
la  plus  courte  distance  entre  le  IS  il  et  le  goUb  Arabique* 
11  parait  certain  que  ce  canal  était  dérivé  du  ^  il  un  peu 
au-dessus  deBubaste  (  Hérodote,  liv.  11 ,  chap.  58) ,  où 
ce  fleuve  fait  effectivement  un  coude  vers  l'est  :  or ,  de 
ce  point  à  Textrémité  du  golfe,  il  j  a  maintenant  en 
ligne  droite  quatre-vingt-dix  milles ,  tandis  qu'en  sni- 
vaul  les  légères  sinuosités  de  la  vallée  de  Saba'h-bj  àr  et 
s  arrêtant  atix  anciennes  limites  de  la  mer  Rouge,  on 
retrouve  les  soixante-deux  milles  de  Pline* 

*  Le  mille  vaut      tobct,  ou  14?^'" 4?* 
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Nous  allons  encore  lëmiir  quelqni»  antres  prenvcs. 

La  vallée  de  Sabali-bjàr ,  appelée  Ouddj  par  les 
Axabes,  est  vers  le  parallèle  boréal  de  3o^  lo^  ; 
son  «or^ne  est  à  deux  myriamètres  environ  de  Belbeys: 
sa  direction  est  de  l'ouest  à  Test.  Le  Nil,  dans  ses 
grandes  cru^ ,  y  pénètre  quelquefois.  Dans  tons  les 
temps ,  on  y  trouve  de  Peaa  donce ,  en  creusant  de  douze 
à  quinze  dcamcUcs.  Le  terrain  est  de  même  nature  et  a 
le  même  aspect  que  celui  de  l'Égypte  :  mais ,  comme  il 
est  couvert  moins  souvent  par  lé  ISii  y  la  couche  de  terre 
végétale  ddposee  par  ce  fleuve  a  moins  d*epaisseur;  elle 
n'a  guère  que  trois  décimètres.  Au-dessous  est  une  ar- 
gile l^rO|  mêlëe  do  sable.  •  Le  canal  qui  y  conduit  les 
eaux  du  Nil ,  est  crensë  dans  une  étendue  d'environ  un 
myriamètre  et  demi,  sur  le  revers  du  coteau  qui  borde 
la  vallée  au  nord  ;  ce  qui  donne  beaucoup  de  facilité  aux 
babitans  pour  la  dérivation  des  eaux  nécessaires  à  la 
culture:  mais  il  se  passe  qucltjuc'lbis  plusieurs  années 
sans  que  le  Nil  parvienne  à  une  assez  grande  hauteur 
pour  fournir  de  Teau  à  ce  canal  9  et  Ton  se  sert  àlors  des 
puits  pour  arroser.  A  Feutrée  de  la  vallée  est  le  village 
d'A'bbâçeh ,  auprès  duquel  il  y  a  un  lac  que  les  Arabes 
fÈiomJïÈitXitBirket^Fe/gehon  BirkelelrHâf^el'QiEdyms 
ce^emiernom ,  qui  signifie  ancien  lae  des  Pèlerins j  peut 
faire  présumer  que,  dans  les  jn  emiers  temps  du  pèleri- 
nage de  ia  Mekke,  la  grande  caravane ,  qui  passe  actu^ 
lement  par  Ageroud,  suivait  la  vallée  de  Saba'h-byâr 
pour  contourner  le  fond  du  golfe,  parce  qu'il  sV'tendait 
alors  Lien  plus  au  nord  qu  aujourd'hui,  ou  parce  que  le 
banc  de  sable  qui  avait  formé  récemment  un  lac  de  la 


Digitized  by 


DE  LA  MER  ROUGE.  377 

partie  septentrioDaie  de  la  mer,  n'offrait  point  encore 
un  paKage  commode.  A  deux  myriamètres  tfA'bbâçcb,  ' 

le  canal  est  interrompu  j  c'est  là  que  se  termine  rOnâdy- 
Toum^rlât  :  ce  nom  lui  vient  de  la  tribu  des  Arabes 
Toumfiât  qui  habitent  cette  contrée.  La  Tallëe  de  Sa- 
ba'li-bjâr  s'ctciul  encore  à  deux  mjriamètres  à  Pest;  et 
c'est  a  peu  près  au  milieu  de  cette  partie  de  la  vallée  que 
Ton  trouve  nn  vaste  amas  de  décombres  ijux  annonce 
l'emplacement  d'une  ancienne  ville;  les  Arabes  appel- 
lent ce  lieu  jàbou-KejcIt^d,  Au  sommet  d'un  monti- 
cule formé  de  ces  décombres ,  it  eiiste  un  gros  bloc  de 
granit,  sur  lequel  sont  sculptées  en  rdief  trois  divinités 
égyptiennes,  qui  représentent,  je  crois,  Osiris,  Isis  et 
Homs^  elles  sont  de  grandeur  humaine ,  et  assises  à  côté 
Fone  de  Fautre  :  le  derrière  du  bloc  et  les  autres  parties 

planes  sont  couverts  (riiiuro^ljphes.  ayez  le  dessin 
qui  a  été  recueilli  par  M.  Fëvre,  et  qui  se  trouve  parmi 
les  antiquités  du  Delta.)  On  trouve  aussi  sur  les  dé- 
combres un  grand  nombre  de  fragmens  de  gi*ès  rouge 
siliceux ,  semblable  à  celui  de  la  montagne  rouge  qui 
est  prè$  du  Kaire;  des  hiéroglyphes  sont  sculptés  sur  la 
plupart  d'entre  eux. 

Plusiems  considérations  portent  à  croire  que  ces  ruines 
ont  appartenu  à  landenne  ville  d'Heroopolis. 

Flavius  Josephe  (Itv.  éhap.  4  )  dit  que  Jacob  étant 
parti  de  Bersabée,  son  (ils,  ministre  du  Pharaon ,  vint 
au-devant  de  lui  jusqu'à  Heroopolis.  Les  Septante  ont 
interprété  de  la  même  manière  le  verset  28  du  clKq)itrc 
XLVi  de  la  Genèse,  (|uoique  dans  le  texte  hc'brcu  il  ne 
•   soit  pas  question  d'HeroopoliS|  mais  seulement  de  la 
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terre  de  Gessen.  Cette  vmimi  fut  faite  en  Egypte  envi- 
ion  un  demi-nide  après  h  conquête  d'Alexandre  ::aiusi 
l'on  doit  ajouter  quelque  croyance  aux  de'tails  géogra- 
phiques qu^elle  contieot.  La  ville  dlieroopolis ,  au  temps 
des  Septante,  ^tait  donc  située  dans  la  terre  de  Gesseo  , 
à  Tcndi  oit  où  la  iradilion  plaçait  la  rencontre  de  Joscpli 
avec  sa  iamiUe  :  aimi  elle  était  sur  le  chemin  qui  con- 
duisait de  Beradilée ,  ou  des  environs  de  Graza,  à  Mem» 
phis ,  c^est-ihdire  fort  éloignée  de  la  position  actneUe  de 
la  mer  Rouge.  Cependant  le^nom  de  golfe  HeroopoUùe 
que  les  anciens  donnaient  à  cette  extrémité  de  la  mer 
Eiytbrée ,  prouve  quHeroopolis  était  sur  ses  bords  *  : 
Pline  et  Slralx)n  le  disent  formciicineuij  et  lorsque  ce 
dernier 'parle  de  1  étendue  de  la  mer  Rouge  ^  c'est  toti- 
jours  Heroopolis  qui  en  détermine  l'extrémité  nord. 

Celte  apparente  contradiction  disparaît  en  supposant 
la  mer  remplissant  le  bassin  dont  j'ai  parié  y  et  les  ruines 
d'Abou-Keychejd  y  se  trouvant  alors  sur  la  routeNde 
MemphisàGaza ,  et  peu  éloignées  du  rivage  de  la  mer, 
paraissent  convenir  à  l'emplacement  d'Heroopoiis.  D' An- 
ville,  qui  ne  connaissait  pas  les  ruines  d*Abou*Ke)r- 
dieyd ,  et  qui  ignorait  que  la  mer  se  fût  autant  reculée 
vers  le  sud ,  a  cepeudaiit  placé  Heroopolis  veis  le  même 
point. 

Heroopolis  parait  être  la  ville  qni  est  désignée  dans 

la  l*)iblc  sous  le  nom  de  Pithom;  il  existe  une  version 
qobte  du  texte  grec ,  où  l'on  a  traduit  Heroopolis  par 

*  C*eit  ainti  que  l«  TÎlIe  de  Qol-  (  mer  «le  QoIioqu)  ) ,  (^Vlle  pori« 
•oom  t  ^  exiauîl  maoL  eovîroos  de .  aciiNUeiiieiit  ;  et  Jet  Anbei  eoin» 

SoucjEPt  adonné  à  celle  partie  de  1*-  nancctit  nicine  déjà  Ail  BOmiiier 
nâerîe  non  de  Bahr^tl'Qotaoum  Bahr-ti-Soueys* 
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PiiAonuPlusieurs  savans ,  eDtrainës  par  rànalogie  qp^ih 
ont^iôtiyée  entre  PiAim  et  Patumos ,  ont  pensé  que  oea 

deux  noms  dcsignaient  aussi  la  ii^ême  ville.  Il  est  cei  laîn 
que  l^;j>Feçs  altéraient  cQBsifJ^raUeinent  les  noiis  des 
pays  étrangers ,  en  leur  donaM^  presque  toujours  une 
terminaison  grecque.  D  alllouis  Hérodote  rapporte  cjue 
le  canal  qui  conduisait  les  eaux  du  Nil  à  la  mer  Kouge, 
abouitissait  à  cette  mer  près  de  PatunijÉj»?  nous  avons 
vu  qu'Heroopolis  etail  à  peu  de  dislapcc  des  terres  que 
la  mer  a  abandonnées.  * 

La  ville  de  Clysma  élait  sur  la  rive  occidentale  de  la 
mer  Rouge ,  et  à  soixante-huit  milles  dUeroopolîs , 
suivant  ritiueraire  d'Antonin  :  cette  distance  nous  cou- 
duit  à  l'entrée  de  la  vallée  de  r£garemént|  c'est4.-dire 
à  un  tiers  de  degré  environ  au  sud  de  Soueys ,  tandis 
que  Ptole'me'e  place  Qysma  à  un  degré  au  sud  de  l'ex- 
trémité du  golfe.  Je  sais  bien  qu'il  ne  &ut  pas  s'attacber 
trop  rigoureusement  aux  déterminations  géographiques 
de  Ptolémée ,  qui ,  en  réduisant  des  mesures  itinéraires 
en  degrés ,  n  a  lait  souvent  qu'augmenter  les  erreurs  et 
les  rendre  plus  dangereuses'^  en  leur  donnant  une  appa- 
rence d'exactitude  astronomique 5  mais  il  est  impossible 
néanmoins  d'admettre  une  Erreur  de  quarante  minutes 
entre  des  points  aussi  voisins ,  et  placés ,  pour  ainsi  iKre, 
sous  le  iiit  nic  uieridicn  :  c'est  pourtant  la  faute  qu'au- 
rait faite  Ptol(imce,  si  la  mer  eût  été  autrefois  contenue 
dans  les  limites  qu'elle  a  maintenant  $  au  lieu  quef  si 
l'on  admet  que  de  son  temps  elle  s'étendait  au  nord , 
de  la  quantité  que  j'ai  précédemment  déterminée ,  l'er- 
reur n'est  plus  que  de  douze  à  treize  minutés^  ap- 
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pfoxiokatioii  as^ez  grande  dans  une  discussion  tic  cette 
natare* 

Quant  aux  lacs  amei*s ,  ou  aurait  tort  de  croire  qu'ils 
«  occupaient  le  bassin  qui  est  au  nord  de  Soucis;  car  ^ 
oatre  les  pieoves  que  f  ai  apportées  pour  démontrer  qjoe 
la  mer  les  i  cm  plissait  autrefois,  Pline  dit  posittvéHietit 
que  le  canaldenvédu  Nil  avait  trente-sejit  milles  et  demi 
jasqu*auz  lacs  amers.  Ce  canal  ayant,  d'après  les  plus 
grandes  proliabilités,  son  (nîgîne  an-dessus  de  Bubaste, 
on  voit  que  les  lacs  amers  devaient  commencer  un  jkîii 
à  l'ouest  d'Heroopolb  :  il  existe  en  efiet ,  entre  ce  point 
et  Fandenne  extrémité  du  golfe  ^  c*està-diiie  sur  une 
étendue  d*envii  on  u  ois  myriamctres ,  plusieurs  lacs  qui 
reçoivent  les  eaux  du  Nil  dans  les  grandes  inoudations. 

On  voit,  par  les  diffîrens  passages  que  je  yieiis  de 
rapporter ,  que  les  auteurs  anciens  confirment  ce  que  le 
seul  aspect  des  lieux  m'avait  indiqué  ;  et  il  me  semble 
que  cet  accord  forme  une  probabilité  égale  à  tout  ce 
qu'en  histoire  on  appelle  certitude. 

La  connaissance  des  anciennes  limites  do  la  mer  Rouge 
servira  nécessairement  à  fixer ,  d'une  manière  plus  pré* 
dse  qu*on  n'avait  pu  le  faire  jusqu'à  ce  jour,  la  position 
des  villes  qui  existaient  autrefois  sur  les  l)onls  du  golfe , 
et  que  les  géographes  modernes  ont  été  ibrces  d'aocu- 
mnler  aux  environs  de  Soaeys ,  pendant  que  l'on  re- 
trouve auprès  du  terrain  que  la  mer  a  abandonne,  les 
mines  de  plusieurs  villes^  et,  ce  qu'il  est  essentiel  d  ob- 
server, elles  sont  toutes  an-dessus  du  niveau  des  plus 
hautes  marées  du  golfe  Arabique.  Je  citerai,  par  exem- 
ple j  celle  qui  est  à  i'cxucmité  nord  du  bassin  :  nous  y 
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avons  trouvti  plusieurs  blocs  de  granit  qui  ont  appartenu 
à  ua  bâtiment  circulaire  de  quatre  mètres  de  diamètre 
enViroii  ;  ce  que  l'on  reconnaît  à  h  forme  d*une  monlnre 
i  iilIcM^  sur  line  de  ces  pierres.  On  rencontre  près  de  là 
un  granii  nombre  de  fragmcns  de  granit»  de  grès  et  de 
piene  calcaire»  qui  indiquent  remplacement  d'une  an- 
cienne ville  ;  et  il  me  semble  que  ce  doit  être  celle  de 
Oéopatris  :  elle  était,  selon  Strabon  (iiv.^vii),  dans 
la  partie  la  plus  jecnlëe  du  golfe  Arabique;  et  il  dit  dans 
le  livre  prëoëdent,  que  le  canal  iétivi  du  Nil  aboutis- 
sait à  la  mer  auprès  de  celte  ville.  £a  suivant  le  côte 
occidental  du  bassin  »  on  rencontre  encore ,  entre  les 
mines  dont  je  yiens  de  parler  et  Soneys ,  les  dâ>ris  d*nn 
ancien  monument  sur  lequel  étaient  sculptes  des  carac- 
tères pcrsépoUtains, 
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villede  Qoçejr  est  flitnrie  sur  Us  bords  de  k  mer 

Rouge,  à  26"  7'  5i"  de  latitude  Lore'ale,  et  à  44' 
j5"  de  longitude^  elle  est  bâtie  près  du  rivage,  sur  une 
plage  sablonneuse  :  sa  plus  grande  longueur  est  de  deux 
cent  cinquante  mètres,  sur  cent  cinquante  de  lnrg(  ur. 

Les  maisons  sont  basses ,  et  construites  assez  généra- 
lement en  briques  crues.  Voici  quelle  eu  est  la  distri- 
bution la  plus  ordinaire  :  une  grande  cour;  au-dessus  de 
la  porte,  un  petit  pavillon  carré  à  un  étage |  termine 
par  une  terrasse^  et  au  rex-de*chaussee,^nne  ou  deux 
cbambres  e'troites ,  adossëes  au  mur  de  clôture.  La  cour 
sert  de  magasin  ^  ce  qui  est  sans  inconvénient  dans  un 
pays  où  il  pleut  rarement. 
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Aucune  maison  n'cSt  pourvue  de  citerne.  L'eau  doiU 
les  gens  riches  font  usage,  vient  d'une  ibntaine  appelée 
fièrfâtmeh^  qui  est  à  huit  ou  neuf  lieues  de  la  Tille. 
Celte  eau  est  îissez  bonne;  elle  se  vend  à  Qoçey r  vingt 
à  trente  paras  '  Toutre ,  du  poids  d'environ  vingt  kilo- 
grammeft.  A  quatre  ou  cinq  lieues  se  trouve  nue  lutre 
^fontaine  dont  Fean  est  moins  bonne*  Enfin ,  à  peu  de 
distance  y  au  sud-ouest  de  la  ville,  les  Français  avaient 
creusé  un  puits  d*nn  mèrre  de  profondeur  dans  le  lit 
desséché  d'un  ton^t  :  Fean  n'était  point  salée,  mab 
fade  et  extrêmement  lourde j  ce  qu'on  doit  atu  ibucr  à  la 
quantité  de  sulfate  de  chaux  quelle  tient  en  dissolution. 
Ge  puits  pouvait,  chaque  Jour,  fournir  de  l'eau  à  sis 
cents  hoiniiics. 

Les  minarets  des  mosquées  kont  bien  moins  (  levés 
qu'en  Égypte;  ce  qui  dbnne  à  Qoçeyr  on  aspect  différent 
lies  vflles  égyptiennes. 

Le  château  est  derrière  la  ville  et  la  domine  entière- 
ment; il  est  construit  sur  un  plateau  élevé  de  sulfate 
calcaire,  recouvert  dé  cailloux  roulés ,  qui  se  réunit  à 
uiio  suite  de  collines  IdiihJcs  entièrement  de  cailloux 
roulés  de  différentes  roches.  Ces  collines  terminent  vers 
la  mer  la  diainedelautesmontagnes  qui  borde  Thorizon 
à  l'ouest. 

Ce  château  consistait ,  à  repo<{uc  de  l'arrivée  des 
Français,  en  un  losange  flanqué  de  quatre  tours;  ses 
murs  avaient  vingt*six  à  trente  décimètres  d'épaisseur, 

Lùus  en  pierre  calcaire.  11  ne  renfermait  t£uc  peu  de  io- 

*  PArtûiy  ou  meydy  (uicdin),  pciilc  piccc  de  moanaic  qui  vaui  cn- 
vtroa  Denf  deaicra. 
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gement,  ci  un  puiis  entièremenl  creusé  dans  le  gypse 
(sullate  de  chaQx)i  dont  Teau,  extrémeiiient  looide  et 
saumâtre ,  pouvail  seryir  k  prine  pour  les  animauiu 
Hors  du  château ,  et  à  cent  pas  de  la  face  sud-ouest,  y 
a  une  ancienne  citerne  revêtue  en  brique ,  qui  peut  con- 
tenir quatre  oeut  cînquanle  mètres  cubes  d'eau  :  elle  est 
placée  dans  un  fond  où  vicniicuL  aLoulir  plusieurs  ravins 
qui  descendent  des  collines  environnantes 5 de  sorte  que, 
dans  la  saison  des  pluies»  elle  se  remplit  naturdlement. 
De  l'autre  côté  du  fort ,  il  y  avait  une  mosqn^  et  plu«> 
sieurs  santons  ou  tombeaux,  que  le$  Français  ont  dë- 
molis* 

La  ville  n'est  habilëe  que  par  des  marchands  d*Égyptc 
et  d'Arabie,  qui  s*en  vont  lorsque  leurs  ailaires  sont 
terminées  :  ainsi  elle  n  a  point  d'habitaos  proprement 
dits.  Les  clieykhs  de  la  ville  sont  eux-mêmes  des  mar- 
chands d'Yanljo',  qui  ont  afferme  du  gouvernéQient 
égyptien  une  partie  des  droits  de  douane. 

Les  environs  de  Qoçeyr  sont  toiît-à<»kit  d^erts;  etf 
à  l'exception  de  quelques  coloquintes ,  encore  lui  t  rares , 
on  n'aperçoit  ajucune  espèce  de  végétation.  Le  terrain 
est  sablonneux;  niais,  en  approchant  de  la  mer,  on 
trouve  des  couches  d*argile  à  quelques  décimètres  au* 
dessous  du  sable. 

Le  port  est  entièrement  ouvert  au  vent  d'est^  il  est 
abrite  â  l'ouest  par  le  rivage ,  et  au  nord  par  un  banc  de 
madrépores  et  de  coraux ,  qui  s'avance  de  deux  cent  cin- 
quante mètres  dans  la  mer.  Ce  banc  est  coupë  à  pic,  et 
les  bâtiihens  viennent  s  y  amarrer  ;  c*esten  quelque  sorte 
un  quai  naturel ,  que  les  pulypcs  ont  construit  en  cet 

£.  M.        3LI.  25 
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tiodroit  :  maiS|  à  marëe  haute,  il  est  recouvert  d'environ 
Uois  dfSdinètras  d*eaa;  et ,  à  amrëe  basse ,  sa  sarÊioeesi 
«i  raboCeuse ,  que  Ton  n'y  marche  qu*aTec  beanconp  de 
peine.  Il  est  étonnant  que  les  habitant  n'aieiit  pas  songe 
À  lelever  uo  peu  pour  y  consU'uire  leur  ville;  les  mar- 
diandises  s'embarqueraient  et  se  débarqueraient  alors 
facilement;  tandis  qu'actuellement,  comme  la  mer  di- 
minue de  |Ht)fondeur  à  mesure  qu'on  approche  de  la 
ville,  on  est  obligé  de  les  transporter  dans  des  canots , 
qni  ne  peuvent  s'avancer  à  plus  de  huit  ou  dix  mètres 
de  la  plage ,  et  il  faut  que  des  hommes  se  meUcnt  dans 
Teau  pour  prendre  les  ballots  sur  leurs  épaules. 

Le  fond  est  de  sable  .et  d'assez  bonne  tenue;  mais, 

COîrimc  la  plupart  des  IjaLimens  arabes  ont  de  maïu  ais 
câbles  de  lin»  ou  memcdepalmier qui  sont  bien  moins 
forts  que  ceux  de  dianvre,  il  arrive  quelquefois  dans  le 
port  des  aocidiaisqne  n^eprouveraient  point  des  bâtimens 
mieux  grecs. 

Le  port  forme  à  rouest  une  coarbe  concave,  bordée 
de  rëdfs  de  madrépores,  et  se  termine  à  nn  banc  de 

même  nature,  qui  s'avance,  à  lest,  do  près  de  ciinj 
cents  mètres  dans  la  mer,  A  mille  mètres  environ  de  ce 
locher,  en  suivant  la  côte,  on  en  rencontre  un  antre  de 
douze  cents  mètres  de  long,  e'galement  en  raadre'pores. 
Ces  bancs  sont  couverts,  à  marée  haute,  par  la  mer;  la 
phge ,  qui  a  Aé  fort  basse  jusque-là ,  commence  à  ^ële* 
ver,  et  présente  bientôt  des  collines  de  cailloux  roules. 
La  position  du  portdeQoçejr ,  à  leutrée  de  plusieurs 

*  C^est  avec  le  ré«cAu  tilaïuco-  <la  palmier,  que  Ton  fabrique  ces 
Uux  qui  garnit  la  baie  des  ftuillei  cordes. 
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^allées  qui  débouchent  en  Egypte^  a  dû*  nécessairement 
le  &ir8  choisir  de  tout  temps  pour  ïeotsef&t  du  com- 
merce (le  la  liante  îtg}  pie  avec  l'Arabie.  L'Expie  y 
envoie  actuellcraenl  du  hle',  de  la  farine,  des  lèves,  de 
l'orge ,  derhnile  et  d'antres  denrées  $et  rArabie,ducaféf 
du  poivre,  des  gommes,  des  mousselines  et  (quelques 
étoiles  deTlude'. 

iterantmoD  séjour  a  Qoçeyr,  depuis  le  commence* 
ment' de  prairial  an  tii  jusqu'au  milieu  dethormidor 
(depuis  le  milieu  de  mai  1799  jusqu'au  commencement 
d'août)  I  le  vent  a  presque  toujours  été  nord-nord^est, 
et  il  est  entré  dans  le  port  cinquante  bâtimens  :  les  plus 
gros,  au  nombre  de  neuf  ou  dix,  étaient  de  Geddah^ 
cinq  ou  six  appartenaient  aux  Arabes  de  la  côte;  le  reste 
ctait'd'Yanbo*.  Ces  bâtimens  ne  sont  point  pontés  :  dans 
leurs  voyages,  ils  suivent  coustamment  la  côte;  et  lors- 
que le  veut  est  trop  fort,  ils  s'abritent  dans  de  petites 
anses:  ils  neuse  tiennent  en  pleine  mer  qne.pour  la  tra- 
verser. 

Ou  nomme  ici  la  mer  Kouge  Balir  el-MâUi;  aSoueys, 
on  la  nomme  Bàhr  elfQoikoum.  La  plus  forte  marée  que 
|*aie  observée  â  Qoçeyr ,  est  de  huit  décimètres,  et  elle  ^ 
n'est  ordinairement  que  de  cinq,  taudis  qua  Soue^s 
die  est  d'environ  deux  mètres. 

Ob  trouve  le  long  de  la  cdte  une^rande  quantité  d^é- 
ponges,  de  coraux,  et  de  coquilles  nuancées  des  plus 
belles  couleurs.  Elle  est  aus^  iort  poissonneuse  :  j'en 
puis  donner  une  idée  par  la  manière  dont  les  soldats 

*  rbfcs,  pour  de  ]  1 1  grands  détaib,  le  Mémoin  wr  le  oconmcrce  de 
la  hanu  Égyp^  TArabie. 

a5. 
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français  y  faisaient  la  pèche  ^  ils  ne  se  seiTaiem  ni  d  iiar 
meçons'  ni  de  fileis;  ils  prenaient  les  poissons  ayec  la 

main ,  après  les  avoir  tues  à  coups  de  sabre  ou  de 
Mton. 

Cette  côte  est  habitée  par  des  tribns  de  pêcheurs;  ib 
avaient  sur  le  bord  de  la  mer ,  au  nord  du  château ,  un 

camp ,  qu'ils  abandonnèrent  à  notre  approche.  Chaque 
petite  cabane  était  couverte  d*une  écaille  de  tortue.  Ces 
peuples  Revivent  guère  que  de  poissons;  ils  les  prennent 
avec  des  fileis,  ou  les  haiponiK  nt  ;i  coups  de  lance;  ils 
en  font  sedier  au  soleil  une  graude  quantité ,  qu*il$  vien* 
nent  édianger  à  Qoçeyr  contre  qudqnes  objets  qui  leur 
sofit  ne'ccssaires.  Ces  poissons  secs  servent  à  Fapprovî- 
sionuement  des  bâtimens.  N*est-il  pas  remarquable  de 
trouver  dans  les  écrits  des  anciens  %  que  la  côte  occiden- 
tale de  la  mer  Rouge  était  habitée  par  des  peuples  no- 
mades et  ichtlïyophagcs,  et  qu*il  existait  un  peuple  clie- 
lonophage',  ou  mangeur  de  tortues ,  qui  en  employait 
les  écailles  à  couvrir  ses  cabanes?  Ainsi  donc  ces  faibles 
tribus  ont  franchi  les  siècles  avec  leurs  coutumes,  leur 
indépendance,  tandis  que  tant  de  nations  puissantes  ont 
vu  changer  totalement  leur  gouvernement ,  leurs  usages , 
et  que  d'autres  n'existent  même  plus  pournoiis  que  dans 
les  annales  des  historiens.  Mais  Tétounement  que  peu- 
vent &ire  naître  ces  réflexions,  doit  cesser  bientôt  :  la 
misère,  en  effet,  n'excite  point  l'envie;  les  pays  fertiles 
vcuuiiL  de  nouveaux  uiaiucb,  et  les  sables  du  désert  ap- 

'  Plolcinëc ,  livre  iv  ;  Sirabon ,  looophagcs  dans  de  pcL^tli  tles  Toi* 

lir.  -^w  ;  P.^usanias,  liv.  i  ;  Diodore  siaesdescôtesde  r£lhiopkl,«tPliiM 

de  Sicile,  liv.  xxxiii;  Plbo,  liv.vr.  rapporte  qu'on  en  iroQVUt  aopr£« 

■  Diodore  de  Sicile  place  les  Ché-  du  golfe  l*cr8i(juc. 
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pariiendronteuGore  aux  derniers  desoendans  de  ses  pre- 
miers possesseurs. 

il  est  encore  un  peuple  (|ui ,  par  sa  ressemblance  avec 
les  aDciens  Troglodj^tes,  mérite  que  Ton  entre  ici  dans 
quelqnes  détails  sur  ses  mœurs  et  ses  usages  ;  ce  Sont  les 
ji'bàbdch  j  tribu  nomade  (jui  occupe  les  montagnes  si- 
tuées à  lorient  du  iNil,  au  sud  de  la  vallée  de  Qoçeyr  ^ 
payS'Oonnu  autrefois  sons  le  nom  de  TrogloéfyUque* 

Celle  tribu  possède  encore  plusieurs  villages  sur  la 
rive  droite  du  j>iil  :  les  principaux  sont,  Daràoueli , 
Cheykh-A'mer  et  Kedesyeh. 

Tous  les  marcbands  qui  fout  le  commerce  de  Qoçcyr, 
donnent  aux  A'ùâbdeh  vingt-trois  medins  par  cliameau 
chargé ,  et  une  petite  mesure  '  de  blé ,  de  fèves ,  de  feirine 
ou  d^orge  ,  selon  la  chai'ge  du  cbamtRU.  Ils  prennent 
aussi  (  ii  uaturc  le  vingtième  des  moutons ,  cLèvres, 
poules  I  et  autres  objets  dapprovisionoement  de  ce  genre 
qui  arrivent  à  Qoçeyr  ;  le  camp  qu'ils  avaient  aux  envi- 
rons de  cette  ville,  était  destiné  à  empccber  toute  espèce 
de  â-aude  de  la  part  des  marchands..  Les  A*bâbdeh^ 
moyennant  cette  létribution ,  sont  obligé  de  veiller  a 
la  sùrele  de  la  route,  et  d'escoiici  les  caravanes;  mais 
ils  ne  riipondent  pas  des  accidenS|  siu  tout  de  ceux  qui 
peiillll  l^ulter  de  la  rencontre  des  Arabes  Aiuouxvf^ 
qui  s'étendent  jusqu'aux  déserts  de  Tisthme  de  Soneys, 
où  on  iesjiomme  JUouujuii,  Il  existe  depuis  un  temps  im- 
aj^l  une  goene  oontinuelie  eain  œs  doux  tribus. 

A  eartaineS  époques ,  lorsque  le  blé  et  les  antres  dén- 
iées données  par  les  marchanda  loi  meut  des  amas  con- 

*  Uo  TingL-qttUiiètne  d^ardcb. 
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sidéraUetf  au  milica  du  camp,  le  nombre  des  A'bâbdeh 
augmente*,  et  Ton  procède  au  partage.  Jen^ai  pu  prendre 
auGUO  renseigucmcat  certain  sur  la  mauière  dont  il  se 
idil  i  mais  comme  cette  distribution  donne  souyeiit  lieu 
à  des  rixes  >  on  peut  présumer  que  h  bonne  foi  n  j  pré* 
sidc  pià^  toujours. 

he&A'bâbdeh  ont  tort  peu  de  chevaux,  et  ils  ne  mon- 
lent  que  des  dromadaires'*  Cet  animal  ne  diffère  da 
cliameau  fpie  par  sa  taille ,  qui  est  beaucoup  plus  svelie , 
et  par  sa  it^èreté  ù  la  course.  Les  selles  dont  ils  se  scr- 
yent  pour  leurs  dromadaires ,  m  ressemblent  point  à 
celles  qui  sont  en  usage  en  Egypte  3  elles  sont  formdes 
de  différentes  pièces  de  bois  cousues  ensemble  avec  des 
lanières  de  cuir.  Elles  ne  sont  point  rembourrées  ;  et  ee< 
pendant  on  s*y  trouve  fort  commodément ,  parce  que  le 
Luis  est  creuse'  de  façon  à  présenter  une  surface  concave 
qui  empêche  que  le  corps  ne  porte  sur  un  seul  point  : 
par^dessus»  on  étend  assez  ordinairement*  une  peau  de 
mouton.  Sur  ces  selles,  on  ne  se  tient  point  enfourché 
comme  à  clieval  y  mais  assis ,  les  jambes  en  avant  |  posées 
ou  croisées  sur  le  cou  du  dromadaire. 

Les  A^âhâeh  élèvent  une  quantité  considérable  de 
cliameaux  :  ils  en  vendent ,  ils  en  louent  pour  les  cara- 
vanes j  et  c'est,  je  crois ,  la  partie  la  plus  GOnsidérabie  de 
leurs  revenus.  Ik  récoltent  dans  leurs  montagnes  une 
grande  quantité  de  séne'  et  de  gomme  ara]jî<^iie;  ils  y 
exploitent  du  natron ,  de  Talun ,  et  quelques  autres  subs- 
tances minérales.  Si  Ton  joint  à  cela  quelques  esclaves 
qu'ils  amènent  de  TAbyssinie,  Ton  aura  une  idée  des 

*  Le  dromadaire  de«  naturaticlc*. 
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principaux  objets  (pue  les  A'bébdeh  TienneDl  échanger 
dans  les  tnardies  de  la  haute  Égypte  contre  les  grains , 
les  étoifes  et  les  ustensiles  de  diffërens  genres  dont  ils 
ont  besoin. 

Les  A'hâbâeh  sont  mahoraélans  y  mais  le  pays  qnlls 
liaLileiU,  et  la  vie  active  qu*ils  mènent  continuellement , 
les  empêchent  de  suivre  scrupuleusement  tous  les  pré- 
ceptes de  cette  religion. 

Ce  ]-)cnj)l<:  se  gloiilic  d'cti'c  guerrier  :  lors(|u'on  ck- 
mande  à  un  A'bàbdeh ,  QiU  es-tu  ?  il  répond ,  soldat ,  avec 
lacoent  de  la  fierté.  Tons  ceux  à  qui  j'ai  entendu  faire 
cette  question ,  ont  toujours  re'pondu  de  même. 

Les  A'bâbdeh  prétendent  pouvoir  mettre  deux  mille 
honunes  sons  les  armes  :  cette  é?alaation  est  peut-être 
trop  forte;  on  doit  au  moins  le  soupçonner,  d  après  le 
penchant  qu'ont  uatureilement  tous  les  hommes  à  exa- 
gérer les  forces  de  leur  nation. 

Leur  manière  de  voyager  leur  permet  de  parcourir 
un  pays  désert  très-étendu;  ils  font  jusqu'à  cent  lieues 
en  quatre  jours  :  chaque  homme,  monté  sur  un  droma- 
daire ,  porte  avec  lui  trois  outres;  elles  sont  attadiées  le 

long  de  la  selle,  rime  pleine  île  fèves,  l'aulic  d'eau,  et 
la  plus  pcute  de  farine.  Equipés  de  la  sorte,  ils  se  rcu* 
nissent  quelquefois,  et  vont  i  cent  ou  cent  cinquanle 
lioncs  à  travers  le  deseï  t,  attaquer  une  tribu  avec  laquelle 
ils  sont  eu  guerre  «  ou  attendre  le  passage  d  uuc  caiavane 
qu*ils  veulent  piller. 

Le»  A*bâbdehdà^rtiïl  entièrement ,  par  leurs  mœurs , 
leur  langage,  leur  costume,  leur  couslitutiou  pliy.sii|ue , 
des  tribus  arabes  qui ,  comme  eux ,  occupent  Les  déserts 
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qui  euviionoent  rÉgyptc  Les  Arabes  sont  bhncs,  se 
rasent  la  téte,  portent  le  turban,  sont  vêtus,  ont  des 
armes  à  feu,  des  lances  de  quatre  à  cinq  mètres,  des 
sabres  très-courbes ,  etc.  Les  A'bâbdeh  sont  noirs;  mais 
leurs  traits  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  des 
Européens.  Ib  ont  les  clicvenx  naturellement  boucles, 
mais  point  laineux  j  ils  les  portent  assez  longs,  et  ne  se 
couvrent  jamais  la  tête.  Us  n  ont,  pour  tout  vêtement , 
qu'un  morceau  de  toile  qu*ils  attachent  a  a  dessus  des 
lianches,  et  (^ui  ne  passe  pas  le  milieu  des  cuisses. 

Exposes  presque  nus  à  un  soleil  brûlant,  c'est  sans 
doute  pour  diminuer  son  action  et  conserver  la  souplesse 
de  loir  peau ,  qu'ils  s'enduisent  tout  le  corps  de  graisse; 
ils  en  mettent  même  une  telle  quantité  sur  leur  tête 
qu  avant  quelle  soit  enUèrement  fondue,  on  croirait 
qu'ils  se  sont  poudrés  à  la  manière  des  Européens.  Les 
chej  khs  s(  uls  liietteut  quelquelois  un  turban  et  Mne  che- 
mise de  toile ,  qui  leur  sert  en  même  temps  de  robe. 

Us  n'ont  point  d'armes  â  feu  :  chaque  homme  est  armé 
de  deux  lances  de  seize  à  dixdmit  décimètres  de  long, 
d  un  sabre  droit  à  deux  tranchans,  et  d'un  petit  couteau 
courbe  atuché  au  bras  gauche  ;  il  a  pour  arme  défensive 
un  bouclier  rond  en  peau  d  éléphant,  de  six  à  sept  dé- 
cinièucs  dit  diamètre. 

Les  ^'bâbdeh  connaissent  la  langue  arabe  j  mais  ils 
en  ont  une  autre  qui  leur  est  propre.  Ils  descendent  pro- . 
babiemeni  des  peuples  errans  qui  possédaient  autrefois 
cette  contrée,  et  dont  les  anciens  écrivains  nous  ont 
conservé  le  souvenir'.  Les  Troglodytes  ,  selon  eux, 

'  Siwbon ,  liv.  XVI  ;  Diodore  Uc  Sicile,  Ut.  m. 


Digitized  by  Google 


SUR  LA  VILLE  DE  QOÇEYR.  393 

portaient  poor  armes  des  boucliers  de  cuir  arrondis  el 

des  lances;  ils  liLaitnt  nus,  à  l'exception  des  cuisses  et 
des  reins 9 el  la  circondsiou  ëiait  en  usage  chez  eux.  Enfîn 
Us  ayaient  une  manière  d'inhamer  les  morts  qui  leur 
était  particulière;  on  jetait  des  pierres  sur  le  cadavre 
jusqu'à  ce  qu'il  en  fat  entièrement  couvert.  Celte  cou- 
tume est  encore  pratiquée  aiijoiirdliuî  par  les  A'béhdeK 
En  effet ,  on  me  fit  rémarqner  dans  la  vallée  de  Qoçejr 
plusieurs  tas  de  cailloux  qui  étaient  les  tombeaux  de 
quelques  A*hâbdeh  tues  dans  un  combat.  A  trois  lieues 
de  Qorejr,  je  vis  encore  an  milieu  de  la  route  un  mon- 
ceau de  pierres;  ces  pierres  recouvraient,  m'a-l-on  dit, 
le  corps  d'un  riche  marchand  assassine  par  les  Arabes. 

Diodore  de  Sicile ,  qui  écrivait  il  y  a  dix-huit  sièdes , 
semble  craindre  que  l'on  ne  prenne  pour  des  fables  ce 
qu'il  raconte  des  Troglodjtcs^  et  nous  venons  de  les  re- 
trouver sur  le  même  sol»  avec  le  même  costume,  les 
mêmes  armes ,  et  la  plupart  de  leurs  andens  usages.  Il 
est  singulier  de  pouvoir  ainsi  ^  après  tant  de  siècles , 
attester  la  véracité  d*un  historien. 

On  ne  voyait  aucune  tente  dans  le  camp  que  li&A'bâb' 
deh  avaient  auprès  de  Qoçcyr.  Pendant  le  joui ,  lorsque 
la  clialeur  est  excessive ,  TA'bâhdeh  pose  à  terre  la  selle 
de  son  dromadaire;  il  dresse  vis  à  vis ,  à  une  certaine 
distance,  une  pierre  J  cigale  hauteur  j  il  pose  sur  ces 
deux  supports  son  sabre  et  ses  lances^  par-dessus,  li 
étend  une  peau  de  mouton  j  et  voilà  sa  maison  cotis- 
tiuile  :  à  la  verile,  elle  n'a  guère  que  quatre  à  cinq  dé- 
cimètres dchaut ,  et  il  ne  peut  y  être  que  couché. D'au- 
tres se  mettaient  aussi  à  Tabri  du  soleil  dans  de  petites 
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grottes  qu'ils  avaient  creuse'es  sur  le  penchant  de  la 
montagne.  Je  n  ai  point  tu  de  iemmes  dans  ce  camp^  et 
il  est  assez  probable  que ,  dans  ceux  ou  il  s'en  trouve , 
les  cabanes  et  les  tentes  sont  un  peu  plus  spadenses  que 
les  abris  dont  je  viens  de  parler. 

La  curiosité  m'a  conduit  souvefnt  diez  ces  A*bâbdeh  ^ 
et  }*y  ai  toujours  ëtë  bien  reçu.  J'étais  le  seul  Français 

qui  les  voyais  habitucUeraent;  ils  me  ic<^ardciciilbienlot 
comme  un  de  leurs  amis,  et  je  fus  plusieurs  ibis  témoin 
de  leurs  amusemens. 

Leur  danse  n'a  aucun  rapport  avec  Ja  danse  lascive 
des  Égyptiens^  elle  est  toujours  l'image  des  combats.  Les 
danseurs  sont  armés  de  la  lance  on  de  lëpée  et  du  bou<- 
clier,  et  Us  exécutent,  en  s'attaquant ,  plusieurs  pasavec 
force  et  le'eèrete'.  L  adresse  consiste  à  deTcndrc  son  bou- 
clier;  celui  qui  le  laisse  frapper  «  est  vainpu.  Souvent  un 
danseur  sV^anœ  vers  un  des  spectateurs;  il  lui  pose  ta 
|K)inte  de  l'épée  sur  la  puitrine,  en  poussant  un  ^nand 
cri,  auquel  celui-ci  doit  xé^iiàt^^uà  hâOdeh  aiois  if 
s'en  éloigne,  et  recommence  à  danser. 

Leur  musique  n'a  point  h  tristesse  et  la  monotonie  de 
celle  des  Égyptiens.  Le  même  homme  est  musicien  et 
poète  :  ses  chants  sont  à  la  louange  des  braves,  ou  à  la 
gloire  de  sa  tribu  ;  quelquefois  aussi  il  est  question  d'à- 
muur.  Assis  autour  de  lui  ^  on  l'ecouie  eu  silence  :  il 
chante  en  s*accompagnant  dune  espèce  de  mandoline; 
et  Ton  voit  la  gaieté,  la  terreur,  la  pitié  ou  la  colère,  se 
peindre  tour  à  tuui  sur  la  figure  des  speclaleurs. 

Les  vallées  que  Ton  peut  suivre  pour  se  rcn^irc  de 
Qoçcyr  en  Égjrj^te,  sont ,  si  Ton  en  croit  les  A'bâbdek, 
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an  nomlira  de  six  oa  sept«  Celle  que  j'ai  parcourue  doux 

fois,  a  environ  cjuaraiitc  lieues  do  développement,  de- 
puis Qoçeyr  jusqu  à  Byr-Anhâr. 

On  trouye  d'abord ,  à  deux  Ueues  de  Qoçejrr,  le  petit 
niiSReati  de  Lambâgeli  '  ;  l'eau  en  est  très^limpide,  maïs 
Jourcie  et  d  un  goût  désagréable  y  les  Arabes  prétendent 
qu'elle  esl  très-oialflaine ,  et  îb  ue  s'^eu  servent  que  pour 
leurs  chameaux;  cependant  |*en  ai  bu ,  ainsi  que  plu» 
sieurs  Français ,  sans  eu  aToir  été  incommodé.  Sur  les 
bords  de  ce  missçan ,  Ton  Toit  quelques  palmiers  et  un 
peu  de  verdure  ;  une  multitude  d  oiseaux ,  et  surtout  des 
pigeons  sauvages,  y  oui  lixe  leurs  demeures j  ils  habi- 
tent le  creux  des  rochers ,  et  vivent  des  graines  que  per- 
dent les  caravanes. 

Dans  un  pays  fertile ,  Lambap^eh  ne  serait  rien  : 
mais  )  au  milieu  de  la  solitude  et  de  Tandité  des  mon- 
tagnes, un  ruisseau,  quelques  arbres  et  quelques  êtres 
vivans  suffisent  pour  en  faire  un  lieu  enclianté;  et  cette 
expression  ne  paraîtra  certainement  pas  exagérée  à  ceux 
qui  s*j  sont  reposés  en  traversant  ce  désert.  Malheureu- 
sement le  ruisseau  se  perd  dans  les  sables,  à  peu  de  dis- 
tance de  sa  source  :  dans  la  saison  des  pluies  seulement, 
il  devient  quelquefois  un  torrent  considérable,  qui  se 
jette  dans  la  mer  auprès  de  Qoçe^r. 

A  quatorze  lieues  de  celte  petite  oa^is ,  ou  trouve  les 
fontaines  appelées  el'jàdout  :  ce  sont  des  trous  cieusés 
dans  le  sable  sous  des  bancs  inclinés  de  schiste.  A  cinq 

'  Avant  d'arriver  à  Lainbâgch ,   acrri  à  la  coa^lruclioa  du  diàUau 
oo  aperçoit  lur  la  droite  les  carrièrrs  de  Qoçejr« 
d*oà  ton  a  ûré  Ut  pierrei  qm  aat 
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quarts  de  lieiîc  plus  loin,  on  rencontre- une  foolaine 

semblaLle,  nommée  eUAJunar*  On  aperçoit  çà  et  la 
quelques  acacias  {nûtnosa  NiloUca  Lin.  ).  J*en  ai  compté 
line  vingtaîne  dans  toute  Fétendue  de  la  vallée* 

D*el- Ahmar  à  la  Gytak  '  nous  avons  mis  trdze  heures 
et  demie  j  c'est  là  que  se  réunissent  toutes  les  autres  val- 
.  lëes.  Les  puits  de  la  Gytah  sont  fort  larges,  et  revêtus  ca 
hriques;  une  rampe  permet  aux  animaux  de  descendre 
jusqu'à  la  suiiacc  de  l'eau,  (jui  ii est  qua  un  mètre  du 
sol.  Onaperçoit  auprès  des  puits  quelques  restes  de  cons- 
tructions anciennes  f  et  un  petit  caravanseray  qui  seA  i 
abiiter  les  voyageurs. 

Depuis  Qoçejr  jusqu'à  une  lieue  environ  avant  la 
Gjiah,  nous  fiâmes  toujours  entre  de  hautes  montagnes 
arides  de  pierre  calcaire ,  de  schiste ,  de  brèche ,  de  gra- 
nit, de  grès  etc. ,  peu  éloignées  les  unes  des  autres  ;  il 
existe  même  quelques  défiles  qui  n  ont  pas  plus  de  douze 
à  quinze  mètres  de  large,  et  où  des  hlocs  de  rocher 
obstruent  tellement  la  route,  que  deux  diameaux  char* 
ges  ont  de  la  peine  à  y  passer  de  front  :  mais,  à  la  Gy* 
tah,\è.  vallée  commence  à  devenir  fort  lai^ge ,  et  forme 
hiemùt  une  vaste  plaine  de  sable,  qui  se  termine  vers 
riigjpte  par  une  cUaiue  lie  petites  collines  de  sahle  et  de 
cailloux  roulés. 

Quelques  lieues  après  la  Cjrtah,  nous  apcr(;ûmes  au 
loin  le  terrain  cultivé.  G)mbien  TÉgyple,  qun  naguère 
je  trouvais  si  triste,  setait  embellie  pour  moi  i  ces  hois 
deplmiers,  dont  l*ombre  presque  insensible  m'avait 

*  Ou  ta  Guitta.  dsUiis  minéralogiqaiWy  le  BMmQira 

s  Fiyrt»,  pour  de  |>ln«  grands  de  H.  l\4»iièrc. 
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tant  de  fois  fait  regretter  les  forêts  de  ma  patrie,  me 
paraissâieDtle  se)OQr  de  lafraidieiir  tel  le  Nil  !  pourrai-je 
peindre  ce  qtle  j'éprouvai  à  sa  vue,  au  sortii du  diseit 
que  i*habitais  depuis  trois  moisi  Le  khamsjn ' soufÛait 
alors  par  rafales  brûlantes;  mais  cette  ean  douce,  objet 
ih  nos  vœux  ,  semblait  en  dimiDiicr  les  effets  malfaisans. 
L  espérance  d'un  bien  prochain  diminuait  le  mal  prés^t; 
fatigues,  altérés,  ai&més,  l'imagination  nous  donnait 
dejtà  le  repos ,  Feau  du  Nil  et  les  fimits.  Nous  pressâmes 
nos  dromadaires  :  depuis  Qoçeyr,  nous  avions  marché 
presque  continuellement  ^  ks  plus  longues  haltes  avalent 
été  de'deuK  heures:  mais  hommes  et  dromadaires  avaient 
oublie  leurs  fatigues ,  et  nous  arrivâmes  promptement 
à  Byr-Anbâr. 

Byr-Anbftr  est  un  petit  village  qui  se  trouve  sur  h 
limite  du  dc'scrt  et  du  terrain  cultive j  il  est  à  environ 
cinq  quarts  de  lieue  au  nord  de lancicnne  ville  de Cop- 
tos,  à  une  demi-liette*dn  Nil,  et  à  huit  oo  neuf  lieues 

delà  Gytah.  Ce  village  appartient  à  la  lilhu  arabe  des 
A'zàjzy  :  on  y  trouve  des  puits  dont  l'eau  est  fort  bonne 
dans  le  temps  des  hautes  eaux  duNil;  mais ,  à  Tépoquedes 
basses  eaux ,  elle  a  un  goût  désagréable  d'hydrogène  sul- 
f  ui  e ,  qui  provient  sans  doute  de  la  malpropreté  des  puits. 

*  Kharnsyn^  vrat  MlMt»  tp-  pourière  «ttrémcmeot  mbiila  et 

pelé, dans  le  tlcaert,  5Pmo«m  (cmpoi-  brAlanle  est  cnît^ée  à  une  jurande 

Ronné).  Les  animaux  f[iii  s'y  Irou-  hauteur;  clic  obscurcir  Pérlat  du 

%eQl  c-X(iOsi:â  ,  souffrcal  l>Ciiucoup,  soleil,  eldouTif^  ù  T^ii nm.'^jilit're  une 

et  ^elqucfoU  uiiîaie  meurcnl  uibi-  teinte  Uvidc  de  ()our[)rc  «l  de  jaune  : 

lemeot  :  les  bonlEfet  d«  cbuleur  ceUe  poussière  pén^lire à  tniTert  tons 

qn^oQ  fciWBt  par  nMnmllw,  pc»*  les  vêlcmciitr  et  dMtèebe  h  peao. 

vent  te  oomperer  à  cdln  qui  ëna-  Malhcvr,  à  eens  que  eee  trçmbee 

Qcnt  dNiae  fomuifa  ardeote.  Une  leDoooticntdHialed^wrt! 
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DeBjr-Anbàr  àQ^aë,  petite  vîUefiiloëesiir  Icsbords 
(Kl  Nil ,  Doos  avons  mis  quatre  heares;  c'est  le  rendez^ 
vaus  le  plus  ordiuaire  des  caravanes  qui  iunt  le  coiu- 
meroe  de  Qoçeyr  :  qe  fut  le  terme  de  mon  voyage. 

La  vallée  que  )e  viens  de  décrire,  est  celle  que  fré- 
quentent habiluelleriient  les  pèlerins  de  la  Mekke  et  les 
marekandsqai  font  le  commerceder Arabie.  MM^Bmce 
et  Browne,  voyageurs  anglais,  en  ont  fait  connaître 
doux  autres;  mais  la  plus  remarquable  de  toutes  est 
celle  qu'a  suivie  M.  Bachelu,  olKicier  du  génie.  Elle 
est  au  nord  de  celle  dont  j  ai  parié  ;  on  y  trouve  plosieiirs 
monumens  anciens ,  distans  les  uns  des  antres  d'environ 
quatre  lieues  ;  ce  sont  des  espèces  de  stations  iuriifie'es, 
construites  sur  uu  plan  uniforme  ;  elles  consistent  encore 
en  une  grande  cour  carrée,  fermée  de  hautes  murailles 
flanquées  de  tours.  On  retrouve  (hns  rintérieur  quelques 
vestiges  des  logemeos  qui  y  existaient  autidois.  Au 
milieu  delà  cour  est  un  puits  rrè&4arge ,  avec  une  rampe 
par  lac[uelle  les  animaux  pouvaient  descendre  pour  s'a- 
breuver. Ces  puiu  sont  en  pavtie  combles  s  mais,  en  les 
creusant  un  peu,  il  est  probable  que  Ton  y  trouvarait 
de  l'eau. 

Celle  de  ces  stations  que  Ton  rencontre  d'abord  en 
partant  d*Égypte,  est  à  quatre  lieues  au-delà  des  puits 
de  la  Gjtah,  tpii  était  certainement  autrefois  la  pre- 
mière station  fortifiée  de  cette  route.  On  en  compte  six 
ou  sept  jusqu'à  Qoçeyr  :  la  dernière  en  est  éloignée  tl'en- 
viron  six  lieues.  Dans  les  endroits  où  la  vallée  se  divise 
en  plusieurs  branches ,  un  cube  de  moçonnerie  est  place 
dans  celle  que  l'on  doit  suivre.  Vers  le  milieu  du  clic- 
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min  y  on  s'ëlève  par  une  pente  assez  douce,  et,  après 
être  arrivé  an  sommet  de  la  montagnet  on  descend  dans 
la  valleç,  qui  se  prolonge  ensuite,  sans  aucune  autre 
interruption,  jusquau  ruisseau  de  Lambâgeh,  ou  elle 
rejoint  celle  que  j'ai  précédemment  décrite* 

Strabon  parle  d-nne  route  qui  allait  de  Coptos  à 
Myos-hormos,  ville  située  sur  les  bords  de  la  mer 
Ronge,  et  dont  le  port  étàit  fort  considérable.  Strabon 
ajoute  '  que  cette  route  était  très-firéquentée  ;  que ,  dans 
les  premiers  temps,  on  emportait  l'eau  nécessaire  pour 
le  voyage ,  et  qu'on  se  dirigeait  en  observant  les  étoiles; 
mais  qu'ensuite  on  avait  creusé  des  puits  et  fait  des  ci- 
Ici ncs  pour  conserver  leau  des  pluies.  Ce  clicmin  était 
de  six  ou  sept  journées  de  mardie. 

Dans  plusieurs  ouvrages  on  rapporte  ce  passage  de 
Strabon ,  en  rappliquant  à  la  route  de  C(iptns  à  Bérénice: 
on  peut  s  assurer,  en  lisant  attentivement  cet  ancien 
Toyageur  ,/pie  c'est  celle  de  Ck>pt06  iMyos-hormos  qu'il 
décrit  dans  l'endroit  cite'. 

D'Anville,  qui  a  discuté  parfaitement  tout  ce  que  les 
anciens  écrivains  rapportent  sur  la  position  de  Myos- 

•   A/     ,  ~,  «  K  :  -r75f .  Util  a  Mtèf  tio  cnntr/is  vecti  pernoctcm  itcr  tige- 

/Âot ^  iUiïoM.t/jiii ,  xoLt  ;(^/>û#»iaii  t»Îc  to-  ùant,  asira  obserfontes^  quemad- 

«•lï  fùntt,  Tlf  ÔTif  0»  fût  •  vt  Ifif  Kto-  modim  nautat ,  et  aquam  secum  por^ 

wif9yf mfht  tk  irvftt jfixitH^içtî  iabant  :  mme  terrd  in  profundum 

(ulhifim^ftii  .  x^;  x«8««*^  •i«xley7K  ^ossd  aqtmntmco^amparwemnt, 

àt^tvov,  tto/xi^otnc  KtLi  vi'mf*  wti  i'I  pluviis ^  quûnquam  rarw  jâti, 

x*î  y/flffat  x<T»TXïi;«»c«yif ,  ôptî?«r-  cistenujs Jcccrunl.  lier  est  sex  sep" 

Tlf  irpxu  j8et9sf  x»i  tK  T«y  oifoLittriy  tenive  dierum.  (  Strabonig  iieruiri 

«ffraiv  WAtiui,  ofxtt  i^t^tifAt-  gcographicarom libri  xtii,cuiii  ver- 

ikt  mtm^h¥nu.  *H  r  Ult  irait  }|  %  âoae  GnHelai  Xjlaadri;  Zâdêdm 

i^k  nfxtjtmf,  ParUîorum  ,  iyfnâ  regM,  iSsq  ,  m? 

Scd  Coptui  êt  Jauriâ-Oatio  nunc  Jôl,;  lib.  XTit,  [t«g.  8l5.) 
ejcceUunt ,  Hsçim  onuus  tOiuUur,  lui' 


Digitized  by  Google 


4oo  MÉMOIRE,  ETC. 

horaos ,  a  cru  devoir  plaôer  cette  Tille  à  vingt  lîeoes  en- 
viron au  nord  de  Qoçcyr ,  où  il  parait  çei  taiu  qu  il  existe 
un  port  très-considérable* 

En  adoptant  cette  opinion ,  la  vallée  ou  Ton  trouve 
des  stations  fortifiées,  poiii  iait  être  une  partie  de  l'an- 
cienne  route  dont  parle  Strabon;  elle  conduisait  les 
caravanes  à  cinq  on  six  lieues  de  Qoçeyr,  où  Ton  a 
trouve  la  dernière  station  fortifiée j  et  là,  diangeànt  de 
direction,  on  se  portait  vers  le  nord  jusqu^à  Myos-hor- 
mos.  £n  e0et,  s*il  avait  existé  à  travers  les  montagnes 
une  route  à  peu  près  directe  de  G>ptos  à  Myos-hormos, 
elle  n  eût  pas  ete'  de  six  à  sept  jours  de  marche^  car 
actuellement  les  caravanes  ne  mettent  que  trois  jours  et 
demi  pour  aller  de  Qené  à  Qocoyr ,  et  il  n'en  aurait 
fallu  i|ue  quatre  à  cinq  pour  allcrdu  cctcmentde  Coptos 
à  Myos-hormos. 

Cette  route^  qui  étaitrestëe  inconnue  jusqu'à  lëpoque 
de  Texpédition  des  Français  en  Égjpte,  présente  un 
grand  intérêt,  en  ce  qu'elle  servira  nécessairement  k 
déterminer  d  une  manière  j^ns  exacte  qu'on  n'avait  pu 
le  &ire  encore,  les  ports  de  la  mer  Roùge  que  fréquen- 
taient les  anciens. 
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POULETS  EN  EGYPTE 

PAR  LE  MOYEN  DES  IrOURS, 

Par  MM.  |  HOZIÈRE,  iMoiiriEUR  des  vmss, 
(  ET  KOOYER,  PHàBVàaEii. 


•Sfrf  imwntHm  Ml  ova  f  in  eaLdo  ioco  itHfiosita  ftaUit, 

1/    iiiialiito  <fi«  Mine  enunpae /iatiu, 

PuH.  m»u  iMi.lik  s,  «ap.  55. 


L  NiOice  hiuorùiue  sur  finoÊtatim  anjfiemUe. 

Il  est  peu  de  penowies  cpii  n'aient  entendu  parler  de 
l'art  de  foire  ëdore  à  la  fois  des  milliers  de  poulets  sans 

le  secours  lie  i  iucubaiion  naturelle ,  en  substituant  à  la 
chaleur  des  poules  une  température  a  peu  près  sem- 
blable, produite  artifidellement  dans  des  espèces  de 
fours  ou  cl'cluves.  C'est  une  des  pratiques  les  plus  singu- 
lières que  1  on  retroufe  dans  1  antiquité.  lUic  était  deve- 
nue un  art  important  chez  les  anciens  JÉgyptiensj  et 
dwE les  modernes ,  cest  encore  au jourdlui  le  seul  pro- 
cède employé  pour  se  procurer  des  poulets.  Indépen- 
É.  M.     XI.  ^6 
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(lamiiicni  des  facilites  qu'oiïre  le  climai  pour  faire  réus- 
sir l'incubatiou  artificielle,  il  est  vraisemblable  que  ce 
(pi  a  dû  d'abord  diriger  les  recherches  des  Ég^'pliens 
vers  cette  opération ,  est  ie  peu  de  succès  des  soins  que 

I  on  se  donne  chez  eiu  pour  faire  couver  les  oiseaux  do- 
mestiques; et  Ton  conçoit  encore  pourquoi  elle  a  etë 
imaginée  ea  Egypte  plutôt  qu'ailleurs,  quand  on  songe 
combien  les  collèges  des  anciens  prêtres  avaient  soigneu- 
sement étudié  tout  ce  qui  avait  quelque  rapport  avec  les 
besoins  de  la  vie,  et  coinbit  ii  ils  attacliaiciu  d'impor- 
tance à  se  procurer  les  alimcus  qu'ils  jugeaient  les  plus 
salubres.  Nous  devons  remarquer  cependant  que  œt  art 
n*est  pas  toUt-à-Bsiit  particulier  à  TEgyple.  Les  Chinois , 
qu'on  a  voulu,  à  la  vérité,  faire  insuuire  pr  une  colo- 
nie d'Égyptiens ,  le  pratiquent  paiement  et  dé  temps 
imme'morial;  mais  leurs  fours  et  leurs  procédé  sont 
très-diffcrens. 

Les  Romains  avaient  aussi  découvert  le  principe  de 
rincubation  artificielle;  mais  il  est  plus  que  douteux 
qu'ils  l'aient  jamais  pratiquée  en  grand.  Pline  nous 
apprend  que  des  dames  romaines  avaicui  quelquefois  ia 
patience  de  faire  édore  un  œuf  en  le  portant  oonstani- 
ment  dans  leur  sein ,  et  qu'dles  tinient  de  là  un  augure 
sur  le  sexe  des  enfsms  dont  elles  étaient  enceintes.  Il 
décrit  ailleurs,  avec  sa  coodsion  ordinaire,  le  procédé 
des  fours,  mats  sans  indiquer  le  pays  o&  il  se  pratiquait. 

II  csi  Singulier  que  cet  écrivain,  si  instruit  d'ailleurs  des 
usages  de  l'Ëgypte ,  ait  pu  ignorer  lorigine  de  celni-ct, 

Diodore  de  Sicile ,  qui  voyageait  dans  cette  contrée 
sous  les  derniers  Ptolémces ,  fait  mention  de  l'incuba-» 
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tion  artificielle  comine  d'un  ait  depuis  long-temps  en 

usage.  A  la  manière donl  il  en  parle,  on  j>cut  juger  que 
dès  cette  époque  les  Égyptiens  enveloppaient  celte  ope- 
ration  de  beaucoup  de  mystère  :  aussi  ce  passage  n'a-t41 
nullement  c'ie  entendu  par  les  uadiiclcurs.  L'abbe  Tcr- 
rasson  fait  dii  e  à  Diodoie  '  :  «  Au  lieu  de  laisser  couver 
lesceufe  par  las  oiseaux  mêmes  qui  les  ont  pondus,  ils 
ont  la  patience  de  les  faire  éclore  en  les  échaiiffant  dans 
leurs  mains.  »  Celte  circonstance  iorme  un  sens  tout-à- 
fiiit  absurde,  mais  qui  ne  se  trouve  point  dans  le  texte*. 
L'expression  yj^P'^^PT^^^Çy  employée  ^lar  Dîodore,  ne 
higniiic  point  du  luut  qu*ils  les  échauffaient  dans  leurs 

mains  ^  elle  offre  un  sens  analogue  à  une  expression  fort 
juste  employée  par  Pline  dans  le  même  cas^  homine 
versante.  Il  paraît  par  des  passages  de  Diudoi  t;  vt  de 
quelques  autres  caivains,  que,  dans  ces  temps  reculés, 
ce  n'était  point  spécialement  les  csufis  de  poules,  mais 
les  œufs  d*oies ,  que  t*on  soumettait  à  ces  proce'des  :  la 
chair  de  .ces  oiseaux  était  une  de  celles  que  préieraient 
les  prêtres,  pendant  les  époques  où  il  ne  se  manifestait 
aucune  maladie  épidémique;  et  voilà  pourquoi  l'on  s*at- 
tachait  tant  à  les  multiplier.  Ces  témoignages  sont  con- 
firmé par  les  mommwns  anciens,  ou  Ton  voit  ces  oiseaux 
figurés  en  mille  endi-oiis,  surtout  dans  les  bas-reliefi» 
qui  représentent  des  offrandes  faites  aux  divinitc^i. 

•  Lit.  i**",  page  i6o.  sed  suis  ipsi  manihus  (  quod  rm'rum 

'  O'j  yk»  î.wû»à^3fyi  i'tk  Tii  ocïi-  est  )  frriits  cxcluduiil ^  el  sit  fjjicni.t- 

9»r,  àxx' àuToi  TTÉtpflfJ'é^flPc  'j^fifci^ii-  iali  nuluiiili  în^pnio  et  arlc  nihil 

^eÛTlfc  tS  0-i;vt0-ii  »j«  <;pjASTj;^rff  rite  co/icci/u/i/.  Diod.  Sicul.  liihl.  hi>;. 

^*tuH  inf><i«c      «««AiivMlM.  lib.  1 ,  p.tg.  67.  (  iUiodo».  i5o4.  ) 
Non  9mm  «mc*  ûieiiAafv  tiaunti 

2G. 
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Maïs ,  en  admettant  l'antiquité  de  llocubation  artiû:- 
ctélle  y  doît*on  croire  qne  les  procéd<$s  fassent  les  mfemes 

autrefois  qu'anjouicriiui?  C*est  une  question  curieuse  à 
plusieurs  égards,  et  qui  reste  encore  à  resoudre. 

«  Les  prêtres ,  dit-on,  attachés  trop  opiniâtrement  aux 
anciennes  observations  recneîllîes  sur  la  manière  dont 
les  oeulb  d  auli'uclies  et  de  crocodiles  déposes  dans  le 
saUe  Tiennent  à  eclore,  ne  s*ëtaient  pas  même  mis  en 
peine  de  faire  des  recherches  ulterieni*es'.  »  'On.croit 
qu'ils  beUiient  hornrs  à  imaginer  un  procède'  analogue; 
et  il  est  généralement  reçu  parmi  les  personnes  qui  ont 
étudië  les  usages  de  lancienne  Egypte ,  qoWlieu  d  em- 
ployer des  l'ours  c'cliaul Tes  par  le  Icn ,  ils  enterraient 
les  œufs  dans  le  fumier ,  dont  la  chaleur  naturelle  suf- 
fisait pour  les  £ûre  éclore.  Le  fait^  s'il  était  vrai ,  serait 
fort  singulier,  car  la  vapeur  du  fumier  est  mortelle 
pour  le  germe  des  œufsj  et  Tincubaliou  opcree  parce 
moyen ,  loin  d  être  une  invention  plus  simple ,  exige 
des  précautions  qu'il  n'est  pas  naturel  d'imaginer  de 
primc'abord  :  on  sait  assez  dans  quelle  multituffc  ffc 
tentatives  cette  singulière  idée  a  entraîne  Riéaumur,  (^ui 
s'était  obstine  à  vouloir  £iire  édore  des  poûlets  dans  le 
ftunier,  a  l'imitation  des  prêtres  ^jyptiens.  Ce  physicien 
si  attenlil'  et  si  ingénieux  a  consacre  un  volume  à  décrire 
les  eipérienoes  infructueuses  qu'il  a  d  abord  Élites  ;  et  il 
n'a  obtenu  quelque  succès,  qu'apr^  être  parvenu  à  in- 
Icrdlic;  Ircs-exactcmcnt  loule  (  ommuuication  entre  les 
œufs  et  la  vapeur  qui  s'exhale  du  fumier. 

■  M.  <]c  Pauw,  iiccbcicbcs  ^biLofopluquca  soc  l«»Jbgjpiicns,  lom.  t«% 
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M*  de  Paawi  qui  a  rdevë  avec  beaucoup  de  justesse 
plusieurs  fausses  opinions  sur  les  usages  de  rancienue 

Egypte,  avait  cependant  adopte  celle-ci  :  ses  raisons 
méritent  d'être  examinées^  on  saura  paiJà  à  quoi  s*en 
tenir  sur  cette  question. 

«  Il  y  a  lieu  delre  surpris,  dît  ce  critique',  que  les 
anciens  prêtres  de  l'Egypte ,  qui  avaient  d  ailleurs  des 
coniutissances  assez  étendues  sur  une  infinité  de  choses, 
aient  manque  de  sagacité  on  un  point  essentiel  :  ils 
n avaient  pas  découvert  la  mctiiode  des  fours,  et  ne 
paraissaient  pas  même  en  avoir  soupçonné  ht  possibilité , 
comme  il  est  aisé  de  le  démontrer. 

cf  Aristote ,  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parle  de  la 
manière  de  &ire  édore  les  oeufs  en  Egypte,  dit  qu'on 
n'employait  que  la  chaleur  du  fumier.  Antigène,  qui 
vivait  plusieurs  siècles  après  Aristote^  dit  la  même 
chose.  Pline  I  quiticrivait  après  Antîgone|  dit  la  même 
chose,  et  a  traduit^  mot  pour  mot,  les  expressions 
d'Aristotc.  Enfin  1  emporeur  Adrien ,  qui  avait  paicuum 
toute  rjÉgypte ,  et  examiné  ses  singularités  avec  a  tten  tion , 
s'exprime  en'  ces  termes,  dans  sa  léttre  à  Servien,  en 
parlant  des  ll'^jptiens  :  Ils  font  éclore  leurs  poulets  d'une 
manière  que  j'aurais  lioule  de  vous  conter  (^pudet  dicere), 

«  Tous  068  témoignages  réunis  prouvent  que  la  mé- 
thode des  fours  a  été  inconnue  dans  ce  pays  jusqu'à  Tan 
i55  de  notre  ère,  et  pct^t-êue  long-temps  encore  après; 
car  j'ignore  quand  et  comment  on  est  parvenu  à  la  lié* 
couvrir.  » 

Ce  témoignage  d'Adrien  est,  comme  on  voit,  Irès- 
*  BmImnIici  pluloMpbiqiiQg  iw  les  tgyfûeu  »  tome  t**,  page  3ox 
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iosignifiant^  le  reste  semble  plus  positif  :  mais ,  en  exa-» 
minaut  iin  passage  <Ie  Pline  îi^^'glige  par  M.  de  Pauw, 

on  verra  que  cet  auteur  dit  precise'ment  le  contraire  de 
ce  qu'on  ëtàblit  ici  sur  son  autorité*  Voyez  Hist.  nat, 
L  X ,  cap.  55.  ce  Les  œnft  étaient  mis  sur  de  la  paille  dans 
une  ëtuve  dont  ia  température  était  entretenue  ;i  l'aide 
dun  feu  modéré,  jusqu'au  moment  où  les  poulets  ve- 
naient à  éclôre;  et  pendant  foui  ce  temps  iin  ouvrier 
s'occupait  nuit  et  jour  à  les  icioiuiicr.  »  Voila  lute'rale- 
ment  ce  que  dit  Pline ,  dont  j'ai  rapporté  le  texte  en  tête 
de  ce  mémoire;  c^est  k  meilleure  définition  que  Ton 
puisse  donner,  en  si  peu  de  mois,  du  pioccdc  usité'  en- 
core aujourd'hui*  L'expression  igne  modico  écarte  toute 
équiyoquje;  et  la  ciroonstance  d*un  oumer  occupe  jour 
et  nuit  à  retourner  les  œufs ,  est  un  irait  qui  peint  par- 
i'auenicni  le  travail  en  usage  par  le  procédé  des  fours. 
Encore  bien  que  Pline  ne  marque  point  la  source  ou  il 
a  puise  ces  renseigneméns ,  il  est  impossible  de  croire 
qu'il  ait  décrit  autre  chose  que  ce  qui  se  pratiqtiait  en 
Egypte,  puisque,  de  Vvrm  même  deM.de  Pauw,  de 
tous  les  peuples  connus  des  Romains,  les  É^^ypiiens 
sont  les  seuls  ciieL  lesquels  l'incubation  artiiicielle  ait 
été  en  usage. 

Arbtote'ne  s'exprime  pas,  à  beaucoup  près,  d'une 
manière  aussi  exacte;  et  je  couTicns  que  ce  philosophe 
a  réellement  cru,  ainsi  que  ses  compilateurs,  que  le 
procédé  consistait  à  faire  éclore  les  œufs  par  la  chaleur 
qui  se  dégage  naturellement  du  fumier.  La  cause  de 
cette  méprise  sera  &cile  à  saisir  dès  que  Von  connaîtra 

*  HUtoria  atdmalium,  lib.  vi,  cap.  a. 
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les  détails  de  l'opération ,  puisque  non^senkment  les 
ceafs  sout  posà  dans  l'ëliiTe  sur  un  lit  de  paille  ou  de 

fumier ,  mais  que  le  combuslibie  qjui  serl  à  entretenir  la 
chaleur  dont  on  a  besoin  ^  n*esi  encore  lui-même  que  du 
'  fumier,  c'est-à-dire  de  la  fiente  ^'animaux  milëe  d*nn 
peu  de  paille  hachée.  G)mme  VEgypte  est  un  pajs  dé- 
pourvu de  boiS)  on  y  a  £itt  usage^  dans  tous  les  temps , 
de  ce  combustible ,  qui ,  d'ailleurs ,  ne  donnant  qu'une 
chaleur  très-modercc  et  facile  à  graduel',  convient  par- 
feîtement  pour  ropération  dont  il  s'agit.  Nous  n'hésite- 
rons duiic  point  à  regarder  comme  un  fait  bien  constant, 
que  le  procède  de  1  incubation ,  tel  qu'on  le  pratique 
aujourd'hui ,  a  été  en  usage  en  Égjpte  de  toute  anti* 
quilc!.  Les  chcyklis  cl  les  homme  s  les  j^liis  instruits  du 
Kaire,  d'accord  avec  les  auteurs  arabes  des  différens 
âges ,  nous  apprennent  qu'il  n'a  jamais  cessé  d'être  pra- 
tique .  soit  dans  la  haute  soit  dans  la  Lasse  Égjple.  Si 
un  manuscrit  du  temps  des  khalifes  en  restreint  la  pra- 
tique au  seul  village  de  Behermes  dans  le  Delta  %  c'est 
par  une  méprise  qu'il  est  iacile  d'expliquer.  Les  Belier- 
méens  sont  encore  aujourd'hui  trèsorenommés  pour  la 
conduite  des  fours  k  poulets  ;  on  les  appelle,  ixmr  ce 
travail  ^  de  plusieurs  provinces  \  Mai^  c  cht  toui  au  plus 

'  Beheniiea«  mîoord*liiii  Ber«ti->  *  «  Ihios  le  Sa^jd ,  où  il  y  «  ommbs 

]|ll»dlaépTésdeFoMli.OiilkdaD8  de  fottft  à  poobli  ^  dans  la  basse 

qa  maDuscrit  arabe,  communiqué  Égypie,  ce  eont  lee  chrétiens  de 

par  le  cIieyHî  îbraliyui,  lecicur  Je  Bfbiftoii  qui  sont  en  pnepresion  Je 

la  grande  inns^Lu  r  dn  Kairc  ,  que  les  conduire  Ce  village^ silut' ;i  qij«  l- 

ies  Behcrnieens  ont  hcntè  de  la  ques  lieues  au-dessous  de  Menfalout, 

Jcimce  fie*  infidèles  ;  comme  tux,  aujoard^boi  prcsqoe  rainé,  était  en- 

0$  ëmfmH/Un  éeiort  U$  €mfi  ik$  core,  il  j  e  irente  on  quarante  «at, 

pmiêu  «t  diff  Uùneaup  ttmnurei  m-  une  bourgade  eonaiUrabie  fni  en 

stoix,  rcnfennait  nnc  grande  quaniité. 
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riudustrie  qui  était  lieiedilaiie  chez  eux  j  les  fours  ont 
ëtë  de  tottl  temps  très-muliiplies  dans  tout  le  pays, 
Uiiiexacdlade  desécriraiis  arabes  sur  ces  sortes  de  ùât% 
est  telle,  qu  on  ne  peut  guci  c  douter  qu'ils  usaient  con- 
fondu ces  deux  circonstances* 

IL  Description  4csfours^ 

Chacun  des  ëtablissemeuB  destiné  à  hae  ëclore  les 

poulets  porte  le  nom  de  ma  mal  farroug  :  il  est  compose 
dun  nombre  de  fours  variable  depuis  quatre  jusqu'à 
trenle;  mais  ces  fours  sont  toujours  rangés  aor  deux 
lignes  parallèles ,  entre  lesquelles  rè»ne  un  corridur 
étroit.  Le  marnai,  construit  en  briques  cuites  ou  sim- 
plement sëchëes  au  soleil,  est  toujours  trèsJïieii  dos.  il 
a  pour  fenêtres  plusieurs  petits  trous  circulaires  |)ei  ces 
dans  la  voûte  du  corridor ,  et  pour  porte  une  espèce  de 
guichet  précédé  de  plusieurs  petites  chambres  biai 
closes  :  voilà  sa  disposition  générale.  Rien  de  plus  sim- 
ple que  la  construction  des  fours  :  ce  sont  autant  de 
petites  odlttles  hautes  d'enviroii  trois  mètres  (neuf  i  dix 
pieds),  à  peu  près  aussi  longues ,  et  larges  de  deux  mè- 
tres et  demi.  Elles  soni  coupées  en  deux  étages ,  vers  le 
milieu  et  quelquefois  vers  le  tiers  de  Jeur  hauteur ,  par 
un  plandier  recouvert  en  briques ,  et  perce  dans  son 
milieu  d*un  trou  assez  grand  pour  qu'un  homme  puisse 

iXpuis  (rite  époque,  les  condac-  \o\\h  ce  que  j*ai  reciteilH  «nir  les 

leur»  dfs  lours  se  sont  disj^-rsés  lieux.  11  n'est  pas  probable  «pie  les 

«bu rÉg>()ie supérieure,  el  se  flOQl  chrcùCDS  de  BebUou  ajcnt  appris 

éublM&Girgefa,àParclKNit,àB«b-  JcdnprooédltdeemcleBeiiermes,» 

govrabj  à  Emé,  et  pretqtie  paitoiit  {  NùU  eommunitfuèe  par  M»  Jomtmrd. 
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passer  d'un  étage  dans  Taulre.  Chaque  petite  chambre 

a  sa  porle  sur  le  corridor,  à  peu  près  de  mêmes  dimen- 
sions que  le  trou  du  pianciicr,  et  qui  sert  à  uu  pareil 
usage.  D  antres  ouvertures  dans  les  cloisons  latérales 
metteut  en  communication  tous  les  fours  qui  sont  d'un 
même  côte  du  corridor.  Euliu  la  Yoûtc  qui  recouvre 
chaque  fo«r,  est  peroe'e  d'une  ouverture  étroite  9  pour 
laisser  échapper  la  fumcc.  Comme  les  chambres  infe-  * 
neurcs  sont  destinées  à  recevoir  les  œuis ,  le  feu  se  place 
sur  le  sol  des  chambres  supérieures ,  où  l'on  a  pratique  j 
pgur  le  recevoir ,  deux  pelites  tranchées  peu  pru fondes , 
et  quelquefois  quatre,  près  des  parois.  Un  rebord  de 
deux  pouces  de  saillie  environne  le  trou  du  plancher  ^  et 
garantit  les  œuis  de  la  chute  des  cendres  et  des  matières 
enflammées'. 

L'une  des  piioes  qui  sont  i  l'entrée  du  ma*mai,  sert 
de  logement  au  principal  ouvrier  et  à  son  aide,  qui  ne 
s  éloignent  jamais  taut  que  dure  Topération.  Une  autre 
est  destinée  à  allumer  le  combustible  ,  que  l'on  a  grand 
soiu  de  ne  porter  dans,  les  fours  que  quand  il  est  à  demi 
consumé  I  afin  qu'il  ne  puisse  donner  aucuiie  vapeur 
malsaine.  Ce  combustible,  nommé  g^Ueh,  est  composé 
de  Hentc  de  chameau  et  de  paille  hachée ,  pétries  en 
forme  de  mottes ^  et  donne,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué, 
une  chaleur  trësHiouce,  qu'il  est  bdle  de  graduer  à 
volonté. 

'  Voyet  pl.  1,  fi^.  II,  12,  i3,  do  la  GoilecUon  des  aru  cl  luélicrs 
{É,  M.j  vol.  11),  ut  pl.  u,  %.  1,3,3. 
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III.  Canàma»  de  topératUm* 

li*epoqii6  où  l'on  ouvre  les  ma'nuU  dans  la  hante 
légyple ,  répond  atix  premiers  jours  de  fëvrîep.  On  corn- 

meoca  toujours  plus  tard  dans  le  Delta ,  dont  le  ciel  est 
moins  chaud.  Comme  lincubation  dure  vinglHUi  jours , 
ce  n'est  que  vers  le  commencement  de  mars  que  les  |Km- 
lets  sont  ëdos.  L'expérience  a  prouvé  (ju à  cette  époque 
seulement  la  température  convient  asses  aux  poulets 
uaissans,  pour  qu'ils  puissent  exister  sans  des  soins  par- 
ticuliers. I^es  chaleurs  excessives  de  1  ete  leur  sout 
lem«Dt  nuisibles  :  aussi  ne  fait-on  en  général  que  trois 
opeVations  successives,  ou  quatre  au  plus,  dans  chaque 
établissement. 

Nombre  de  voyageurs  modernes  ont  décrit  les  pro-> 
codes  (1(  1  incubation  ;  mais  ils  se  contredisent  presque 
tous ,  parce  qu'ils  ont  pris  pour  autant  de  règles  inva- 
riables chaque  pratique  particulière  dont  ils  ont  eu  oon* 
naissance  dans  l'établissement  qu'ils  ont  visite,  fiinte 
d'avoir  saisi  quelles  rebtions  pouvai^t  avoir  toutes  ces 
pratiques  avec  certaines  drcoDStanoes  sujettes  à  varier. 

Chaque  four  sert  à  faire  cclore  trois  à  quatre  mille 
œufis.  La  manière  de  les  distribuer  dans  les  commence- 
mens  de  l'opération ,  varie  un  peu.  Au  lieu  de  les  répartir 
partout  uniformément,  on  laisse  quelquefois  certains 
fours  tout-à-fait  vides.  Il  est  inutile  d'ajouter  qu'on  rejette 
avec  soin  tous  les  œufs  qui  n'ont  point  été  lécondés,  on 
qui  sont  gâtes ,  lcs({ue1s  nuiraient  beaucoup  an  succès 
de  1  o|ieration  ^  ceux  qu'où  place  dans  les  fours ,  ont  été 
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examiné  auporayant  par  l'ouvrier ,  puis  amgUtrés  par 
récrivain  cliargé  de  radministratîon  de  rétablissement» 
qui,  à  la  ÛQ  de  Toperation,  doit  reudre  à  chaque  parli* 
cuUer  un  nombre  de  poulets  proportionnel  au  nombre 
d'œufs  que  celui-ci  a  fourni. 

G^s  œuis  formel,  dans  diaque  ïour ,  plusieurs  lits 
pofiës  les  us.sar  les  autres,  et  dont  le  dernier  repose 
biii  une  natte,  des  etoupes,  ou  de  la  paille  sèche  :  les 
émanations  d  un  fumier  humide  nuiraient  beaucoup  au 
succès  de  l'opération* 

Le  feu  ne  s'allume  d  abonl  que  dans  cnvii  on  un  tiers 
des  ibursy  choisis  à  des  intervalles  à  peu  près  égaux» 
Quatre  a  cinq  jours  après ,  on  l'allume  dans  quelques- 
uns  de  ceux  qui  restent,  et  quelques  jours  après  dans 
d'autres ,  ajant  soin ,  à  mesure  qu  ou  allume  de  nouveaux 
fours,  de  laisser  éteindre  les  premiers  allumé  ;  nous 
expliquerons  plus  loin  les  motifs  de  cette  pratique.  Le 
feu  se  renouvelle  trois  fois  par  jotur,  quelquefois  quatre: 
on  l'augmente  un  peu  vers  la  nuit.  Deux  on  trois  fois 
par  jotur,  louvricr  entre  dans  les  chambres  inierieures 
pour  retourner  les  œu£i,  les  changer  de  place,  et  les 
éloigner  tour- tour  des  endroits  les  plus  échaufTés; 
c'est  là  son  principal  travail.  Vers  le  huitième  jour,  il 
ksexamine  tous  à  la  lueur  d'une  lampe ,  et  sépare  ceux 
qui  n'ont  pas  été  fécondés.  (En  disposant  les  oeufs,  il  a 
ménagé  un  vide  au  milieu ,  dans  lequel  il  se  place  en 
descendant  par  le  plancha  de  la  chambre  supérieure.  ) 

Nous  avons  trouvé,  sur  plusieurs  de  ces  points, 
beaucoup  de  variations.  Les  unes  sont  purement  arbi- 
traires, il  serait  fiistidieux  de  s'y  arrêter;  les  antres 
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tiennent  aux  dilTcrcnces  de  repotjue  joù  m  fait  Topéra- 
tum ,  et  aux  variations  de  la  température ,  quelquefois  i 
Fesposition  particulière  du  ma'mai,  nais  surtout  aa 
nombre  de  fours  très-différens  qu  il  renferme.  Il  suffira 
de  pnbenter  les  choses  de  manière  à  ce  qu*on  puisse 
juger  de  Irofloence  de  ces  diverses  ciroonstanoes,  en 
b  occupant  seulement  des  conditions  qui  sont  essentielles 
au  succès  de  l'opération* 

Premièn  canditiùn,  U  a  ëté  constaté  par  des  observa- 
tions tbermomcuiqucs,  que  la  température  habituelle 
des  chambres  où  sont  placés  les  oeufe,  est,  à  iort  peu 
de  chose  près,  de  Sa?  (thennomètie de  Rëaumnr);  ce 
qui  est  preciscment  le  degré  de  chaleur  de  l*incubation 
naturelle  :  les  variations  ne  s'e'tendent  que  de  5i  à  5S°i 
mais  elles  sont  bien  plus  considérables  dans  le  corridor 
et  dans  les  cliambics  supérieures.  La  tempérât ui  e  est 
toujours  moindre  de  3^^  dans  ce  premier  endroit,  et 
beanoonp  plus  Aevée  dans  le  second,  pendant  tout  le 
temps  du  moins  que  le  feu  y  reste  allumé ,  et  même 
quelques  jours  seulement  après  qu'il  a  été  éteint* 

Les  Egyptiens  ne  connaissant  pas  le  thermomètre, 
roiivi  ICI  V  .supplée  par  un  lacL  que  l'extrême  habitude  a 
rendu  très-sûr  ;  voilà  pourquoi  les  conducteui'S  de  fours, 
qui  ne  prennent  îamais  pour  aides  que  leurs  enftns  ou 
leurs  parens,  ne  peuvent  lLic  supplantes  dans  cette 
brandie  dmdustrie  par  les  autres  Égyptiens,  et  qu'elle 
reste  comme  un  secret  entre  les  mains  d'un  certain  nom- 
bre de  familles.  11  faut  une  trcs-longue  pralicjue  pour 
diriger  un  ma  mal  i  mais ,  avec  le  secours  du  ibcrmomè* 
tre,  la  principale  dilficulté deviendrait  à  peu  j)rc$  nulle* 
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Seconde  eonàfitùm*  Une  autre  condition,  regardée 

cpmme  importante ,  est  de  laisser  e'teindre  le  feu  un  peu 
avant  la  fin  de  ropéialion ,  soit  qu'on  redoute  pour  les 
poulets  naissans  quelques  émanations  du  combustible, 
surtout  Tacide  carbonique  qui  remplirait  les  chambres 
inférieures^  soit  qu  on  n'ait  d  autre  but  que  d  étaler  da- 
vantage les  œufs,  dont  on  distribue  alors  une  partie 
dans  les  chambres  supeVieures  :  il  résulte  de  là  qu'il  est 
nécessaire  d'écliauiier  assez  la  maçonnerie  des  fours  dans 
la  première  partie  de  1  opération ,  pour  que  la  seule  dot- 
leur  de  leurs  parois  puisse  entretenir  les  œufs  pendant  le 
reste  du  temps  à  la  température  de  3a°. 

Cest  pour  concilier  cette  condition  avec  la  prëoé> 
dente,  que  l'ouvrier  laisse  quelquefois  certains  fours 
vides,  afin  de  pouvoir  les  échauffer  à  sa  volonté  en  comr 
mençant  l'opération;  c'est  aussi  ce  qui  l'engage  à  ne  pas 
allumei'  à  la  fois  tous  les  fums,  à  clislnLucr  cfunc  ma- 
nière uniforme  ceux  qui! allume  ensemble ,  à  en  dimi- 
nuer le  nombre  de  plus  en  plus,  à  diminuer  l'intensité 
et  la  (inre'e  du  leu  (ians  ceux  quii  allume  les  derniers, 
afin  quç  la  température  soit  à  peu  près  ^le  dans  tottS| 
lorsqu'on  vient  à  le  cesser  tout-â-£iic. 

Le  feu  éteint ,  on  ne  se  liàte  |>oint  de  porter  les  œufs 
dans  les  chambres  supérieures  j  on  attend  plusieurs  jours. 
Les  voyageurs  Szent  ce  délai,  les  uns  à  quatre  jours, 
les  autres  à  six ,  les  autres  à  huit  :  la  vérité  est  qu  il  ny 
a  rien  de  général,  sinon  d'attendre  que  ces  chambres^ 
et  surtout  leur  plandier ,  soient  suffisamment  refroidis. 
Alors  on  bouche  les  ouvertures  extérieures  des  fours, 
non  pas  complètement  d'abord,  mais  peu  à  peu ,  i  me- 
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sure  que  la  masse  du  bâtiment  se  re£roi«Ki,  et  qu*îl  de- 
vient nécessaire  dy  concentrer  davantage  la  dialear 
pour  oblenir  la  température  de  52^. 

Le  nombre  des  œafis  que  pent  contenir  un  ma* mai, 
ne  se  complète  qaekfuefois  qu'a  deux  ou  trois  époques 
diiïérentcs^  ce  sont  alors  autant  d  opérations  distiuctes 
que  Ton  conduit  ensemble  :  et  ks  choses  se  continnent 
ainsi  jusqua  la  fin  de  la  saison;  ce  qui  entraine ,  daos 
les  proceiles ,  de  légères  modiâcations. 

'  Dès  qu'un  nui'ina/ est  ouvert ,  tous  les  habitaiis  des 
environs  y  portent  les  œufs  qu'ils  ont  alors;  et  après 
loperationi  on  leur  rend  environ  cinquante  poulets 
pour  chaque  cent  d'œufs  :  le  reste  appartient  au  proprie^ 
taire  du  ma'mai*.  On  compte  ordinairement  sur  un 
cinquième  d  œuis  stériles.  Assez  souvent  le  nombre  n  cii 
est  que  d*un  sixième  ;  et  il  est  rare  qu*il  excède  un  tîets  ^ 
i  moins  qu*il  n'y  ait  de  la  iaute  de  Fouvrier  :  aussi 
roblige-t>oa  ordinairement  à  rendre  un  nombi  e  de  pou- 
lets égal  au  moins  aux  deux  tiers  des  OBufr  qu*il  a  reçus» 
Il  n'est  pas  rare  qu'il  vienne  à  ëdore  quelques  poulets 
dès  le  vingtième  jour ,  c  est-à-<liie  un  jour  plus  toi  que 
par  rincubaiion  naturelle.  Dans  Tespace  de  ving^quatrc 

*  «GtB^ettpMKMijouriciitiatim  CcssortMaemainifaeitmtoQlccr» 

l|DO  r<m  paye  les  imîires  des  four«.  tainemcoi  les  pins  lacnitWctd«t<Nl- 

A  Damai  el-Chcryf,  viUago  nhué  à  les  celles  de  TÉgypte.  »  En  rappcnr- 

rcniboticliurc  du  Bahr  Youcef,  tant  celte  observation  que  je  dois 

visite  un  do  ces  éirtLlisseinens ,  où  à  M.  Jomard,  j'observrrai  €jne  ce 

Ton  xïiA  rapporlé  que  \c»  Jîillàh  inodé  de  paiement  ne  p^ut  convenir 

IMyaienl  un  média  pour  vingt  ou  qu^aux  plus  grands  éiablïMemeas; 

trenie  œnfii,  tutvaot  Ie«  ftnnéea.  Ce  car,  dans  un  ma*nud  de  huit  à  dix 

ptoGt ,  quoique  inférieur  à  celui  qui  fonrs,  il  doooeraik  mn  pradaii  bien 

prorient  de  Pabai)don  d'*un  tiers  des  ioCérîeiir  aus  dépeàsct  COIiniDica. 
ccuiii,  cai  encore  l'on  considérable. 
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lieares,  on  voit  puraitre  jusqn^i  soixante  mille  poulets 

dans  un  seul  établissement.  On  leur  jette  pour  nourri- 
ture un  peu  de  farmc  méiee  de  pain  ëmielte* 

La  plupart  des  relations  rapportent  qu'à  cause  de 
rimmense  quantité  de  poulets  qu'on  obtient  alors  dans 
les  etabiù>seinoDS ,  on  piciul  le  £)arti  de  les  vendre  au 
boisseau  ou  T<iba\  qui  est  le  quart  d'une  certaine  mesure 
de  capacité'.  Celte  pratique  singulière  m'a  e'të  confirmée 
|)ar  plusieurs  personnes  qui  m*ont  assuré  lavoir  vue  de 
leurs  propres  yeux.  Il  se  trouve  toujours^  dans  chaque 
mesure,  quelques  poulets  étouffes;  mais  celte  me'thodc 
convient  à  rindolence  des  Égyptiens  en  cela  qu'elle  dis- 
pense d  etaj)lir,des  prix  diflerens  pourles  poulets  qu'ils 

onlnounis  pcntlant  quelques  jouis,  la  incm(  mesure 
en  contenant  alors  un  moindre  nombre.  La  seule  diose 
que  je  puisse,  à  cet  ^rd,  donner  comme  certaine»  c'est 
que  celte  mctliode  n'est  point  tl  un  usage  général  :  dans 
les  ctablissemens  que  3  ai  visites ,  on  compte  les  poulets» 
on  ne  les  mesure  point.  Le  cent  de  poulets  nouvellement 
eclos  se  vend ,  prix  mojen ,  quatre-vingts  mcdins  (un 
peu  moins  de  trois  francs  de  notre  monnaie). 

On  estime  le  nombre  des  ma^malà^  toute  Tl^gj  pie  à 
<leux  cents.  Le  P.  Sk  aid  le  porte  à  trois  cent  quatre- 
ving^six»  d'après  les  renseignemens  de  lagba  ou.  du 
chejkh  de  Bdiermes;  mais  ce  nombre  est  beaucoup 
exagère.  lieaumur  a  évalue  la  quaiuile  annuelle  des  pou- 
lets qui  naissent  dans,  les  fours  de  Tl^pte»  à  plus  de 
quatre-vingt-douze  millions.  H  y  a  plusieurs  erreurs 
dans  cette  estimation.  On  ne  doit  compter,  pour  terme 
moyen»  que  dix  fours  par  chaque  nta'ma/;  le  nombre 
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(les  couvées  d'un  four  ne  saurait  être  de  plus  de  quatre 
par  an  :  ce  qui  donne  annuellement  quaiante  fois  trois 
mille  œufe  poar  chaque  ma'mal,  ou  cent  viogt  mille  $ 
ot,  en  supposant  les  deux  cents  ma'malexï  activilc,  le 
nombre  total  ne  peut  éue  que  de  vingt-quatre  uùUions. 

RozIEftB. 

\i,ia.  Les  observations  générales  qui  préccdcnt  sont  surtout 
dr^liiircs  U  (  itre  roncpvoîr  l'esprit  de  la  méthode  drs  Kg>^tu'Hi>  : 
dans  celles  qui  vont  suivre,  on  trouvera  dis  (Ittiils  rirrons— 
tanriés ,  tirés  d'observations  friites  dans  Ips  four^  du  kaire,  et 
propres  â  éclaircir  certaines  diûicultés  de  pratique.  Oa  a  laissé 
subsûter  plusieurs  fépétîtioDS,  soit  parce  que  les  mêmes  objets  jf 
sont  envisagés  sous  un  rapport  différent ,  soit  paree^a'elles  sont 
nécessaires  à  rinlelligence  des  antres  détails. 

* 

Description  particulière  de  plusieurs  fours  à  poulets 
observés  au  Kaire,  et  des  procédés  que  l*on  y  met  en 
usage* 

Les  Égyptiens  nomment  ma'nud-el-katafyt  ou  eU 

farrou^  (rabrif[ue  à  poulets),  le  local  qui  contient  les 
tours  et  les  pièces  particulières  oii  Ton  fait  eclore  les 
œufs.  Le  bâtiment  principal^ est  un  carré  plus  on  moins 
long ,  dont, l'intérieur  est  coupë  dans  toute  sa  longueur 
par  un  corridor  qui  sépare  deux  rangées  de  petites  pie- 
ces,  dont  le  nombre  varie  depuis  deux  jnsqu  a  douze  de 
'   chaque  c6té.  Chaque  pièce  est  à  double  ëtage.  La  pièce 

*  Ces  bàlimens  eont  presque  lou-  conire  des  monlicalesde  Kiblcsou  de 
joom  pliH:é<  dam  des  masorcs,  el  décombres;  ce  qni  a  fait  dire  à  pin- 
te'trouveol  généralement  adossés  siettrsToja^nrsqttHksonteiitefrés. 
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inférieure,  qu'on  peut  nommer  couvoir,  parce  qu'elle 
coutieut  les  œufs  pendant  le  temps  de  riucubation  ,  a 
eavîron  huit  pieds  de  long  sur  six  de  large  ;  elle  n*a 
(|u'une  peUte  j)orte ,  qui  donne  sur  ]v.  coi  1  idor.  1  .a  pièce 
supérieure ,  que  je  nommeKaiJour,  parce  que  sa  voûte 
ressemble  à  œlle  d'un  four ,  et  que  c'est  dans  cette  pièce 
que  i  on  place  le  feu,  est  à  peu  près  de  la  niLme  gran- 
deur que  celle  qui  est  au-dessous  ^  elle  a  aussi  une  porte 
sur  le  corridor  :  on  y  remarque  de  plus  une  ouverture  à 
sa  voûte,  qu'on  ferme  et  qu'on  ouvre  à  volonté;  deux 
iienêtres  latérales  »  toujours  ou?erteS|  qui  communiquent 
'  avec  les  fours  voisins  ;  enfin ,  an  centre  de  son  plancher , 
une  assez  grande  ouverture  circulaire,  auiour  de  laquelle 
on  a  pratiqué  une  large  rigole  pour  y  placer  de  la  braise 
allumée,  dont  la  chaleur  se  répand  par  Touverture  ci- 
dcijsus  dans  la  pièce  inférieure. 

Avant  d  arriver  dans  l'intérieur  de  ce  bâtiment ,  on 
trouve  trois  ou  quatre  pièces  particulières  «  dont  la  pre- 
mière sert  de  logement  à  ceux  qui  sont  chargés  du  ser- 
vice des  fours 3  dans  la  seconde,  on  convertit  en  braise 
ardente  des  mottes  et  autres  combustibles  qui  doivent 
servir  à  échauffer  les  fours  ;  la  troisième  est  destinée  à 
recevoir  les  poussins,  quelques  heures  après  qu'ils  sont 
ëdos. 

Les  fours  à  poulets  de  l'Égyptc  ne  sont  en  activité  que 
pendant  deux  ou  trois  mois  de  l'année.  Dans  le  Sa'yd, 
c'est  ordinairement  vers  la  fin  du  mois  de  janvier  qu*on 
les  ouvre;  au  Kaire  et  dans  le  Delta ,  on  ne  commence 
que  dans  les  premiers^  jours  du  mois  de  mars. 

A  cette  époque ,  le  propriétaire  de  chaque  établisse- 
E.  M.     XI.  27 
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ment  engage  à  son  service  deux  ou  trois  «Te  ces  bomines 
qui  savent  conduire  les  couvres.  Tandis  que  les  uns 
s'occupent  de  h  réparation  du  bâtiment  où  ils  doiToit 
opérer,  les  autres  reçoivent  ks  œuEs qaon  apporte  des 
villages  voisins  j  ils  inscrivent  la  quantité  des  œuis  reçus, 
ainsi  que  le  nom  de  ceux  qui  les  confient ,  oontractant 
par-là  robligation  de  rendre  nn  certain  nombre  de 
poussins  \ 

Lorsqu'on  a  amassë  une  quantité  convenable  d'oeuis 

pour  comnaencer  une  première  coovec,  on  procède  de 
la  manière  suivante.  Ou  n  emploie  jamais  la  totalité  des 
couvoirs  pour  la  même  couvée  f  mais  seulement  la  moi- 
tié de  ceux  que  contient  le  bâtiment  :  s'il  y  en  a  six  de 
cliaque  cote ,  on  ne  met  d*abord  des  œuis  que  dans  le 
premier,  dans  le  troisième ^  dans  le  cinquième  y  dans  1^ 
septième ,  dans  le  neuvième  et  dans  le  onnème.  On  les 
place  sur  un  lit  de  poussière  et  de  paille  hachée^  on  en 
met  jusqu'à  trois  Tun  sur  l'autre.  Chacun  des  couvoirs 
peut  en  contenir  quatre  à  cinq  mille,  lorsqn*ils  sont 
complètement  garnis.  Après  avoir  inscrit  sur  cliacua 
des  couvoirs  le  jour  où  Ton  a  commencé  Topération ,  on 
apporte  dans  les  rigoles  des  six  fours  qui  sont  au-dessus, 
de  la  braise  allumée ,  provenant  des  diverses  matières 
combustibles  ainsi  réduites,  pour  cet  effet,  dans  une 
des  chambres  dont  il  a  éé  parlé.  Quelques  momens 
après,  on  iermc  les  ouvertures  des  voûtes,  ensuite  les 
portes  des  fours  et  des  couvoirs  :  on  laisse  ainsi  cette 
braise  se  consumer  lentement.  On  h  renouvelle  deux 

>  Cest  ordinairement  les  deux  confiés;  le  reste appartieniatuL  pro- 
tiers «la  Booibfe  des  oeiiis  qui  ont  été  priëlures  des  fbart. 
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fois  par  jour  ^  et  autant  pendant  la  nuit  :  on  répète  cette 
opération  pendant  dix  jours  oonséailifs,  ayant  le  soin, 
'  à  chaque  fois ,  d  ouvrir  un  instant  les  trous  des  voûtes  et 
les  portes  des  conyoirS)  tant  pour  renouTeler  l'air  de 
rintérieur  du  bâtiment,'  cjue  pour  diminuer  la  première 
impression  de  la  chaleur ,  qui  pourrait  nuire  aux  œufs. 
Dans  les  intervalles,  on  visite  les  oeufs  placés  dans  les 
convoirs;  on  les  retourne;  on  rapporte  an  second  et  an 
iroisième  lit  ceux  qui  étaient  au  premier.  Ainsi ,  renou- 
veler le  feu  quatre  à  cinq  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures,  visiter  et  retourner  les  œufs  une  ou  deux  fois 
par  jour,  cest  à  quoi  se  borne  le  travail  des  dix  pre- 
miers jours. 

Le  onzième  jour,  les  travaux  sont  doubles  :  on  dis- 
'  pose  une  seconde  couvée  avec  les  œufs  qu*on  a  eu  soin 
d*amasser  ;  on  les  place,  avec  les  précautions  indiquées 
pour  la  précédente ,  dans  les  six  autres  couvoîrs  qui  se 
trouvent  entre  ceux  de  la  première  couvée  :  ce  travail 
doit  être  terminé  en  moins  de  trois  heures.  Lorsque  les 
six  autres  cuuvoirs  sont  suffisamment  pourvus,  on 
apporte  de  suite  la  braise  allumée  dans  les  rigoles  des 
fours  qui  sont  au-dessus;  on  continue  le  feu  pendant  dix 
jours  de  suite,  comme  cela  s'est  lait  pour  la  picmièrc 
couvée,  ayant  à  chaque  ibis  la  même  précaution  d'ou- 
vrir un  moment  les  trous  des  voûtes  et  les  portes  des 
cuuvoirs  :  pétulant  ce  temps ,  on  a  aussi  pour  les  œufs 
les  mêmes  soins  qu'on  a  eus  pour  ceux  de  la  piemière 
couvée.  ^ 

Dès  l'instant  qu'on  a  place  du  feu  dans  les  fours  de  la 
seconde  couvée,  on  cesse  d*en  mettre  dans  ceux  de  4a 

«7, 
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première,  <[ui  se  trouvent  sntfisamnicnt  ccliauiYcs  par  la 
chaleur  des  foars  voisios.  On  ne  cesse  pas  pour  cela  de 
s'occuper  des  asah  de  cette  première  couvre ,  qui  exigent 
d'autant  plus  de  soins ,  (^u  lis  approchent  de  l'instant  où 
il  en  doit  sortir  des  poussins  :  on  transporte  une  partie 
de  ces  œufe  sur  le  plancher  des  fours ,  an  jour  après 
qu'on  a  relire  le  feu.  Les  œufs  de  celte  couve'e  se  trou- 
vant alors  moins  entasses ,  on  les  retourne  avec  plus  de 
Êicilite;  on  les  yisite  plusieurs  fois  par  jour,  pour  en 
séparer  ceux  que  l'on  croit  gâtes. 

Le  vingticine  jour,  on  commence  déjà  à  trouver  plu- 
sieurs poussins  :  le  vingt-unième  jour,  on  en  voit  édore 
un  tros-grand  nombre.  On  facilite  quelquefois  la  soi  lie 
de  cem^  qui  ne  peuvent  briser  entièrement  leur  coquille. 
On  conserve  encore ,  un  jour  ou  deux ,  le  reste  des  œufis 
qui  peuvent  donner  des  poussins  tardifs.  On  place  les 
plus  faibles  dans  le  corridor  qui  se'pare  les  couvoirs;  on 
porte  les  plus  forts  dans  la  chambre  destinée  à  les  reœ- 
voir ,  où  ils  ne  restent  qu'environ  un  jour.  C'est  dans  ce 
lieu  qu  on  les  prend  pour  les  donner  à  ceux  qui  ont 
founii  les  œufs,  ou  bien  pour  les  vendre. 

Aussitôt  que  la  première  couvée  est  sortie ,  on  s'oc- 
cupe d'en  préparer  une  troisième  ;  on  place  aussitôt  des 
œufs  dans  les  six  couvoirs  devenus  libres;  on  repète 
\yom  cette  troisième  couvée  ce  qu'on  a  fait  poui  la  pre- 
mière et  pour  la  seconde  y  pendant  les  dix  premiers  jours 
des  travaux. 

On  fait  également  pour  la  deuxième  couvée,  pendant 
les  dix  derniers  joiu^,  ce  qui  s'est  pratique  pour  celle 
dont  les  poussins  sont  sortis  des  couvoirs,  et  ainsidesuite. 
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On  continue  celte  manœuvre  pour  toutes  les  couvées 
qui  M  succèdent  de  dix  joors  eu  dix  jours,  en  procédant 
ainsi  pendant  Pespace  de  trois  mois ,  temps  ordinaire  des 
couvées  j  on  voit  sortir ,  tous  les  dix  à  douze  jours ,  de 
chacun  des  ëtablisfiemens  en  activilé,  une  couvée  de 
plusieurs  milliers  de  poussins.  La  perte  des  œufs ,  pen* 
dant  le  temps  des  couvées ,  est  peu  considérable  ^  elle  se 
monte  rarement  ao-ddà  d'un  sixième  des  oeufs ,  et  Ton 
ne  voit  jamais  manquer  une  cuuvcc!  entière. 

Ces  sortes  d'étabiissemens  sont  très  -  multiplies  en 
É^pte  :  on  en  compte  un  pour  douxe  à  quinze  village , 
et  souvent  plusieurs  dans  une  même  ville.  Le  P.  Sicard 
en  comptait  près  de  quatre  cents ,  diacuu  d  eux  Élisant 
éclore,  selon  lui ,  deux  cent  quarante  mille  poulets;  ce 
qui  Taisait  près  de  cent  millions  de  poulets  que,  de  son 
temps.  Ton  disait  éclore,  chaque  année  i  en  Egypte.  On 
peut  raisonnablement  réduire  ce  nombre  i  moins  d\in 
tiers.  Il  y  a  encore  environ  deux  cents  fours  à  puulels  en 
activité  dans  toute  Tiiigypte,  et  diacun  d*eux  fait  éclore 
à  peu  près  cent  quarante  mille  poulets.  Outre  ceux-ci , 
dans  quelques  villages  isoles,  et  principalement  dans 
plusieurs  tribus  arabes  ^  on  laisse  couver  quelques  pou» 
'  lets,  quoique  ce  dernier  moyen ,  comme  cela  a  dû  étie 
observé  y  ne  soit  ni  cei  lain,  ui  avaiilageux  en  Lgj  pie*. 

'  On  a  cm  tronTcr  rongine  de  en  Égyplc,  cl  que,  dans  I.t  Raison 

rincubalion  arlilii  icllc  tlans  ri  xi  iiv  biûl.intc   où   elles  comnicnceut  «a 

|»le  Jcâ  oiuL  (rauirucUc  cl  de  cru-  cuuvcr,  elles  abADdoiincol  presque 

codUc  abaodoontts  dans  le  désert  et  aussil6l  leura  oraCi  p«ar  ae  livrer  d« 

wr  k  riTag«  àu  Kil ,  ei  qu«  ]«  cba-  nonveau  à  Tanour ,  on  ctl  lueD  jgin 

IcQT  feule  An  aililee  fail  édere  :  porté  A  eroite  ^«  lee  prllrei  da 

mais,  si  Pun  fait  alicniion  qoe  Ho-  raociciiM  Égfpl9,  ipà  avaîeoi  dea 

Gubatioo  des  poolea  réoMÎi  rarement  conmiMucea  anr  to«a  let  aria ,  ont 
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Les  succès  constans  de  ces  opérations  ne  sont  pas  seu- 
lement dus  à  la  Loulé  du  climat  do  l  É^ypte,  comme  le 
pensent  les  dëlracteurs  de  la  méthode  des  Égyptiens; 
riDdustric  particulière  de  ceux  qui  diri<2;ent  les  couvées, 
y  contribue  beaucoup  plus.  Une  longue  cxpcncuce  leur 
îàit  connaître  ^  en  entrant  dans  les  foors ,  s'il  £rat  renoa* 
vêler  le  feu ,  ou  attendre  quelques  momens  de  plus  ;  et 
ils  savent  obtenir  b  température  qui  couvieut  aux  di- 
verses époques  de  l'incubation*  Par  leurs  procédés,  ik 
produisent  à  la  fois,  et  par  le  même  moyen,  difFcroiis 
demies  de  tempeiature  en  diiîérens  points  du  bâtiment 
où  se  trouvent  ks  couvoirs  et  les  fours.  Pendant  la  du* 
rée  des<x)uvces ,  j'ai  constamment  trouve',  dans  plusieurs 
foui's  à  poulets  du  Kaire,  une  température  presque  tou- 
jours égale ,  et  ne  variant  jamais  de  plus  de  deux  degrés , 
quoique  différente  dans  cliaquc  espèce  de  pièce  ;  par 
exemple,  dans  les  couvoirs,  pendant  les  dix  premiers 
jours  de  rincubalion,  la  température  était  (selon  le 
thermomètre  de  Réaumur)  de  52  à  35  degrés  au-dessus 
de  o ,  et  pendant  les  dix  derniers  jours ,  de  28 ,  29 ,  29 1  ; 
dans  les  fours ,  à  Tinstant  où  Ton  mettait  le  feu,  de  37, 
58,  59 degrés,  cl  quatre  heures  après,  de  52,  55,  35^. 
(  F ojes  les  deux  tableaux  ci-aprcs.  ) 

ùSk  chercher  quelques  inoTpn'î  ilc  prt'lrcs , oulant  ensuite  profiler  de 
retnétlier  à  ce  défaut  de  iccondilé,  celle  découverte,  pour  monlrrr  fjuc 
et  ont  «mplojé  riiicniMliM  artifi-  toaipmwpMtsous  leurs  maios,  ea 
«i«U«fMar  faire  ée1of«  en  aboo-  ont  bit  ont  Mtenoe  uiysiéricaie,  et 
d«Me  les  omff  àtê  poules ,  et  obte*  M  1*od|  trAnumise  qae  «oiune  un 
i\\t  y\n%  grande  quantité  de  (>ou-  secret ,  qui,  iiiéiiieiiu]onnl^liiii,ii*«iei 
lrL'< ,  dans  lesquels  ils  trouTaieni  un  encore  bien  «-onnii  m  Égypte^cde 
aliuicot  délicat  «i  léger  j  ces  mêmes  quelques  particuliers. 
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Les  Egyptiens  n'excellent  pas  seulement  dans  l'art 
de  &ire  ëcbu*e les  œoft,  ils  saTent  aussi  ëtefer  les  poa- 
lets  sans  le  secours  des  poules.  Ce  soin  ne  regarde  plus 
ceux  qui  dirigent  les  couyëes^  il  est  confie  à  quelques 
femmes  dans  les  maisons  déi  panicnliers*  £Ues  n'en 
élèvent  jamais  plus  de  trois  ou  qiioitre  cents  à-la-lois, 
et  souvent  beaucoup  moins.  Ce  n'est  qu'au  bout  de 
quinze  ou  vingt  jours ,  lorsque  ceui-ci  peuyenC  se  pas* 
ser  des  premiers  soins ,  qu'elles  vont  en  cherclier  une 
nouvelle  quantité  dans  les  couvoirs. 

Pendant  le  jour,  on  les  laisse  sur  un  terrain  sec, 
expose  au  soleil  et  couvert  de  déblais.  On  leur  donne 
pour  nourriture,  du  ble,  du  riz  el  du  millet  concassà, 
et  de  Teau  pour  seule  boisson.  A  l'approche  de  la  nuit, 
on  les  ramène  dans  l'intérieur  des  niaisons  ,  où  on  les 
tient  enfermés  dans  des  espèces  de  fours  de  terre ,  afin 
de  les  mettre  à  l'abri  des  fraidieurs  de  la  nuit,  et  de  les 
gaiantir  de  la  poursuite  dedifTërens  animaux  qui  pour- 
raient les  détruire  :  ils  exigent  ces  soins  particuliers 
pendant  environ  un  moisj  après  ce  temps  on  les  laisse 
courir  avec  les  poules. 

Malgré  Topinion  contraire  de  plusieurs  voyageurs ,  la 
diair  des  poules  et  des  |)oulets  ainsi  élevés  est  tendre  et 
succulente.  Les  Egyptiens  s'en  nourrissent  avec  délices , 
et  n*ont  aucune  préférence  pour  ceux  qui  proviennent 
de  l'incubation. des  poules.  A  la  vérité,  les  poulets  sont 
rarement  gras'^  les  poules  sont  petites,  et  les  œuis 
moins  gros  que  la  plupart  de  cetix  des  poules  d'Ënrope  : 

*  OonVngnaissejamaiAleipoaleM  petils  coqs.  On  y  mange  toute  o 
en  Éffpu  j  OD  n^y  chaponM  pu  In  4e  TolaiUe  danê  VélH  naturel. 
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mais  cela  vient  plutôt  de  l'espèce  ou  de  la  vaiicté  par- 
tkalière  des  poules  de  rÉgypte,  que  des  moyeDS  em- 
ployés pour  les  £nre  ^lore. 

•  Lorsque  ion  examine  tous  les  avantages  que  les 
Égyptiens  retirent  de  leurs  fours  i  poulets,  on  regrette 
de  ne  point  trouver  cet  art  établi  en  Europe ,  et  pi*inci-> 
paiement  en  France,  où  il  serait  presque  aussi  prati- 
cable qu  en  Égypte  *• 

Avec  quelques  soins^,  il  sera  lonjoois  fiicile  de  &ire 

*  Los  Toyageura  qui  ont  visité  le§  de  tous  les  c$n^\n  faits  en  Enmpe 

fours  a  |)oukti$  de  rÉgVfilc.  et  qui  pour  y  pralifjiu  i  cet  art ,  et  surtout 

en  ontTu  sortir  denoiubrcuses  cou-  le  dccouragcmfnt  de  ceux  tj^utf  à 

Tées  I  oa  «iouteDl  pas  que  cette  né-  di£KreBiet époques ,  ool  fîiit  lee  plut 

tiio^e  se  pmeae  égslemeni  réiisnr  ptndseffortipottrréMblireBFrtn- 

daisloiis  les  pajs;  mais  penoDDe  M  ce.  Réaniow  était  un  de  om  qui 

s^est  appliqué  k  bien  examiner  ces  réaoissaient  le  plue  de  mojeu  po«r 

Korirs  d*éiablisseraens,  et  à  en  re-  y  ri^n'^sîr.  S'  s  expériences  étaient 

cueillir  exacteuicDt   1rs  procédés,  aussi  ingénieuses  cjnc  l;i  méthode 

Les  voyageurs  ne  les  ont  jamais  vus  décrite  daos  son  ouvrage  est  savante 

qn^ooe  fois,  e(,  le  plus  souvent,  (  voj^s  TArt  de  faire  éclorc  les  œufs, 

lonqii'ib  n'éUMBi  pee  ea  activité  ;  per  Réaimrar)  :  nms  ceos  qct  lai 

aoui  la  plupart  n^oot  vecocilli  que  avaient  appris  cdle  des  Égjptieua, 

desfenaeigoeiiiens  inexacte,  iaaoïfi-  lui  ont  laissé  ignorer  beaucoup  de 

aans,  et  pris  au  hasard.  détails  qui  pouvaient  être  utiles  à 

Quelques  voyageurs,   tels   que  ses  recherches,  et  lui  assurer  dca 

Wcsling  ,  îVicbulir  et  Norden,  ont  résultats  plus  avantageux, 
assez  bien  décrit  ics  fours  qui  ser-       Pour  bien  connaître  cet  art,  il 

Tant  â  firire  édcre  les  «eaîa.  Gea  ISdlait  acMeolemeni  asaoùocr  la 

tNiiaal«bra,aazqttelicnpetttréii»  ccuatrttotiondaMttîaïaiitpiiocipal» 

ttr  lliévaBot  et  le  P.  Sicard,  rap*  eiladittribuiioadaacouTciraetdca 

portent  aussi  d^une  manière  assez  fours  particuliers,  mais  encora  a^aa- 

conforme  à  la  vérité,  hi  métbodn  «orer  de  répnrpie    1,'^qTiplÎp  on  com- 

générale  d'opérer;  mais,  en  parlant  meoce  à  opérer,  voir  travailler  cha- 

dcsdéuils  qu'exige  le  soin  des  fours  que  jour  ceux  qui  sont  chargés  de  la 

peodant  la  durée  des  caiivéat,îlaoat  dlrceilaii  dea  fours,  connaître,  A 

eommie  une  quantité  jA^errenrs  qui  Taîde  d^an  tliemiginètre»  la  degré 

leur  aont  communes  avec  beaucoup  de  chaleur  qn^Ua  j  eatratieDnent 

de  voyageurs.  <  Vst  à  la  pltqiart  de  pendant  le  temps  des  couv^sj  il 

réf.  erreurs  qu'il  serait  pcrini'?  d'at-  fallait  Fnivro  A  plusieurs  époquaa, 

tnbuer  anjoard'hoi  le  pea  de  succès  et  dans  des  fours  diCTércos  ,  «me  ae- 
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ëclore  des  œufs  par  rincubaiion  ai  tiilcielle.  L'éducation 
des  poussins  présente  seule  plus  ou  moins  de  difBcult<^ , 
selon  k  climat  et  la  saison.  Mais  Tindustrie  des  Enror- 
pcens  ne  surmonte-t-eiie  pas  tous  les  jours  des  diUIcultés 
semblables,  en  naturalisant  dans  nos  climats  des  plantes 
et  des  animaux  étrangers? 

Pour  parvenir  à  faire  ck:lore  des  œuis  par  rincuba- 
tion  artificielle,  et  à  élever  les  poussins  sans  le  secours 
des  poules ,  il  serait ,  en  quelque  sorte,  nécessaire  de  se 
conformer  à  la  méthode  simple  et  iudustrieuse  des 
Égyptiens  :  il  faudrait  surtout  renoncer  à  ces  grands 
e'tablissemens ,  où  Ton  espe'rait  faire  éclore  et  élever  &ï 
même  temps  plusieurs  milliers  de  poulets. 

Router. 

ooodc  et  nnc  troisîttmc  coutcc.  Ccsl  j*ai  rapporté  lOr  1m  foorsà  poillietS 

è  TaTtîe  de  re  plan  d\»b.scr>  alion  que    de  rJÉfjJpte. 
je  lais  parvcDtt  à  rccuciiiir  ce  c^ue 


Diyilizeo  by  GoOglc 


NOTICE 

SUR  LES  MÉDICAMENS  USUELS 

DES  ÉGYPTIENS, 

Par  M.  ROUYER, 
Mbmbm  SB  Ul  GoiDfiinoii  ott  toxmau  m  oit  Avn  ifÉomm, 


liËS  naturels  de  TÉgypte  font  usage  d*un  petit  nombre 
de  mëdicamens.  Us  ne  reconnaissent  que  trois  espèces 

de  maladies  :  ils  attribuent  les  unes  à  1  abondance  de  la 
bile ,  les  autres  au  froid  subit ,  d  autres  enfin  à  la  grande 
chaleur.  Ils  n'admettent  ^lement  que  trois  sortes  de 
lîiédicamcus ,  les  purgatifs ,  les  echaaiians ,  et  les  rafiaî- 
chissans,  qui  ^  divisés  en  trois  classes  correspondantes  à 
celles  des  maladies ,  indiquent  de  suite  l'usage  de  chacun 
d  eux. 

Les  Egyptiens  n*emploient  que  des  drogues  «impies* 
Les  réduire  en  poudre ,  les  mêler  avec  du  sucre,  ou  les 
incorporer  dans  du  miel,  sont  les  préparations  ordi- 
naires de  toutes  les  stibstances  médicinales  qu'ils  doi- 
yent  prendre  intérieurement.  Us  ont  rarement  recours 
aux  médicamens  plus  composés.  Leurs  manuscrits  phar- 
maceutiques n'en  indiquent  presque  aucun,  quoiqu'on 
y  trouve  beaucoup  de  recettes  tirées  des  principaux  au- 
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teurs  arabes,  auxquels  nous  devons  uo  grand  nombre 
de  compositions  officinales. 

Leur  science  me'dicale  ne  conserve  plus  ([im  (|iJol(jucs 
débris  de  celle  des  peuples  qui  les  ont  précèdes,  £ii 
Égyple,  il  en  est  aujourd'hui  des  nombreux  mcdica- 
mens  des  Arabes,  comme  des  arts  et  des  luonnmens 
anciens }  on  ny  trouve  plus  que  des  ruines  à  peine  re* 
connaîssaUes;  le  temps,  Fignorance  et  les  pré}a-> 
gcs  les  ont  également  de'lruîls.  On  ny  recueille  plus 
Topium  tliëbaïque%  autrefois  si  estimé,  et  si  vante 
encore  de  nos  jours  dans  beaucoup  de  pharmacies.  L«e 
suc  d'acacia',  dont  les  Égyptiens  ont  lait  long-temps 
usage,  queux  setds  préparaient  pour  l'Asie  et  pour 
TEuiopc,  ne  se  trouve  pins  parmi  leurs  mëdicamensy 
ni  clans  le  comnieice.  11  en  est  ilc  incnie  de  bcaticoap 
d'autres  substances  très-usitëes  autrefois,  et  qu'ils  a  em- 
ploient plus  dans  leur  pratique  médicale» 

Les  Égyptiens,  devenus  apalliKjues  et  indolens,  ont 
laissé  perdre  insensiblement  un  grand  nombre  de  leurs 
mëdicamens;  et  ils  n'en  conserveraient  ancan,  si  le 
couiiuerce  qu'ils  font  de  ces  builes  de  substances^  ne 

*  AKkmxm  |Q}^ty  petite  ville  de  lircr ,  comme  autrefois,  le  esc  d'à- 

la  haute  Égypie ,  eel  te  tettl  cwiroit  '       ro«r  les  employer  eniiè- 

ot.  quclquiâ  chrt'iictis  qobtcs  rcti-  dans  diffcrcns  arts, 

rcnt  {]f  1.1  plante  CIïli^rp  (în  pavot  î  II  ge  fait  rn  Kf,'.Vple  nn  com» 

{popai'cr  sonmiferum^  Line.}  un  ex-  mcrcc  coDsidérable  de  droini.  <;  sim- 

trait  de  i>ru  de  c|ualilé,  qui  ne  sert  ple«,  qui  y  sont  apportées  .h  s  Jn.lcs. 

<|ii*«QS  liebiteu  de  oette  provmee,  de  riniérieur  de  r Afrique  et  de  J'A- 

ct  qu'im  porte  ittremenl  jiiiqa*a]i  m,  pour  lee  envojer  ea  Bnrope. 

Kaire.  Lorsque  les  médiceineos  «ppori^ 

"  En  Egypte ,  on  rectirillc  encore  de  France  pour  le  eerrîee  dee  1i6pi«. 

avec  soin  les  siliqocs  de  Tacacia  ( /m-  taux  de  rarmée  furent  totalement 

nmu  Nilotica ,  Lion.  ) ,  qod  pour  eo  -  consommés ,  M.  Boudct,  membre  do 
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leur  en  rappelait  souvent  l'usage  et  les  proprie'te's,  La 
ploparl  de  ces  prosélytes  de  rislamisme)  persuadà 
que  tout  est  prédestiné,  croieDt  peu  à  l'efficacité  des 

mëdicamens  et  aux  autres  moyens  curatiis.  Lorsqu'ils 
ont  rempli  les  préceptes  qui  leur  ordonnent  la  propreté 
et  la  sobriété,  s'il  leur  survient  une  maladie,  ils  la  re» 

gardent  comme  envoj^ee  de  Dieu  j  ils  la  supportent  avec 
connue  et  sans  murmure  :  souvent  même  ils  n*oot  re- 
cours aux  médicamens  que  lorsque  ceuK-ci  ne  peuvent 
plus  s'opposer  aux  progrès  du  mal,  G^s  idées  de  fata- 
lisme, dont  presque  tout  le  peuple  est  imbu,  n'ont  pas 
jxîu  contribue'  à  faire  rctrograder  la  scicnçe  médicale , 
ou  au  moius  à  eu  arrêter  les  progrès,  dans  ces  mêmes 
contrées  qui  l'ont  vue  naître. 

Les  me'dicamens  dont  les  Égyptiens  ont  conserve 
lusage,  sont  presque  tous  tires  des  végétaux i  ils  em- 
ploient très-peu  de  substances  minérales ,  et  se  servent 
rarement  de  iii  iliercs  animales.  I^c  plus  commune'ment, 
cliacun  connaît  le  remède  qui  lui  convient,  et  ne  con- 
sulte de  médecin  que  pour  les  maladies  graves  et  pour 
des  cas  extraordinaires.  C'est  t(ni jours  chez  les  mar- 
chands droguistes ,  qui  sont  très-nombreux  au  Kaire  et 
dans  toutes  les  villes  de  FÉgj  pie ,  qne  les  naturels  du 
pays  vont  chercher  les  médicamens  dont  ils  ont  besoin. 
lU  les  préparent  eux-mêmes,  à  L'instant  où  ils  doivent 
s'en  servir*  Ils  emploient  rarement  l'infusion  pour  ob- 
tenir les  vertus  des  plantes  médicinales^  ils  pi'éfèrent  de 

rinsiiiut  dTgjpie,  «t  pbamiaden  dna  les  magtniM  àa  paja  lea  Jro- 

en  chef  de  rexpédilion ,  forma ,  an  gam  nécessaires  pour  assurer  le  ser> 

grand  Kairp,  nnc  pharmacie  centrale,  ricc  conrnni  (1rs  IiupiiauT,  et  mdme 

dont  je  fus  chargé  i  je  uouTai  «lors  pour  plos  d'une  aaoée  d'sTSnce. 
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les  prendre  entières ,  ayant  une  espèce  de  d^ût  pour 

tous  les  mëdicamens  licjuides.  Le  tamaria  est  presque 
le  seul  médicament  qu'ils  prennent  en  infusion^  et  c*est 
le  plus  souvent  comme  liqueur  rafraîchissante»  ainsi 
que  plusicm  s  auli  es  sorLels  '  dont  ils  font  un  usage  plus 
particulier  en  saute.  Dans  les  maladies,  Teau  du  Nil 
leur  parait  préférable  i  toutes  les  boissons  composées. 

Leurs  purgatifs  sont  ordinairement  solides 5  ils  les 
préparent  avec  des  pulpes  de  tamarin ,  de  casse  ou  de 
myrobolans ,  dans  lesquelles  ils  font  entrer  des  poudres 
de  racine  de  jalap,  de  feuilles  de  séné,  des  graines  de 
ricin  et  des  résines.  Quelques-uns  se  purgent  en  prenant 
une  potion  faite  dans  une  coupe  d'antimoine  où  ib 
laissent  séjourner  de  l'eau  acidulée  de  suc  de  citron. 

Les  hahitans  des  campagnes  iunt  aussi  usage  d  un 
purgatif  liquide  qu*ils  préparent  avec  le  fruit  entier 
d  une  coloquinte  :  après  y  avoir  pratiqué  une  ouverture , 
ils  la  remplissent  de  lait  ou  d  eau;  ces  licjueurs  ac- 
quièrent en  peu  de  temps  les  propriétés  de  ce  frpit.  Les 
Egyptiens  ont  souvent  recours  aux  purgatifs ,  et  choi- 
sissent les  plus  violens.  La  gomme-gutte,  Vaioèsy  Tcu- 
phorbe,  la  scammonée ,  le  jalap ,  sont  ceux  auxquels  ik 
donnent  la  préférence.  Le  séné,  la  casse,  le  tamaria  et 
les  myioboians  seuls  seraient  insuflîsans. 
,  Lies  émétiques  sont  peu  employés;  les  musulmans 
ont  une  si  grande  aversion  pour  le  vomissement,  qu  ils 

*  Les  Égypiieus  préparent  plu-  taclies,  aux  amandes,  et  beaucoup 

•kort  c«pco«t  de  torbeti,  icif  d^anlret  nvee  div«n  parlnim  «gré«- 

ocox  de  ré|{liMe,  de  oeronfie,  de  bics. 

limon;  ils  en  font  à  U  rote,  à  la      *  JPai  tronré «B graml  Kaire  ])1d- 

Tiolette ,  àla  fleur  d^onoge,  etix  pt»-  aieors  de  cet  coapee  che»  Ira  periî- 
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consenlcat  difficilement  à  le  provoquer.  Leur  répugnance 
pour  les  lavemens  est  presse  ^;ale^  ils  n'en  font  usage 
que  dans  les  cas  les  plus  tirgens  :  ils  les  composent 
dliuilei  de  lait  I  et  de  décoctions  animales. 

Les  préparations  mercurielles ,  si  multipliées  dans  la 
médecine  de  l'Europe ,  sont  presque  toutes  inconnues 
en  Égjpte.  On  y  traite  les  maladies  vénériennes  par  les 
purgatifs  et  par  les  sudorifiques;  ces  derniers,  en  y  )oi* 
gnant  Tusage  fréquent  des  bains  de  vapeurs ,  sont  em- 
ployés avec  succès.  S'il  arrive  que  la  maladie  y  résiste , 
on  a  recours  aux  purgatib ,  qu'on  réitère  à  fortes  doses , 
pendant  quinze,  vingt  et  quelquefois  trente  jours  de 
suite ,  jusqu'à  ce  que  le  malade  soit  tout-à-fait  épuisé. 
Cet  état  d  affaiblissement  est  considéré  comme  un  symp- 
tôme favorable  et  indiquant  une  prochaine  guérison. 
Dans  toutes  les  espèces  de  gonorrLées,  on  iait  usage  de 
rsfraichissans  et  d'astringCns. 

Les  décoctions  )  dont  les  Égyptiens  se  servent  rare« 
ment  comme  remèdes  internes ,  sont  souvent  employées 
pour  détei^er  les  plaies  et  les  ulcères,  qu'ils  pansent 
ensuite  avec  des  toiles  sèches ,  préalablement  préparées 
dans  le  produit  de  ces  décoctions. 

Les  osHyres  dont  ils  font  usage  sont  très-nombreux , 
et  tous  sous  forme  sèche.  Ils  se  composent  de  poudres 
dessiccatives  ,  de  sels  naturels  ou  factices ,  et  de  toiles  qui 
ont  séjourné  dans  des  liqueurs  astringentes.  Quelques- 

uns  sont  appoites  au  Kaiic  tout  préparés;  ce  sont  des 
espèces  de  trocliisques  composés  de  sels  métallique^ ,  de 

cnliers  aisés;  clki  TMBMnt  tooict  de  GoottaiitiiiopJe,  oà  Ton  en  lait 

un  gmod  usagr. 

E.  M.     XT.  a8 
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substances  terreuses  et  alcalines.  Il  y  en  a  d  une  mullî- 
todc  de  formes,  et  qui  varient  aussi  par  leur  amleui  . 
Ces  compositions  se  font  »  la  Mekke,  où  les  pèlerins  les 
aclièlent  i>our  les  revendre  à  leur  retour,  ou  en  faîrc 
usage  s'ils  sont  surpris  de  lophllialmie  ^lendant  leur 
voja^. 

Les  tgyplicns  attribuent  à  aaunxs  collyres  la  pro- 
priëtë  merveilleuse  de  préserver  do  1  ophlUalmic.  Ces 
derniers,  ne  s  appliquant  que  très-lëgîaMîment  sur  les 
paupières,  ne  m'ont  paru  avoir  d  autre  propriété  que 
celle  de  les  teindre  en  noir ,  agi  ément  qui  plaît  lïcaucoup 
aux  naturels  de  TÉgyple.  Je  ne  parlerai  pas  d  une  infi- 
nité de  remèdes  superstitieux  Uont  ils  préconisent  les 
vertus,  qu'ils  emploient  souvent,  et  auxcjucls  il  serait 
difficile  de  les  faire  renoncer  :  je  dirai  seulement  que  là , 
comme  ailleurs,  on  no  voit  que  les  esprits  faibles  et  les 
ignorans  ajouter  foi  à  ces  espèces  de  produclious  du  fa- 
natisme et  du  diarlatanisme. 

Les  odontalgiques  sont  presque  inconnus  en  Égyplc. 
Sans  le  secours  de  ces  nombreux  raédicameus,  devenus 
indispensables  aux  liabitans  de  l'Europe ,  les  Égyptiens 
conservent  leurs  dents  trcs-blancbes  ;  ce  qui  paraît  être 
dà  à  rhabitude  de  se  laver  aux  heures  d'abluuon  et  après 
les  repas ,  à  la  quaFitë  des  fruits  qui  font  Icuf  i^ipak 
nourriture,  el  plus  encore  à  Teau  du  Nil,  leur  unique 
boissoQ, 

Outre  les  médicamens  simples  que  les  Égyptiens  em- 
ploient dans  les  maladies,  ils  ont  encore  un  nombre 
prodigieux  de  préparations  qu  on  pourrait  regarder 
comme  médicinales ,  mais  dont  ils  ne  font  usage  que 
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dans  Tctat  (k  haute  :  les  unes  sont  propres  à  procurer 
une  ivresse  agréable  et  à  eidter  aux  plaisirs;  les  autres 
ont  la  pioprietë  de  donner  beaucoii  p  dcmbonpoint;  d  an- 
tres, enfin ,  sont  destinées  à  embellir  la  peau  et  toutes 
les  parties  du  corps.  On  trouve  parmi  ces  différentes 
compositions  un  plus  grand  nombre  de  préparations 
chimiques  et  offidnaies  que  parmi  leurs  mëdicamens. 

i^*  Les  drogues  et  les  compositions  dont  les  habitans 
de  rÉgypte  se  servent  dans  Tinlention  de  se  procurer 
des  jouissances  réelles  ou  idàileS|  sont  des  opiats  connus 
dans  le  pays  sous  les  noms  de  hêrek*,  de  djrâsnumk  % 
de  bemâouj^,  et  beaucoup  d  autres  semblables. 
opiats  sont  composés  d'ellëbore»  de  feuilles  de  chanvre , 
d*opium  et  de  substances  fortement  aromatiques.  Cest 
suri(nit  avec  de  l'opium  et  les  feuilles  de  chanvre  qu'ils 
possèdent  le  secret  de  préparer  des  compositions  mer- 
veilleuses, propres  à  procurer,  pendant  le  sommeil, 
diverses  jouissances  imaginaires  cl  telle  espèce  de  rèvc 
qu'on  désire.  Le  mélange  de  Telleliore  et  des  feuilles  de 
dianvre  cause  une  ivresse  pins  ou  moins  longue ,  quel* 
quefois  dangei*euse,  mais  ordinairement  gaie  et  deli- 
dense.  Toutes  ces  préparationS|  dont  les  habitans  des 
▼îlles  et  des  campagnes  font  une  grande  consommation , 
ne  se  trouyeut  pas  chez  les  droguistes ,  comme  les  mëdi- 
camens simplé&f  on  les  débite  dans  des  boutiques  par- 
tîcnlfëres ,  qui  sont  très-mulUpliées  dans  toutes  les  villes 
de  l'Egypte. 

Cens  qui  composent  ces  drogues  se  nomment  Afa - 

a8. 


1. 
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goungy',  du  mot  arabe  ma^goun^,  qui  signifie 
tuaire,  ou  composition  officinale.  Les  Qobtes  cl  les  Juifs 
fimt  pCfisqoe  seuls  cette  espèce  de  coinmeroe^  ce  <[uî 
porte  à  croire  qncTusage  de  ces  opiats  est  très-ancien , 
et  remonte  à  un  temps  antérieur  à  celui  des  Arabes. 
JjdphUonium  et  la  ihériaque  des  ligyptieos  se  trouTcnt 
aussi  au  nombre  de  ces  compositions ,  et  ne  se  prennent 
également  que  dans  i  elat  de  santé.  Les  ridies,  et  gé- 
néralement les  personnes  aisées ,  font  un  fréquent  usage 
du  philoniunu  Cette  substance  m*a  para  n'être  autre 
cbose  que  lopium  du  commerce,  purifié  et  aromatisé. 
Us  le  prennent  à  la  dose  de  plusieursgrains  ;  ils  le  jugent 
propre  à  réparer  les  forces,  à  dissiper  la  mélancolie,  i 
donner  de  la  conijance  et  du  courage.  C'est  aussi  dans 
oetle  intention  que  les  ouvriers  et  les  pauvres  font  usage 
du  bereh  et  du  heméouy.  Ces  espèces  de  drogues  exbila- 
rantes  sont  pour  les  Orientaux  ce  que  les  liqueurs  ier- 
mentées  sont  pour  IciK  Européens, 

La  thériaque,  qu'ils  nomment  Houjyâ^  eUkèhyr^, 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  qui  se  trouve  décrite 
dans  nos  pharmacopées ,  sous  le  nom  de  dMa^ue  à*A^ 
àromaqum  :  elle  n'en  diâère  que  de  quelques  artides» 
et  contient  seulement  des  exeilaus  plus  actifs.  Prosper 
Alpin,  qui  a  décrit  les  médicamens  des  égyptiens ^  dit 
que  leur  thériaque  est  la  même  que  celle  d'Andro* 
niaquc ,  A  la(|n(He  ds  ont  fait  quelques  cliangemens.  Je 
serais  plutôt  j)oi  té  à  croire  que  la  tliériaque  des  I^gyp* 
tiens,  telle  qu'ils  la  j[»réparent  encore  aujourdliui,  n*a 
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poÏQt  été  aiteieo  ;  qu'elle  est  très-ancienne ,  et  que  c'est 
de  cette  composition  qu'Andromaquea  tii*é  sathëriaquei 
devenue  ensuite  si  célèbre,  à  laquelle  il  a  ou  soin  (Vajou- 
ter  quelques  substances ,  et  de  retrancher  celles  dont  le 
trop  grand  nsage  eût  été  nuisible  dans  tout  autre  climat 
que  celui  de  ritgj^pte. 

Les  Egyptiens  font  un  grand  secret  de  la  composi- 
tion de  leur  thériaque  j  dont  i}s  se  croient  les  seuls  pos- 
sesseurs. Je  ne  suis  parvenu  qu'avec  beaucoup  de  peine 
à  en  obtenir  la  recette  de  celui  qui  la  prépare  :  elle  dif- 
fère peu  de  celle  que  Prosper  Alpin  avoue  lui-même 
n  avoir  obtenue  qu'avec  beaucoup  de  di01cultë,et  qu'où 
trouve  à  la  suite  de  ses  Observations  médicales  sur 
PÉgypte. 

Cette  thériaque  passe  pour  avoir  de  grandes  vertus, 
il  s'en  fait  un  commerce  considérable  au  Kaire,  où  on 
la  prépare  :  on  en  porte  à  la  Meklte,  dans  toute  PAsie^ 
à  Constantinople  et  en  Barbarie.  Le  cheykh  des  mar- 
chands d'opiats  a  seul  le  droit  de  préparer  U  thériaque» 
On  la  renouvelle  tous  les  ans  :  elle  se  bit  publiquement , 
en  présence  du  médecin  du  pâcbâ  de  G)nstanlinopIe| 
ràidant  au  Kaire,  du  cheykh  des  droguistes,  et  des 
principaux  de  la  ville'.  Lorsqu'elle  est  confectionnée! 
on  la  dépose  au  Mdnstdn%  edificé  national ,  destiné  à 
recevois  les  fous,  les  vieillards  et  les  malades  indigens. 
Le  produit  de  la  vente  de  ce  médicament  est  employé 

'  C^esi  Mos  doute  diaprés  celle  me  oa  le  voit  encore  en  lulic,  en 

CMtMM,  trèf^anâmae  eo  ÉgypU,  Allemagne ,  et  au  collège  de  pb«r> 

qM  k  prépmtMm  d«  la  Uiériaque  mideè  Plirif. 

esi  eniuite  devenue  aolenoelle  dans  •  Mlxwjt*> 
pluâeoTi  eontréca  d«  r£imipe«  coi» 
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à  reolreliende  cet  ëtablissemcut  public  Le  local  où  1  on 

prépare  la  thëriaqtte ,  m*a  paru  avoir  scîrvi  autrefois  de 

laboialoire  où  Ton  confeclîonnaitim  plus  grand  nombre 
de  mécfcamens.  Ou  y  remarque  eucorc  plusieurs 
seaux  semUables  à  ceux  dont  ou  se  sei*t  en  Europe  pour 
les  grandes  npcrations  cle  cliimie  et  de  pharmacie*  ce  Ces 
vaisseaux,  diseot  les  Égyptiens,  ont  servi  à  nos  àienx, 
(|ui  préparaient  des  médicamens  plus  efficaces  que  ceux 
tiunt  nous  nous  servons  aujourd'hui.» 

a?»  Les  nombreuses  préparations  dont  les  habitans  de 
riLgjple  font  usage  dans  l'intention  d  acquërir  de  Tem- 
LcMipuinl ,  sont  princi plcment  rccliercbées  par  les  riches 
et  par  les  habitans  aisés  des  villes  :  ils  attadiieut  ud 
grand  prix  à  ces  sortes  de  compositions ,  qui  ont  toutes 
pour  base  des  substances  inucilagineuscs  et  féculentes, 
des  fruits  charnus,  des  semences  huileuses,  cl  quelque- 
fois des  matières  animales.  Les  femmes ,  i)our  lesquelles 
l'excès  d'embonpoint  est  une  perfection  de  beauté,  en 
ibnt  un  grand  usage.  Les  hommes  y  ont  aussi  recours  : 
mais  ils  y  mêlent  toujours  des  excttans  et  beauoonp 
d'autres  drogues  semblables,  qu'ils  recherchent  avec  une 
extrême  avidité j  tant  l  intlucnce  du  climat,  et  peul-ctre 
aussi  ceUe  de  leur  ëdueatioiiy  les  rend  insatiables  de  vo- 
luptés et  de  iouissauces.  Ces  sortes  de  drogues  se  pré- 
parent comme  les  médicamens,  et  se  prennent  prcfc- 
rabfament  dans  les  bains.  11  s'en  tait  une  si  grande 
consommation  au  Kaire  et  dans  tontes  les  villes  de 
l'Ëgypte ,  que  les  substances  qui  entrent  dans  leur  com- 
position font  la  partie  la  j^us  considérable  du  commerce 
des  droguistes  du  pays  :  aussi  Ictirs  magasins  en  sont 
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abondamment  fournis;  et  Ton  peut  dire,  à  ce  sujet, 
*qu11  leur  arrive  plus  souvent  de  vendre  des  drogues  ca- 
pables de  détériorer  la  santë  que  des  mëdicam^ens  pro- 
pices à  la  rétablir. 

.3^»  Les  Égyptiens  emploient  une  infinité  de  oosmé* 
tiques,  qu'ils  composent  eux-mêmes,  et  qu'ils  n*ob- * 
tiennent  que  par  des  procèdes  longs  et  pénibles  tanilis 
qu'ils  évitent  avec  soin  tous  les  procédà  difficiles, 
quand  ils  préparent  des  medicamens.  Parmi  leurs  cos- 
métiques, on  distingue  ceux  qui  sont  destinés  à  blanclur 
et  i  adoucir  la  peau,  à  lui  donner  de  la  souplesse  ou  à 
la  rcssoi  rer  j  ceux  qui  doivent  faire  croître  ou  falj  l-  tom- 
ber les  poils  i  enliu ,  ceux  qui  servent  à  teindre  la  peau , 
les  cheveux  et  la  barbe»  Ces  compositions  se  font  ordi- 
iiaiiemcnl  avec  des  huiles  duuccs,  des  graisse  s  do  diiîé- 
rens animaux, des  résines  odorantes,  des  savons  alcalins 
et  métalliques. 

Les  essences  et  les  parfums  sont  Irès-eslimes  des 
liigyptiens.  Leurs  pariu meurs  préparent  des  eaux  de 
plantes  aromatiques  et  de  dilierentes  fleurs,  les  baumes , 
des  Imilcs  essentielles,  des  (lomniades,  et  plusieurs 
autres  cosmétiques  dont  le  sexe  fatit  usage  pour,  la  toi- 
lette. Ils  composent  aussi  diverses  sortes  de  pastilles 
Oiloriieianles,  qu'on  brûle  dans  les  mosquées,  autour 
des  tombeaux,  dans  les  maisons  des  riches,  mais  qui 
sont  piiliculierement  destinées  à  parfumer  les  apparte- 
mens  des  femmes. 

L'embaumement,  cet  art  religieux  qui  prit  naissance 
4in  Egypte ,  qui  y  fut  pratiqué  ])cndant  une  longue  suite 
de  siècles,  y  est  aujourd'hui  iucounû.  Les  Egyptiens 
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modernes  y  n'ayant  pas  conservé  la  coutume  d  embau- 
mer leurs  morts,  ont  n^lig^  toat  ce  que  la  tradition 
aarait  pu  leur  apprendre  sur  les  embauraemens  des  an- 
cieuâ.  Lorsque  je  ferai  l'iiistoiredes  momies  i^ue  j'ai  vues 
dans  j^lnsieurs  endroits  de  FÉgypte,  j'indiquerai  lear 
préparation  présumée;  j'y  ajouterai  ce  que  les  Égj'ptîens 
croieut  savoir  sur  cet  ancien  usage,  et  ce  qu'en  rap- 
porleut  plusieurs  manuscrits  arabes  qui  m'ont  ëte  com- 
muniqué par  des  cheykbs  du  Kaire. 

Ces  détails  sur  les  médicaniens  usuels  des  Égyptiens 
diffèrent  des  rëcits  des  voyageurs  qui  ont  traite  de  la 
matière  médicale  de  l'Égypte.  Ils  ont  confondu  les  mé- 
dicamens  des  Européens  qui  restent  momentanément 
en  Égypte ,  ayec  ceux  des  naturels  du  pays*  La  plupart 
n'ayant  habité  que  le  quartier  des  Francs,  n'ayant 
vu  et  fréquente  que  les  chrétiens  qui  y  demeurent, 
ont  été  induits  en  enretir,  et  ont  décrit  les  habitiuies 
et  la  manière  de  vivre  de  ceux-ci  pour  celles  des  mu- 
sulmans. '  • 

On  trouve,  à  la  vérité,  au  Kaire  (dans  le  quartier 
des  Francs),  trois  fdiarinacies  montées  à  peu  près  sur 
le  pied  de  celles  d'Europe.  L'une  est  dirigée  par  des 
Grecs,  et  les  deux  autres  appartiennent  à  des  Vénitiens 
qui  habitent  depuis  Iong>temp8  en  Égypte.  Ces  trob 
pharmacies  ne  servent  qu'aux  Européens  qui  deraeui  ent 
au  Kaire  et  aux  chrétiens  de  l'Asie  qui  y  sont^tablis 
pour  leur  commerce  :  les  musulmans,  les  Qobtes,  les 
Juifs  nës  dans  le  pays,  n'y  oiU  recours  que  lorsqu'ils 
consultent  des  médecins  étrangers,  qui  formulent  comme 
en  Europe ,  et  les  forcent  de  s'adresser  dans  les  pharma- 
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ries  teoues  par  les  Européens ,  qu'on  d&igne  en  Egypte 
sous  le  nom  de  Francs. 
Cest  dans  une  de  ces  phamiacies  fue  Forskal  a^com* 

posë.nn  catalogue  intitulé  MÊaterià  meéUea  ex  officinâ 
pharmaceuUcâ  Kahiiœ  dcscripta  :  c*est  sans  doute  pour 

cette  raison  qu'il  a  compris  dans  ce  pr^is  de  matière 
m^icale  un  grand  nombre  de  médicamens  simples  et 
composés  dont  l'usage  est  inconnu  aux  Égyptiens ,  et 
qa*il  en  a  omis  qadqnes-nns  qu'ils  emploient  journel- 
lement. 

M  étant  proposé  de  ne  parier  que  des  médicamens 
usuels  des  naturels  de  ITgjpte,  pour  ne 'pas  re'péter 

beaucoup  de  choses  dujâ  dites  par  c  eux  qui  ont  écrit  sur 
ce  sujet,  j'ajouterai  seulement  à  cette  notice  une  liste 
des  principales  drogues  simples  que  les  É^'j  ptiâis  em- 
pluieiiL  plus  particulièi émeut. 
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CATALOGUE 

Des  drogues  simples  dont  les  EgypdeM  font  habUueUe- 
ment  usmge  eomme  médicamens,  et  de  celles  qui 

eiUreiu  dans  la  composiUon  des  électuaires  vulgaire- 
ment appelés  Berch. 

I.  ^BSnmK  (^^de) ,  ertemUia  ariêresans  ,  Lînn.  ;  en  anbe  , 
iMé^.  Réduite  ca  pondre,  on  h  prend' en  substance  dans  Vhy^ro- 
pîsîo  et  dans  les  fièvres  intermittentes  ;  elle  est  regardée  coiumc 
spccili(|uc  contre  les  vers. 
Ou  la  cultive  eu  £gyptc. 

II.  Absinthe  (petite),  arlanîsia  JudaYcay  Lînn.;  en  arabe, 
chié*.  Celte  plante  est  rmploY<'*e  dans  l(  s  mcmcs  cas  que  la  {«rérc^- 
dcute.  On  en  brûle  dans  toutes  les  luiljitalions  pnm  luiriiicr  el  pour 
renouveler  l'air  :  les  K{»yptiens  regardfiil  ««  lté tunii^a lion  comme 
lepréserrilif  d'un  grand  uomljrc  de  maladies.  CVst  à  cette  espèce 
de  parfum,  mêlée  avec  les  bois  d  aloès  ci  de  ka(ai,  qu*il  finit  aUri^ 
bner  cette  odeur  particulière  qu'en  Kgyp le  on  trouve  dan»  tontea 
les  maisons,  et  principalement  dans  celles  des  musulmans  ;  odcor 
qui  est  Inhérente  aux  appartemens,  qn!  s*attaclie  an&  meubles  et 
même  aux  vétemens. 

Les  Arabes  apportent  la  petite  absinthe  du  désert  :  Il  a^cn  ^t 

9 

une  grande  consommation  en  £g]rpte* 

m.  Aloès  (bois),  ex^maria  agoBodia^  Linu.t  en  arabe, 
akuûuK  Ce  bois  est  usité  comme  parfum;  mêlé  avec  le  tabac 

■  CftfitfJk,  AaaA.  KaUt,  On  a  eon-  noms  recaeillts  par  Tauteor,  et  Ton 
servv  dans  le  texte  Tortliographe  des  m  l&ché  de  les  rectifier  dans  Um  notne. 
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à  fumer  y  il  ai  corrige  Tàcretéy  et  rend  6à  fumée  moiiks  Uéft* 
agréable. 

11  vieot  des  Indes. 

IV.  AloÈS  (fiuc)y  aioe  fitifoUtUa,  Linn. ;  en  arabe,  soibf^ 
sûccoin\  Celte  résine  sert  de  purgatif  dans  les  aaUdiesdartreuses 
et  vénériennes;  elle  entre  aussi  dans  b  compositioade  pltisienrs 
opîats  toniques* 

On  l'apporte  de  llnde. 

V.  Ahjuib  GBIS^  amhn  anénsiaea,  Linn.;  en  arabe ^  am6er\ 
Les  Egyptiens  regardent  cette  substance  comme  aphrodisiaque  ; 
ils  la  font  entrer  dans  tes  pilules  et  les  opiats  édiauflEins.  L*ainbre 
est  aussi  très^recbcrcbé  comme  parfum. 

Il  vient  des  Indes. 

VL  Anacabde^  anacarittim  oeeidaUakp  Linn.;  eû  arabe ^ 
daîrK  Les  fenmies  mangent  ce  frnit  nutritif  et  échaufiant.  On  le  lait 
légèrement  rôtir,  afin  de  le  priver  de  son  ftcreté. 

Il  est  apporté  en  £g}i>te  par  le  commerce  de  r£uropc. 

VU.  Anis  verts,  pimpfndla  ammm,  Linn.;  en  arabe ^  ian- 
sùttne^.  On  en  donne  aux  en£ins  dans  les  coliques ,  et  aux  femmes 

noiivellenient  accniichces ,  mais  principalement  à  celles  qui  uc 

doivent  |iuiitl  allai  Ut  leurs  eiilaiu». 
Ou  eu  récolte  en  £gypte. 

vin.  AsSA-FŒTIDA ,  fefiân  assth-fœtiâa y  Linn.,  en  arabe,  an- 
iiu^.  I  es  femmes  eu  iuni  u^a^c  a  i  approche  des  règles  et  des 
coiulics. 

Cette  résine  vient  de  l'Asie. 

1\.  Badiane,  illîcîum  amsaUan  ^  Linn.:  en  arabe,  halh  clvué^'. 
Cette  semence  est  regardée  comme  cordiale  et  aplirodi^taque.  Les 
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Égyptiens  en  mettent  dam  le  caté  :  fls  en  fcmt  aaiii  un  sorbet.  La 

badiane  entrr  (]  lus  plusieurs  élcctuaires. 
On  1  apporte  de  la  Chine. 

X.  Baies  de  Laubiee,  hams  nMU,  Lion.;  en  arabe  ^  AoM 
d-ifat^K  nies  entrent  dana  les  opbta  narcotiques  et  enivrans.' 

Elles  viennent  d^Ëurope. 

XI.  BâUME  HE  C0PAHU9  iopiijfem  effcÙÊéilis,  Lion*  ;  en  arabe  « 
dnm  êmaft  \  On  le  donne  intérieurement  aux  enlans  nonvellement 
circoncis. 

U  vient  des  Indes. 

xn.  Baume  de  la  Mekxs t  mi^^  «ptMsammn^  Lion. ;  en 
arabe I  dbm  hiUtssane^*  Ce  baume ^  très-estimé  des  Ëg^tiens, 
est  employé  comme  cordial  et  Tulnéraire,  k  b  dose  de  quelques 
gouttes  dans  le  cale. 

Il  vient  de  TArabie  :  les  pèlerins  qui  viennent  de  In  Mekke, 
rapportent  au  Kaire. 

xm.  Berjoih^  enten  hauœ,  Linn.;  en  afabCf  4fotm^,  On  en 
iàit  usage  eommc  parfum  et  comme  cosmétique. 
Il  vient  des  Indes. 

jUY.  Bol  D*AEw£NiE;  en  arabe,  tùm  A  mua,  tùm  BmamiK 
On  s'ea  sert  comme  astringent  et  antivénénenx;  mêlé  dans 
du  suc  de  dlron,  ou  du  vinaigre  (adde  aoéteux),  on  en 
couvre  la  peau  dans  les  affûtions  dartreascs  et  dans  toutes  les 
éruptions  cutanées.  11  entre  dans  la  grande  Ibériaque  et  dans  plu- 
sieurs o))îat5. 

Un  1  apporte  des  tUs  de  TArchipel  et  de  Constanilnople. 

XY.  CACBOUy  mànoitf  taUtku,  Linn.,  en  aribe,  cadlmA^*  Ce 

4  Gdmy, 
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rac  eztnclif  aitfe  dans  plusiom  jpondm  utriagieiites  et  stmoa- 
diiqnes.  On  le  mâclie  «eul  pour  conoffÊ  h  viamiae  baleine.  , 
lÏTÎenldesIndea. 

yhi,  Camomiiae»  miAaidswii3is,lÀDn, ;  enanbe^ ftgftgwig'. 
Celte  ffeur,  dont  on  fiût  usage ,  eststoanchîque,  fébrifuge  et  an- 
tîspasmodîqtie. 

Ou  1  apj^joi  le  d'Europe.  ' 

XVII.  Campbre,  laurus  eamphora,  Linn.;  en  arabe,  cafour*. 
Les  Egyptiens  remploient  eomme  tonique  et  aphrodisiaque.  Il 
entre  dans  plusieurs  eieciuaires  conune échauffant. 

Il  vient  de  ilnde. 

xvui.  Cannei  1  1. ,  /cunjs  cinnamomum ,  Linn.  ;  en  arabe ,  herfi^» 
LUe  est  souvent  < mployee  comme  cordiale  et  aphrodisiaque;  on 
la  donne  pour  arrêter  le  vouii&sement.  Elle  entre  dans  la  grande 
th(  riaqne ,  dans  les  électuaires  échaufiàns  ei  daoâ  le  Ur€h^ 

Elle  vient  des  Indes. 

Les  ÉgjrptienB  estiment  beanconp  Tean  distillée  de  cannelle  ; 
ils  en  font  un  grand  nsage;  ils  en  prennent  dans  le  café;  ils  en 
mêlent  avec  plusieurs  sortes  de  soibets.  * 
On  r^qrle  an  Kaire  dans  des  flacons  de  Terre.  * 
11  panttt  qtt*on  la  prépare  dans  quelques  ports  de  la  mer  des 
Indes. 

Elle  vient  par  la  mer  Rouge. 

XIX.  Cabdamome,  amomam  cardamomum,  Linn.,  en  arabe, 
hM  èahmme^.  Ce  finit  est  stimulant  et  écliauffimL  Les  Égyptiens 
en  mâchent  continuellement  :  ils  en  mettent  dans  1è  café  ;  ils  en 
font  un  sorbt  t  qui  se  prend  tliaud,  comme  on  prend  le  puucben 
Europe.  Le  cardamome  entre  dans  plusieurs  électuaires. 

On  rapporte  des  ludes. 

XX.  Cascaiullë  ,  croton  cascanlla,  Liuu.  ;  en  arabe ,  kedré  am- 
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Lar\  On  rinploîe  cclto  ërorre  dans  la  fièvre  opiniltn  et  dans  ht 

djsciilcrif.  StjUYont  elle  bci  1 4l('  j*  irfimi. 

£lle  vient  de  rAmérlquc  nicridionalc.  ^ 

XXI.  Casse,  €axrâ»/«lii28,Liiiii.;  en anbe^cniarc^ 

Lit  avec  ce  fruit  «ne  conserve  qni  «rt  d'cxcSpScnt  li  quelques 
poudres  piirï^tîves.  Quelquefois  on  la  donne  conunc  laxatif  aux 
femmes  cu  couche. 

On  récolte  une  assex  grande  quantité  de  casse  dans  la  bai>6e 
Egypte. 

xxif.  Cassia  lignea,  kumiS€assia,  Unn.;  en  ar»L«e,  scI/m  ^, 

Ce  bois  <  .st  employé  comme  sudorifiquc  et  fébrifuge  :  on  le  doune 
dans  la  fièvre  à  Tinstaut  du  ùisson.  Il  entre  dans  les  clectuatre^ 
ioniques  et  ccliauftans. 
On  rapporte  de  l'Inde. 

xxiiî.  Centaurée  (petite),  gentiana  cenlawnan ,  Lînn.  ;  en 
arabe,  kanUirif.iiv.e'K  Celle  plante  est  regardée  comme  spécifique 
contre  touU  s  lo  ii<:vres.  On  la  donne  aussi  dans  les  coliques  vea- 
ieuscsetdans  le5  palpîLilîons  de  cœur. 

Ia  petite  centaurée  est  naiorelle  en  ii^gypte. 

XXIV.  Chanvre,  cannabis  satim y  Lînn.;  en  arabe,  JmJùtJit:^, 
Le  chanvre ,  selon  les  ÉcTP^î^*"^  ^  la  plante  par  excellence,  non 
pour  les  avaiiLiî^e';  qu'on  (  n  tirr  en  Europe  et  dans  beaucoup 
d^autres  pays,  iniis  a  tausc  des  singulières  propriétés  qu'ils  lui 
attribuent.  Celui  qu'on  cultive  en  Egypte,  est  enivrant  et  narco- 
tique. On  se  sert  des  feuilles  et  des  sommités  de  cette  plante^ 
£iat  cueillir  avant  leur  maturité  :  dans  cet  état ,  on  en  fait  une  con- 
serre  qui  sert  à  composer  le  le  d/dsmouk,  le  beméo^.  Les 
feuilles  de  clittvre  réduites  en  poudre  et  incorporées  dans  du  mîel  y 
ou  délayées  dans  de  Teaut  font  la 'base  du  &eneA  des  pauvres. 
Ceux-ci  sWvrent  encore  en  fumant  le  chanvre  sent ,  on  mêlé  avec 

« 

*  Khyâr  chenhetyj^  *  Hachych,  ^g^mim. 
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k  talnc  :  on  en  liit  une  grande  consoiunation  en  Ég\'pt« ,  où  rni 
ne  le  caltîvc  que  pour  cet  «sage. 

Le  chanvre  à'Éççypie  est-il  le  même  que  cekd  d'Ear<^  ?  doit-îl 

ses  propriétés  à  la  culture  ou  au  climat!' 

XXV.  Clovs  BE  G-irople,  carjopkjUus  mtmaikttSf  Lînik.  ;  en 

arabe,  ror»//7î^/*.  (^c  fruit  est  usité  comme  stomacluquo  et  aphro- 
disiaque. 11  entre  dauslcs  électuaires  échauffan.s  et  <lniis  {)hi>i('ur5; 
sorhets.  Les  femmes  en  mâchent  souvent ^  et  quelques-unes  en 
font  fies  colliers. 
Le  girofle  est  apporté  de  i'Inde* 

XXVI.  Coloquinte,  cuannis  tulocynlhîs  y  Linn.;  en  arabe, 
htïndal'*.  On  emploie  la  coloquinte  comme  vermifuge  et  antisiphi- 
litique*  Les  habitans  des  campagnes  et  les  Arabes  s^en  servent 
comme  purgatif. 

£Ue  vient  en  Egypte  et  en  Arabie. 

XXVH.  Q\  KC\}UK^cur€umaloTiç;ay  Linn. ;  en  arabe,  coi«m?wiiit; ^. 
La  racine  du  curcuma  est  considérée  comme  spédfiqoe  contre  la 
jannÎMC.  Elle  entre  dans  plusieurs  électnaircs  toniques* 

On  rapporte  des  Indes. 

xxviii.  Djeiîel-I!ÇT)ï  s  semence  très-fine ,  ^aunAlre ,  sans  odeur 
et  d'une  saveur  âcre.  LUe  est  émétique  à  la  dose  de  ireute  à  trente-* 
six  grains.  Les  Egyptiens,  qui  ne  connaissent  point  Tusage  da 
iartriu  de  peÊOfse  anOmomé,  ni  celui  de  ripécacoaiahay  emploient 
^etquefois  cette  semence  comme  TomitiL  • 

Elle  est  apportée  de  TLide  :  on  ne  la  trouve  pas  parmi  les 
drognes  dont  on  bit  usage  en  Europe. 

XXIX.  ÉcukR^,  raciae  roogeàtre,  de  ia  grosseur  du  doigt^  mn- 
dlagineuse  et  d'une  mcvr  légèrement  aromatique.  EUe  est  sou- 
vent employée  dans  b  dysenterie  et  dana  les  fleurs  blandiei  :  on  la 

r 

»  Qorounfel,  Jijy>.  ♦  MetSiufy,    JJ^  J^a.. 
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mêle  quelquefois  avec  les  poudres  purgatives ,  pour  ea  corriger 
ramertume  et  pour  en  diminuer  l'activîlé* 

Cette  racine  vient  de  llnde  :  eUe  ne  te  tronre  pis  âuu  les  mé- 
diGuneiis  usités  en  Europe. 

xxx.  AÈCHE  EL-NAUNE racine  charnue,  jannîi Ire ,  d<^coiipée 
par  quartiers ,  sans  odcnr ,  (Vuiie  saveur  alcaline  :  on  l'emploie  tlan's 
les  rétentions  d'urine  et  dans  i'kydropisie.  Klle  sert  aussi  à  divers 
usag^  domestî^pies  :  par  exemple ,  les  Égyptiens  remploient  pour 
se  laver  les  mains  avant  et  après  les  repas,  et  pour  enlever  des 
étofiEésIes  taches  produites  par  des  corps  gras. 

Getteradne  est  apportée  de  la  Syrie  :  elle  n^est  pas  usilée  en 
Europe. 

XXXI.  Ellébore,  heUeboms  mger,  Linn. ;  en  arabe,  soiir 
naham'^.  Cette  radne  est  regardée  comme  propre  à  dissiper  la 
mélancolie ,  à  donner  du  courage  et  de  la  confiance.  Elle  entre 
dans  les  opiats  enivrans,  et  particulièrement  dans  le  ienh,  ' 

On  Tipporte  d'Europe. 

XXXII.  KupnoRBE,  niphorhui  offîcwnîh ,  Lînn.  ;  en  arabe, /ôr- 
fioune^.  Cette  résine  sert  de  purgatif  dans  la  jaunisse  et  dans  les 
maladies  vénériennes. 

£lle  vient  de  la  Barbarie. 

XXXIII.  G\T\r,  i^run'amm  offuiftak,  Linn.;  en  arabe,  hndiah 
éhnhié^.  Les  râpurcs  de  ce  bois  servent  a  calmer  la  douleur  des 
dents  et  à  fortifier  les  c;encîves. 

11  est  apporté  par  les  marchands  d'£uropey  qui  le  reçoivent 
d^Âmérique. 

XXXIV.  ÇiW.K^QK  ^rrmrania  galanga  flAnx\.\  en  arabe,  wulin- 
gnnne^.  On  emploie  celle  racine  comme  stomachique  et  aphrodi- 
siaque. Elle  entre  dans  plusieurs  electuaîres. 

Le  galanga  vient  des  Indes. 

^  A'ychei^noun,  {^yl\  ^ji^.        ^  KfmcJiab   el-anhyd,  i^m\ 
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XXXV.  Galulnum,  Mon  gà&amtm,  Liiiii.;.ai  anbe,  9^ 
imufÊttMk  Les  fonmet  remploient  en  fimigation  dans  Kes  mtlft- 
dics  hystériques  et  contre  les  'Holens  mimi  de  tête. 

Cette  résiae  vient  de  TEtlilopie. 

XXXTI.  GEimANE ,  gentkuia  htea,  lion*  ;  en  arabe ,  gi'ntttmneK 
Cette  racine  est  estîmëe  tonique  et  fébrifage.  Elte  i»t  la  base  de 

presque  toutes  le.s  poudres  composées,  duut  les  Egyptiens  font 
usage  dans  plusieurs  maladies. 
On  rapporte  d  .Lurope. 

XXXVII.  Gingembre,  amomum  zînziher,  Liim.  ;  en  arabe,  zin- 
sehié^.  Cette  racitip  est  im  des  principaux  échauftans  et  aphrodi- 
siaques usités.  Le  gingembre  entre  dans  la  grande^  thériaque^  dans 
le  berch  et  dans  le  bemdouj, 

11  vient  des  Indes  orientales. 

XXXVIII.  Gomme  adragaNTE,  astragalus  iragacanthaf  Linn,; 
en  arabe 9  keiiré  béda^.  On  donne  cette  substance  dans  les  empoî- 
sonnemens,  dans  la  rétention  d^irine  et  dans  la  gonorrhée.  On 
remploie  aussi  extt^rîenrement  dans  Tophlbalmie. 

On  l'apporte  d'£urope* 

XXXIX*  Gomme  gutte  ^  cambogîa  guttu,  Linn.  ;  en  arabe ,  rouè^ 
rammeK  Cette  résine  est  employée  comme  purgatif  dans  les  mala- 
dies vénériennes. 

Elle  vient  de  la  Perse  et  de  llnde. 

xt.  Gomme  ahmokiaque,  gummt  resîna^  émmùfdaeumf  en 
arabe  «  €e!ak^  Les  Cemmet  en  prennent  intérieurement  comme  em- 
roénagogne* 

Elle  vient  de  la  Bkibarie. 

xu.  Gomme  aeauqub^  ndmsa  NUoêka^  Linn.;  en  arabe. 


*  GefUyand,  ULuoh.  ^  Moidtà  ruouend,  0*i^j 

£.  M.     XI.  ap 
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MMiir  Aroii\  Les  ÉgjptiaM  ta  font  amge  dans  les  afiedioiis  de 
poitrine^  dans  li  divrhée  et  dans  la  gononbée.  Ils  remploient 
anssi  eitérienrement  dans  Toplilliahnîe. 

Elle  vient  de  rArabieé  Celle  qn'on  récolte  en  Égypte  et  dans 
rÉihiopîe,  est  ronge  y  et  ne  sert  que  dans  les  arts. 

XUl.  Ghehaoe,  ffuniat  pWÊoUm,  Linn.;  en  arabe,  roum 
aMwtf  *.  On  £ût  nsage  de  ce  fruit  dans  la  fièvre  et  dans  in  dysen- 
terie» Son  écorce  est  employée  extérieurement  comme  antisep  liqne» 

Ce  fimit  est  trèsr-conmran  en  Egypte. 

XUXI.  Habbanil^  semence  noirâtre,  triangulaire,  dure  et 
presqpe  cornée ,  grisâtre  intérieurement.  £Ue  est  li  jdragogae.  Les 
nègres  qui  sont  en  Egypte,  n'en^loient  que  cette  semence  pois 
se  purger. 

On  rapporte  de  l^thîopie. 

\Liv.  Habb  el-hazis^,  cyperus  esculenbts,  Linn.  ;  racine  ayant 
la  fonne  de  petits  tubercules  grisâtres ,  charnus ,  d^one  saveur 
douce  et  agréable.  Elle  est  pectorale  et  nutritive.  Lesicmmes  en 
mangent  dans  Tintention  d'acquérir  de  Tembonpoint. 

La  plante  dont  on  tire  cette  racine,  croH  dans  la  basse  I^i^pfsu 

XLV.  IltNNÉ',  lausonia  i/wmn's ,  Linn.  Les  naturels  du  pays  se 
servent  des  feuilles  de  cet  arbrisseau  ,  qui  croît  communément  en 
Égypte ,  pour  se  teindre  en  rouge  le  dedans  des  mains,  la  plante 
des  pieds,  les  ongles,  la  barbe  et  les  cheveux.  On  relire  aussi  des 
fleurs  une  eau  distillée,  d'une  odeur  agréable.  Les  fenunes  rcs-> 
liment  beaucoup,  et  en  font  usage  pour  laver  et  adoucir  la  peau, 

XLVî.  HF-lLMODAt TE,  iris  tuherùsa ,  Linn.'  en  aral»e,  cam£ré\ 
Les  femmes  mangent  cette  racine  dans  l'intention  d  acquérir  beaa~ 
coup  d'embonpoint.  On  la  ùix  légèrement  r6tîr  pour  lui  enlever 
son  âcreté  et  la  priver  de  sa  vertu  purgative. 

Les  bermodactes  viennent  de  la  Syrie. 

»  liaùà  elaylt  J-^^t  V»»-  ^ 
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itng*.  On  ne  se  sert  que  des  semences  de  cette  plante.  Elles  sont 

narcotiques  et  propre:»  à  domier  des  vertiges.  eutreut  dans 
les  opiaLs  enivrans. 

On  en  récolte  en  Egypte* 

XLTUI.  Katal,  mnjrris  kefiii,  Fomlal;  en  arabe,  ki^ai;  Ce 

bois  est  très-estimé  comme  parfum  :  on  en  brûle  dans  les  mos- 
quées. On  le  mêle  aus&i  avec  la  petite  absindie  pour  parfiuner  les 
appartemens. 

il  vient  de  i'^Vrabie. 

ZLIX.  Lavahum,  tistms  CrOkus,  Linn.;  en  arabe,  UdmK 

Cette  résine ,  gluante  et  d'une  odeur  agréable ,  est  très-estîmée 

des  habitans  de  TÉg^ptc.  Ils  en  font  des  pastilles  otlorilcraatcs  : 
ils  en  portent  souvent  à  la  main  pour  respirer  le  parfum  qu'elle 
exhale.  Ils  la  regarcL ut  comme  spécifique  <  outre  la  peste. 
On  l'apporte  de  Coustantînople  et  des  iks  de  la  Grèce* 

t.  LabÉmour*,  racine  grîsifrc,  coupée  par  quartiers,  ressem* 
bLiritc  u  la  brjone,  d'une  saveur  acre  et  amère.  Elle  est  astrin— 
^iîute  et  légèrement  purgative.  Les  Egjplieus  en  foni  souvent 
usnge.  Ils  la  prennent  en  substance,  délayée  dans  de  l'eau  ou  in- 
corporée dans  du  miel.  Ils  attribuent  à  ce  mélange  les  mêmes  pro- 
priétés qu^à  la  tbériaque  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  ihé" 
naçue  des  pawres.  Cette  racine  n'est  pas  usitée  en  Europe. 

Elle  vient  delà 

IJ,  }iJ\F^v}c ,  pistada  hntiscuSf  Linn.;  en  arabe,  mistic^.  Les 
femmes  mâcbent  celte  résine  pour  se  blanchir  les  dents  et  pour 
rendre  leur  haleine  agréable.  Les  Egyptiens  font  une  grande  con- 
sommation de  cette  substance  pour  parfumer  les  vases  de  terre 
destiné|  à  rafratcbir  Teau  qui  doit  leur  servir  de  boisson.  La  fiunée 
qui  résulte  de  la  combustion  de  cette  résine»  laisse»  dans  ces  vases 

^9- 


Diyiiized  by  Google 


45a      sua  LES  MÊDiCAMENS  USUELS 

perméables,  mie  odcnr1fès-a||;réable,  qn'îls  conservent  long-tenq^ 
et  qn^ils  commmûqaent  ik  Veuju 
On  apporte  le  mastic  de  Gonstantmople. 

LU*  MàBALEB^,  jnvttus  mahalcb,  Linn.  Cette  petite  amande  du 
DOjan  d*ane  cerise  sauvage  est  tiès-estimée  des  Ég)'pticns.  Ils  la 
regirdent  comme  an  médicament  prédeiix;  Us  remploient  dans  un 
gnnd  nondire  de  maladies,  comme  béch^ne  et  carminarif. 

On  rapporte  d*£iirope. 

JLIU.  MoUATE*,  racine  blaochalrc,  mucilagineuse ,  charnue,  et 
d*vne  odeur  aromatique*  £Ue  est  nutritive  et  aphrodisiaque.  On 
la  prend  en  sobstance ,  on  Ton  en  fait  on  sorbet  qui  doit  se  boire 

Cette  racine  vient  des  Indes* 

Liv.  Muscade,  mynstùa  moschata ,  Linn.;  m  arabe,  gox  el- 
iihe^.  Ce  Iruit  s^emploie  comme  cordial  ci aphrodisiaqae  ;  il  entre 
dans  plusieurs  électuaires. 

On  l'apporte  de  Tlnde. 

LV.  MYROBOL\NS,77Aj/ii2/7//i«^  emhlica ,  Linn.  ;  en  arabe  .  lieh'h'S', 
cnbîéy  indéchîrj^.  Les  habitans  de  l'Egypte  font  égalrmcnt  usage 
dc6  cinq  espèces  de  myrobolans  qui  se  trouvent  daus  le  commerce. 
Us  en  font  entrer  dans  presque  tontes  leurs  compositions  médiâ— 
nales. 

On  les  apporte  de  Tlnde. 

LVL  Myrrhe;  en  arabe,  mowr^.  Cette  résine  est  tonique  et 
vnlni^raire.  Les  femmes  en  font  ti>ii jours  usai^e  à  la  suite  de  leurs 
couches.  JLUe  entre  dans  plusieurs  poudres  propres  à  blancbir  les 
dents. 

£lle  vient  de  l^tbiopîe* 

LVll.  ^  AaD  INDIEN ,  andropo^un  nordus,  Linn.  ;  en  arabe  ,  sem- 

»  Mahlcb,  4  Ilalflcg,  ^^'^  kablj,  ^^^'^ 

'  Cou»  jy^*  *  Mourr,  y». 
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MliMir'.  Cette  racine  est  céphalîque  et  stomachique.  Elle  entre' 
dans  la  compo&itioa  île  la  grande  tliériaque  et  dans  les  opîaU 
écbauflàns. 
£Ue  vient  de  l  lnde. 

LVm»  NÉNUPHAR ,  njmphaa  oRfO,  LInn.  ;  en  arabe ,  novphar\ 
Cette  racine  est  employée  dans  ri  ^qulnaiicîe ,  dans  la  fièvre  ma- 
ligne et  dans  la  gonon  hée.  Les  fenuikes  i  ii  iont  un  sorbet  qu  elles 
prennent  comme  calniaut  et  antiaphrodisiaque* 

On  l'apporte  d  Europe. 

UX*  Ogi^ON  ,  aBatm  cepa ,  Lînn.  *,  en  an^e ,  èasalK  Cette  plante 
bulbeuse ,  qui  fut  long-temps  eu  v<  tiéralîon  chez  les  Égyptiens, 
oflre  aussi  un  médicaiiitnt  très-recli(  r<  hé  par  les  habitans  de  ce 
pays.  Ses  semences,  par\'eniips  U  leur  maturité,  sont  cordiales  et 
aphrodisiaques.  Us  les  font  entrer  dans  les  ékctuaires  écbaufians  et 
narcotiques. 

Oo  en  récolte  aboodamment  en  Égjpte. 

I.X.  Oliban,  junipents  îfcîa,  Lînn.;  en  ?^\?,\ie^  lebanne^.  Cette 
substaiH  t'  résinense  est  employée  comme  aslrmgente  et  detersive. 
On  la  donne  dans  le  cradiemen  de  sang,  dans  les  ileurs  blanches 
et  dans  la  gonorrhée. 

On  l'apporte  de  TArabie* 

LXI.  Opium,  papmer  somnifemm^  Linn.  ;  en  arabe,  afimome^m 
Les  Égyptiens  font  sonvi  lU  iis;i::e  de  Topium,  quoiqu'ils  en 
abusent  moins  que  la  plupart  de^  làabitans  de  TAsie .  Ils  ne  le  con- 
sidèrent pas  coimné  médicament,  mais  comme  une  substance 
propre  à  leur  procurer,  dans  Tétai  de  santé,  quelques  înslans  de 
repos  et  d'ivresse.  L'opium  le  plus  sec  et  le  plus  dur  est  celui  dont 
3s  font  choix  f  comme  le  pins  résineux  :  3s  Taromatiiâit  avec  le 
mus(,  avec  les  ba3es  essentielles  de  cannelle  et  de  girofle.  Ces! 
avec  l'opinm  aûisi  préparé  qu'ils  composent  divers  opiats  emrrans 

•  Senboul  Uendf,  j^OJk*  J-m-h      ♦  LAân,  ^LJ. 


V 
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et  narcotiques ,  dont  les  riches  fout  usage.  Quelquefois  l'opium 
•e  prend  seul  à  ia  dose  de  trois  ou  quatre  graius,  qu'on  réi- 
tère» ait  besoin f  plnsieiirs  fois  dans  le  jour  :  c  est  ainsi  que  les 
|^^lw«an«  paînbles  en  ment  dans  l'intentiofi  de.  dissiper  Teoiiui 
et  la  mélancolief  on  ponr  proTOq^  le  repos;  et  les  gens  de 
g^enrCf  dans  l*c8poir  d^acqnérir  pins  de  confiance  »  de  la  force  et 
du  courage. 

L*opîum  qn'on  prépare  aujoard*hni  en  Egypte ^  est  de  mawniae 
qualité  et  à  vil  prix  :  il  ne  sert  qu'aux  fclUh  '  etaox  Arabes.  L*opiiim 

du  commerce  est  le  plus  estimé. 

U  vient  de  b  ]Natûiie  et  de  i  iisie  mineure. 

LXH.  Pistache,  pislada  )Mm».Linn.;  en  arabe, yS^iteu^».  Ce 

fruit,  agréable  au  goût,  est  regardé  comme  nonrrîssant  et  apbro-' 
di&Iaque.  On  en  (ait  un  sorbet  que  les  fiemmes  préparent  elks- 
mêmes. 

Les  pistaches  viennent  de  la  Syrie. 

wui.  VomjE, piperm'srum,  Linn.;  ctt  arabe, /r^'«  Onlre 

son  usage  fréquent  dans  la  prépara!  ion  des  alimens ,  U  entre  dans 
la  coiupo^iliou  ile:>  opiats  écbauilansel  aphrodisiaques. 
11  vient  de  Tlnde. 

i.irrv.  PoiTRED'ÉTiilOPlE ,  piper ASAicp{eum;tawnhe , tmmié^, 

Siliquc  noirâtre ,  de  la  grosseur  d'une  plome  d'oie,  recourbée, 
coulcnant  depuis  deux  jusqu'à  t  inq  petites  fèves  rougcàtres  et  lui- 
santes. Cette  espèce  de  gousse  est  très-aromalique  et  d'une  sa- 
veur âcre  et  l»rùlaute.  Les  riches  la  préfèrent  aux  autres  épices 
pour  assaisonner  leurs  alinirns.  Les  Mahas^înrs  ,  qui  préparent  le 
^rc^  et  les  élcctuau-es,  regardent  le  poivre  d  .fc<ihiopie  comme  la 
base  de  ces  compositions  enivrantes* 

On  rapporte  de  rÉthlopie,  et  principalement  de  DadDour  et  de 
Sennar.  Cette  espèce  de  poivre  est  pen  comme  en  Europe. 

ULV.  PoiVBE  li£  IA  JAMAÏQUE,  Vertus  pimtnta^  Linn.;  en 
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arabe ,  habb  habachic  * .  Ce  fruit  eotre  comme  éciiauûaut  dau»  le  berch 
et  dans  plusieurs  opîats. 
11  irieut  dei  Indes. 

I 

hm.  Poivre  long,  piper  longum,  Linn. ;  en  arabe,  enk 
dahah  '\  Ou  attribue  à  ce  fruit  les  mêmes  propriétés  t^u  âux  U  oii 
précédens. 

On  rapporte  de  Tlnde. 

LXTii.  RHUBàBBB  »  rîimm  pàbnatam ,  Linn.  ;  en  ânbe ,  raount  ^ 
Les  Égyptiens  estunent  beaucoup  la  rbubarbe  :  ils  l'emploient 
comme  stomachique  ,  astringente  <  t  >  crmifuge.  C'est  k  seul  mé- 
dicament qu'on  ose  donner  aux  eiiiaiis,  presque  toujours  ûiiLle:» 
et  lauguissans  durant  les  trois  ou  quatre  premières  années  de 
leur  vie. 

La  rhubarbe  Tient  de  U  Chine» 

LXyni.  Ricin,  n'dnus  communis,  Linn.;  en  arabe,  habb  cha~ 
rua^.  On  se  sert  des  semences  de  cette  ^jhuitf  ,  (  umme  purgalifi 
dans  la  fièvre,  dans  l'hydropisic  et  dans  la  goaorrhée. 

On  cultive  le  ricin  en  É^pte« 

LXIX.  RiTÉ  petit  finiit  trîangolairci  diarnu,  jaunltret  d'une 
sayeur  alcaline.  On  ai  ^t  nsa^  dans^la  jaunisse  et  dans  les  réten- 
tions d^urine* 

Ce  firuit,  duut  011  ne  se  sert  pas  en  Europe ,  vient  des  Indes. 

I.X3E.  Savbah  y  €mus  jatùmt,  Lînn.  ;  en  arabes  MPfiwmt^»  On 
emploie  le  safiran  dans  la  colique ,  dans  le  Tomissement,  et  ezté- 
neurement  dans  Fophtlialiiiie* 

Il  vient  d'Europe. 

utxi.  Salsepabeillb,  jflu&KT  saUaparaim,  Linn.;  eaanbe, 
La  salsepareUle  est  presque  tonjours  employée  dans  les 


*  £'rq  dahab,  jj^. 


7  0'thiéh,éAâ^. 
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maladies  vénériennes  et  dartremes*  Les  Egyptiens  la  préfèreat  à 
tous  les  autres  antisiphîlitiqnes. 

On  rapporte  d*£urope.  Celle  qui  vient  de  la  Barbarie ,  est  la 
plus  cslimée. 

i.xxii.  Sambr  ESNOBAfi',  résine  rougeâtre,  assez  semblable  à 
la  myrrhe,  d\inc  saveur  amère,  maïs  peu  odorante.  On  s'en  sert 
pour  arrêter  riiémorra§;ie  qoî  survient  ordinairement  à  la  aiûte  de 
la  circoncision. 

Cette  résine ,  qu^on  ne  tronre  pas  parmi  les  drogues  usitées  en 
Enropé,  est  apportée  au  Kaire  par  les  caravanes  qui  Tiennent  de 
rÉlbîopie. 

tXXIU.  SAiTTALt  saniaban  album,  Linn. ;  en  arabe,  saniai 
lâSaieK  Ce  bois  n'est  usité  que  dans  les  rhumatismes  et  dans  la 
goutte  ;  mais  0  sert  communément  de  parfimi* 

On  rapporte  de  Tlnde. 

i.xxiv.  Sassafius,  îaurus  sassafras,  Lînn.  ;  en  arabe,  j«j<- 
stfraK  Ce  bois  est  quelquefois  usité  dans  les  maladies  vénérienne» 
n  est  apporté  en  Égypte  par  les  Européens. 

LxxY.  Schisme  iossi»  ûisus,  linn.  Petite  semence  noiriliv, 
aplatie,  lisse  et  dore,  sans  saveur,  sans  odeur.  Réduite  en  pondre, 
on  t'en  sert  extérieurement  dans  Tophthalmie. 

Elle  vient  de  rÉthiopie. 

LXXVl.  SiN£( feuilles  et  follicules), copias MRna,  Linn.;  en 
arabe,  sema  St^t^rK  Cette  espèce,  qui  est  le  séné  à  feuilles  ob- 
tqicf ,  se  trouve  communément  dans  les  des  droguistes 

de  l*Égypte.  On  l'emploie  en  substance  comme  purgatif,  contre 

*  Saneial  abjrad,^yi^\  ^0Jwi«> 

4  Tchichm,  ^Q^, 

5  $tnâ  Si^ydy^  tSOi^t^  U«. 
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lesven^  daiu  les  maladies  vénériennes  et  dans  les  maladies  dar- 
treuses.  Il  croit  dans  le  désert  qui  entoure  l'Ég)^te.  Il  diffère  du 
séné  À  feuillet  aiguës  y  mssia  acui^oUaf  Delile*  Cette  seconde 
espèce,  la  plus  estimée  des  Européens,  crott  sur  les  confins  de 
TÉ  g)  p  te,  au-dessus  de  Sjène* 

Les  Arabes  de  cette  contrée  Tont  le  cberdier  dans  le  désert,  et 
l'apportent  dans  les  entrepôts  de  ceux  qui  ont  affermé  le  commerce 
de  ce  médicament  précieux.  11  vient  aussi  de  l'Ethiopie  une  espèce 
de  séné  semblable  à  ce  dernier.  Uu  les  mêle  pour  être  portés  en 
£urope. 

I.XXV1I.  SÉSAME  y  sesamum  orientale ^  Linn.  ;  en  arabe ,  semsem  *. 
Lorsqu'on  a  retiré  l'Iuiilc  des  semences  de  sésame,  on  prépare, 
avec  les  gâteaux  nouvellement  sortis  de  la  presse ,  une  pâte  que  les 
femmes  mangent  avec  délices,  la  regardant  comme  la  substance  la 
plus  propre  à  donner  beaucoup  d'embonpoint. 

On  cultive  le  sésame  en  Égypte. 

lAXVin.  SoiH^E,  smilax  Chma ,  Linn,;  en  arabe,  kachab 
Chiné ^.  Cette  racine  est  recommandée  dans  les  maladies  véné- 
riennes invétérées. 

£lle  vient  de  la  Chine. 

LXXIX.  Storax,  styrax  officinale,  Linn.,  en  arabe,  miasalé^. 
On  l'emploie  en  fiumigatlon  pour  calmer  les  violentes  douleurs  de 
tête  et  les  oppresnons  de  poitrine  :  on  s'en  sert  anssi  comme 

parfum. 
11  vient  de  la  Syrie. 

LKXX.  Tamabii^,  tamarindus  Indica,  Linn.;  en  arabe,  iamar 
IndiK  Les  Égyptiens  emploient  le  tamarin  comme  lafraidùssant. 
Ils  préparent,  avec  cehii  qui  est  nouvean,  une  conserve  très- 
agréable. 

On  trouve  an  Kaire  deux  espèces  de  tamarin ,  dont  Tune  vient 
de  i'Éthiopie,  et  Taulre  des  environs  de  la  Mekle.  Le  tamarin 

*  Khachab  Syny,  4  Tamar  Bmdy,  |^()J# 
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d'Ethiopie  est  en  petite  ftia»  londs,  tieiriitf«i,dW  smiir acide 
et  agréable  :  celui  de  l' AnUe  est  en  niMe  eoCcfiiiée  dans  des  pa^ 
nifff  de  fedUeide  dattier;  il  estrooge&tre  et  dW  «avciir  acerbe  ; 
fl  est  moins  eittnié  ijoe  le  premier* 


ucxxi.  ZÉDOMKE^  Kœn/ma  nùmia,  lion.;  ea  arabe,  m- 
mmeK  Celle  radne  est  regardée  comme  stomadiique  et  aphro- 
disiaque. On  la  prend  en  «nbstance^  incorporée  dans  du  mieL 

La  zédoaîre  vient  des  Iodes  orientales. 


Je  pourrais  parler  de  beaucoup  d'autres  

médicinales,  qu'on  trouTera  décrites  dans  Prosper  Al- 
pin ,  ou  indiquées  dans  la  Matière  médicale  de  Forskai: 
mais  aujourd'hui  les  naturels  de  Tligyple  ont  rarement 
recours  à  cette  grande  yariéte  de  médicamens.  L'emploi 
superstitieux  qu'îlsfoniaussidequelqiics  drogues ,  n'offre 
pas  assez  d'intérêt  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  dé- 
crire en  particulier.  U  serait  superflu  d'entrer  dans  des 
détails  an  sujet  des  racines ,  des  feuilles  et  autres  pit>- 
ductions  végétales,  que  Ton  fait  quelquefois  brâlor  en 
présence  des  malades  pour  en  tirer  des  pièges. 

Les  droguesdeFAsie,  qui  arrivent  par  la  mer  Rouge, 
et  qui  restent  plus  ou  moins  long-temps  déposées  dans 
les  magasins  de  Souejrs  et  rie  Qoçeyr,  sont  générale- 
ment de  très-bonne  qualité,  telles  que  l'assa-fcetida 
1  encens,  la  gomme  arabique,  le  cacbou,  et  les  antres 
productions  tirées  des  Indes.  Plusieurs  articles  fournis 
par  le  sol  même  de  l'Égypte  sont  négliges ,  parce  qu'où 
les  recueille  sans  précaution.  La  gomme  qui  est  pro- 
duite par  le  mûnpM  JSUoiica  d%pte,  ne  peut  servir 
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que  dans  les  mapiifactores,  et  a[i»rès  «roir  àé  nettoyée, 
tandis  qne  celle  d'Aminé,  qui  est  recueillie  STec  soin , 
est  aussi  plus  recherchée.  Les  améliorations  que  l'Egypte 
^  susceptible  de  iece?oir,  s'appliquât  à  tontes  les 
branches  d  art ,  de  commerce  et  d'industrie. 

JLe  choix  des  espèces  de  medicamens  retrace  faible- 
ment lancienne  science  des  Arabes.  Les  doses  conve^ 
nahles  et  les  circonstances  appropriées  pour  les  remèdes 
sont  ignorées.  On  verrait  au  Kaire  et  dans  les  autres 
Tilles  un  moins  grand  nombre  de  malades  réduits  à  un 
e'tat  incurable,  sans  Tabus  de  diverses  drogues.  L'usage 
fréquent  de  l'opium  et  des  électuaires  enivrans ,  com- 
posé de  chanvre  et  d'aromates,  afi&îblit  considérable- 
meni  le  corps,  qui  n'e'prouvede  calme  qu'en  proportion 
de  l'agitation  qui  est  d'abord  occasiouëe  par  ces  medi- 
camens. Il  est  assez  ordinaire  de  rencontrer  an  Katre, 
dans  les  rues  haLiLcc^s  par  les  droguistes ,  un  gi-and 
nombre  de  personnes  qui  achètent,  sur  Tavis  des  ven- 
deurs, les  drogues  qu'ils  pensent  pouvoir  leur  être  sa^ 
lutaires.  Il  y  a  des  cliejkhs  qui  veillent  à  ce  qu'il  ne  se 
débite  pas  de  drogues  détériorées.  Plus  un  médicament 
est  prompt  et  actif,  plus  les  Égyptiens  le  croient  propre 
à  produire  la  guérison  du  mal.  Ils  emploient  la  colo- 
quinte et  la  gomme  gutte  comme  purgatif,  et  la  vio- 
lence de  ces  remèdes  les  expose  à  des  vomissemens  qu'ils 
redoutent,  et  à  des  douleurs  intestinales  diificiles  à 
apaiser;  tandis  qu'ils  ne  font  communément  usage  da 
séné  qne  comme  laxatif,  en  le  mêlant  par  petite  quan- 
tité dans  des  infusions  presque  sans  vertu  et  très-désa- 
gréables au  gottt. 


Diyiiized  by  Google 


46o  SUR  LES  MËDIGAMËNS  USUELS,  s«c. 

Les  bien&its  et  les  reglemeos  d'un  gouvernement 
ëdaiie  ne  manipieraieiit  pas  de  contribuer  ea  Égypte  i 
la  conservation  d*nne  population  nombreose  :  les  sccou  rs 
de  la  chirurgie  et  de  la  médecine ,  et  les  soins  donnés  à 
des  malheureux^  ont  iait  respecter  les  Français,  qui 
8*tëtaient  occupas,  pendant  Texpédition ,  de  former  des 
hôpitaux  pour  la  classe  indigente. 


« 
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MÉMOIRE 

SUR  LE  SYSTÈME  D'IMPOSITION 

TERRITORIALE 

« 

ET  SUR  L*ADHIKISmàTION  SES  PROVINCES 

4 

DE  L'ÉGYPTE, 

DU»  LES  DEUfitUS  AHITÉES  DD  COmrSBlOWrr  DES  KAMLOOIS't 

Par  feu  Michel-A&ge  LANGR£T. 


Le  gouvernement  des  Mamlouks  '  formera  dans  This- 
toire  un  article  si  bizarre,  qu'il  me  semble  intéressant 
d'en  recueillir  tous  les  traits ,  et  d'en  conserver  ayec  soin 
la  mémoire ,  comme  les  naturalistes  conservent,  au  mi- 
lieu des  belles  productions  de  la  nature ,  ses  écarts  les 
plus  singuliers. - 

Parmi  les  voyageurs  modernes  qui  nous  ont  pré- 
cédés en  Egypte,  aucun  ne  s'est  ôccupé  du  système 
de  propriété  et  de  Fadministration  des  campagnes  :  ces 
objets,  qu'il  était  diliiciic  d étudier  à  1  époque  où  ils 

'  Lu  à  riastitat  dXgypte,  le  i"*^  frimûre  an  ix  (aa  ooTcmbre. x8oo). 
F jyez  la  dernière  note  de  ce  m«mo)re. 
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Tisitaient  ce  pays^  formeot,  dans  tous  les  ëtats,  une 

pai  tic  esseutidle  du  gouvernement ,  et  méritent  d'tître 
connus. 

Le  général  Ga&reUi  ayait  réuni  sur  ce  sujetun  grand 

nombre  de  renseîgnemens  5  il  aimait  ce  genre  de  consi- 
dérations, et  personne  ne  pouvait  saisir  avec  plus  de 
facilité  que  lui  les  détails  de  la  l^slation  et  la  chaîne 
qui  les  lie  tous  :  mais  il  a  péri ,  et  avec  lui  la  plupart 
des  connaissances  qu  il  avait  rassemblées.  Quelques 
notes  que  Tod  a  trouvées  dans  ses  papiers,  tonchant  œt 
objet,  font  regretter  qu'il  n*aijt  pas  complété  son  travail. 
Je  suis  loin  d  espérer  de  pouvoir  j  suppléer  3  mais  j'es- 
saierai du  moins  d'offrir  des  renseignemens  utiles  à  ceux 
qui  voudront  l'entreprendre. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  ferai  quelques  reÛexions 
générales  sur  la  difficulté  de  remonter  à  l'origine  de  la 
plupart  des  usages  consacrés  en  I^.gypte. 

Parmi  les  nations  qui  ont  été  souvent  subjuguées ,  il 
y  en  a  peu  qui  puissent  compter  autant  de  maîtres  que 
la  nation  égyptienne;  mais,  en  revanche,  il  n'en  est 
aucune  qui,  par  l'ascendant  de  son  caractère  et  de  ses 
mœurs ,  ait  remporte  autant  de  triomphes  sur  ses  pro* 
près  vainqueurs,  et  qui  ait  offert  à' leurs  innovations 
une  résistance  plus  forte  et  plus  constante.  Aussi  retrou- 
vons-nous encore  aujourd'hui  quelques  restes  de  ses  an- 
tiques usages ,  de  ses  longues  habitudes ,  qui  se  sont 
conserves  jusquà  nous,  au  mépris  des  siècles ,  des  reli- 
gions et  des  conqnérans.  J'en  puis  apportée  diCférens 
exemples. 

Plusieurs  habiles  critiques  ont  révoqué  en  doute  le 
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culte  des  ornons  attribué  aux  Egyptiens;  qaelcpeMiw 
même  lom  nié  totalement  \  On  peut  croire,  en  effet, 
que  les  anciens  TOjragenrs  qui  en  onl  parlé ,  se  soient 

1 10  m  pes ,  et  qu  ils  aient  pris  pour  le  culte  de  cette  racine , 
les  réjouissances  qui  en  accompagnaient  la  récolte ,  à 
peu  près  comme  si  Ton  prenait  pour  le  culte  des  raisins 
ou  des  blés ,  les  fêtes  champêtres  qui  ont  ordinairement 
lieu  en  France  après  les  vendanges  et  les  moissons. 

A  présent  encore,  les  jours  employés  à  tirer  les 
ognons  de  la  terre  sont  regardes  comme  des  fêtes ,  dans 
quelques  parties  de  TEgjpte  moderne.  C  est  à  Mahmâ' 
wfeh*qae  j'en  ai  été  témoin  :  son  territoire  est  le  seul 
de  la  province  de  Bahjreli  " ,  et  même  des  provinces  en- 
vironnantes, où  la  culture  des  oguons  se  lasse  avec 
étendue;  et  ils  jouissent  dune  si  grande  réputation, 
qu'à  la  Mekke  même,  les  marcliand.s  de  le'gumes  pré- 
tendent vendre  des  ognons  de  Kalimànyeh.  C'est  vers 
le  oommenoement  du  mois  de  juin  que  les  cultivateurs 
en  font  la  récolte;  elle  dure  cinq  joins ,  et  ce  sont  cinq 
jours  de  ietes.  I^es  liabitans  des  villages  envircmnans 
arrivent  en  grand  nombre  an  lien  du  travail  :  les  uns 
viennent  y  faire  des  provisions;  d  aulres  y  apportent 
quelques  marchandises ,  et  principalement  des  gâteaux» 
des  <fattes  sèdies  et  du  cftorfteA^.  J'ignore  si,  dans  le 
reste  de  TEgyple,  cette  récolte  est  accoffipagnée  des 
mêmes  circonstances;  toutefois  il  me  semble  qu'on  peut, 
sans  forcer  la  vraisemblance,  rapporter  Torigine  de  cette 
pratique  à  une  pareille  fête ,  anciennement  plus  impor- 

■  Eotn  MMt  H.  dft  Panw.  '  *Jïï^ 
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taote  el  plus  répandue ,  et  que  des  Yoyagevur^*  trop  en- 
clins à  Toir  en  Ég}^)te  des  choses  estraoïdinaires ,  aa-- 

ront  prise  pour  un  véritable  culte. 

Mais  Yoid  un  fait  plus  remarqpiable ,  et  dont  1  ori- 
gine est  moins  équivoque  ;  c'est  l'usageoù  sontles  femmes 
égyptiennes  de  qiiclt^iies  cantons  de  dcclurer  leurs  vête- 
mens  et  de  se  couvrir  de  poussière ,  lorsqu  elles  veulent 
exprimer  une  grande  affliction  \  Or  on  sait  qne  chez  les 
Hébreux ,  dont  les  coutumes  étaient  tout-à-fait  égyp- 
tiennes ,  c'étaient  là  prrasément  les  témoignages  d'une 
extrême  donlenr. 

Enfin  les  peintures  qui  sont  dans  les  grottes  d'J?fctA^ja 
et  dans  celles  de  la  vallée  de  Thèbes  »  nous  ont  fait  con- 
naître b  parfaite  ressemblance  qui  existe  entre  certains 
meubles,  certains  arts  du  peuple  ancien,  et  ceux  du 
peuple  moderne  ^  la  charrue,  la  roue  inclinée  du  potier , 
la  jaiTe  de  terre  rouge  et  son  support  à  qimtre  pieds, 
sont  aujourdIiuL  ce  qu*ils  étaient  au  temps  de  la  splen- 
deur de  Thèbes,  et  sans  doute  encore  bien  avant  cette 
époque. 

Cesrapprochcmens,  que  l'on  pourrait  mnlaplioi  da- 
vantage, me  paraissent  suffisans  pour  faire  croire  <iue 
Torigine  de  plusieurs  des  coutumes  et  des  institutions 
actuelles  remonte  à  des  temps  très -recules  ,  et  restera 
peut-être  à  jamais  inconnue.  Mais  une  époque  phts 
rapprochée  donne  une  seconde  origine  àoes  institutions  ; 
c'est  celle  de  Seljm  1*=''.  11  est  remarquable,  en  clïet, 

'  Plnnenrt  pertoonea  de  lu  Commitiioii  des  edenoea  et  «ita  oot  été  ^ 
ainn  que  moi,  témoÎDB  de  ce  liil  à  Loaqtor. 
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que  toutes  les  recherches  qu'on  tente  de  faire  sur  Torî- 
gine  des  divers  établissemens  de  i'Égypte,  ne  remontent 
presque  jamais  au-delà  de  Seljm,  à  (jui  la  tradition 
populaire  attribue  toutes  les  lois  qui  régissent  actuelle- 
ment rÉgjpte.  Cependant  M.  Fourier  a  fait  voir  que 
Selym  n'avait  fait  aucune  de  ces  lois ,  et  que  même  il 
n'avait  pas  pu  les  faire;  il  a  prouyë  que.  tous  les  établis- 
semens que  l'on  croit  être  de  Selj'm ,  sont  de  son  succès- 
seur  Solymân  et  des  pachas'  qui  gouvernaient 
riigypte  pour  lui;  enfin  il  a  expliqué  ce  qui  avait  donné 
naissance  à  cette  tradition  populaire,  en  faisant  voir 
que  Soijman  avait  toujours  agi  au  nom  de  Seljm  son 
pàre,  dont  les  victoires  avaient  laissé  de  profonds  sou- 
venirs dans  Tesprit  du  peuple  égyptien. 

M.  Fourier,  en  continuant  ses  lectures  sur  les  révo- 
lutions de  l'Ëgjrpte  et  sur  les  moeurs  de  ses  diverses 
classés  dliabitans,  fera  connaître  ce  qu'il  a  recueilli 
touchant  lorigine de l'admioisiration  des  terres, confiée 
presque  toute  entière  aux  soins  des  Qobtes;  il  donnera 
Faperçu  général  de  là  condition  des  fettâh  '  et  du  sys- 
tème de  propriété.  Le  but  que  je  me  propose ,  c'est  de 
prendre  cette  partie  dé  son  tableau,  et  de  la  développer 
avec  tout  le  soin  qu'elle  exige»  J'arrive  donc  à  l'exposi- 
tion du  système  de  propriété  territoriale. 

Je  ne  considérerai  d'abord  las  Mamiouks  que  comme 
de  simples  prupi  icLaires;  nous  verrons  ensuite  les  impo- 
sitions qu'ils  prélevaient  comme  gouvemans^. 

*  Lâl^  4  Je  dois  préTCoir  qw»  mon  in- 

E.  M.     XI.  3o 
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]    Dûs  différences  manières  dont  hs  terres  sontpossédées  ; 
des  titres  de  propriété,  et  des  imposUimu  prineipéUes* 


Il  y  a  en  Egypte  trois  sortes  de  propriétaires  de 
territorîatix  :  les  felléh,  ou  paysans;  les  moMÛt^m', 

ou  seigneurs^;  euflu  les  mosquées,  et  les  possesseurs 
Sùuaqf 

La  [)lupart  des  feUâk  d'un  village  sont  possesseurs  de 
terres;  ils  en  sont  les  ventabies  propriétaires ,  dans  ce 
sens  qu'ils  peuvent  les  donner  on  les  vendre  à  d  nôtres 
feUâh^,  et  qu'ils  les  transmettent  comme  un  héritage  à 
leurs  cnfans.  Cependant,  quelles  que  soient  les  muta* 
ûons  qu'elles  éprouvent,  elles  demeurent  à  perptftaice 
grevées  d*uhe  taxe;  et  celui  à  qui  elle  est  payée ,  porte 
le  nom  de  moultezim  ou  seigneur.  Il  est  efieciivenient  le 
maître  de  ces  terres puisqu'il  peut  augmenter  ou  dimi- 
nuer les  impositions  qu'elles  lui  payent^,  puisqu'il  peut 
les  donner  ou  les  vendre  à  d'autres  moultezim,  et  qu'elles 
deviennent  y  après  lui,  le  bien  de  ses  eniansî  et  enfin, 
puisqu'il  les  réunit  à  son  bien  propre,  si  le  iellâh  pos» 


untioD  ^Untâefaire  conoilti«  Tétat  4  Les  fMh  Tfndeot  trèi  -  : 

d«f  choses  tel  <|ii^il  éuit  avAoi  Tar-  ment  leors  terres ,  parce  qW^cllei  «mt 

TÎTéc  des  Français  en  Égypte,  je  en  général  peu  Ar-  vali-nr,  att«>nda 

«apposerai,  dans  tout  ce  qui  va  sui-  qnVin  fcllàh  qui  a  les  niovcn^  cnl- 

Tre ,  que  les  diverses  lois  CL  usages  tivcr,  obtient  des  terres  sans  les 

•abaisient  encore  dans  km  entier.  acheter  :  cependant  il  est  bien  ccr- 

^                         •    •  laÎB  qu^ila  ont  le  droit  de  les  Y«n- 

"  dre  ;  cela  n^eat  paa  sJros  exenapl». 

•  Le  mot  de  imumà^r,  adopté  ,  *  Cesaugmeniaiionaneaoalpait. 

parH.SiWetiredeSecy,  eatphia  «i^e  que  ,îo,  vol.,  ;  ma.s  ces  volssont 

coolbrne  aa  ae»a  da  mot  arabe.  f       '^T'"  "  ^""«■^^"^^'^  ^"^  '«^ 

droit  de  les  commettre  q'csi  plus 

'  L^j  contesté* 
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sesseur  vient  à  mourir  sans  héritiers  :  circonstance  qui 
n'a  pas  lieu  pour  les  antres  parties  de  la  propriété  du 
fellfth  ;  car ,  dans  le  cas  où  il  vient  à  monrir  sans  héri- 
tiers ,  sa  maison ,  ses  mçuj)les  et  ses  troupeaux  sont  pris 
par  le  fisc,  et  non  par  le  moultezîm,  ' 

Lorsqu'un  moultezim  vient  à  mourir,  ses  enlàns, 
pour  avoir  le  droit  dlicriter  de  ses  biens ,  doivent  en 
obtenir  Tagrëment  do  pàchà  :  cet  agre'ment  s  obtient  en 
lui  pajant  une  taxe  déterminée ,  regardc'e  par  les  Tnrks 
conune  une  espèce  de  rachat  de  la  terre,  qui ,  sans  cela  « 
retonmerait  de  droit  au  fisc. 

Si  un  propriétaire  meurt  sans  enfans  et  sans  avoir 
testé,  ses  biens  sont  pris  par  le  fisc^  mais  s'il  a  iail  un 
testament ,  ce  testament  est  exànitë,  à  la  charge  par  les 
lii^ataii  cs ,  quels  qu'ils  soient ,  de  pajer  la  taxe  an  pâchâ. 

Je  n  ai  dit  ici  sur  les  héritages  que  ce  qu'il  était  né- 
cessaire d'en  faire  connattre  pour  savoir  à  quels  titres  on 

acquiert  la  propriété.  J*aurai  occasion  de  revenir  sur  le 
même  objet,  en  parlant  des  fonctions  des  effendy*. 

Lorsqu'un  fellah  se  trouve  être  trop  pauvre  pour  cul- 
tiver la  totalité  de  ses  terres ,  il  en  engage  une  partie 
pour  une  certaine  somme  d'argent ,  qui  lui  sert  à  culti- 
ver la  portion  qu'il  a  gardée.  Cet  engagement  cesse,  et 
sa  terre  lui  est  rendue,  aussitôt  qu*il  peut  rembourseï' 
la  somme  qui  lui  a  été  donnée.  On  appelle  cette  espècé  ^ 
dTij'potbcque ,  A/wroiK/a/i 

Le  moultezim  ne  peut  ôter  au  iGeUah  la  terre  qu'il 
cultive,  à  moins  qu^il  ne  soit  constaté  que  celui-ci  ne 

3o. 
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peut  la  cultiver ,  et  par  conséquent  payer  les  impôts; 
nais  le  fellâli  conserve  la  façulté  d'j  rentrer ,  lorsqu'il 
a  acquis  les  moyens  de  tenir  ses  engf  gemens  'IjOS>^2* 
lâh  jouissent  d  ailleurs  de  toute  liberté  sur  le  genre  de 
culture  qu'ils  veulent  donner  à  leurs  terres  :  ils  peuvent 
les  ensemencer  en  blë,  en  riz,  en  dourah,  sdon  qu*il  leur 
plaît;  et  pourvu  qu* ils  payent  la  taxe  au  moultezim  , 
celuî-ci  n'a  rien  à  exiger  d  eux, 

La  taxe  qne  les  te^es  des  feUâh  doivent  paj  or  au 
mouUezim,  est  le  mâl  el-hourr*,  ou  dioit  libre.  Elle  est 
toujours  pins  forte  qne  le  m)rry^,  et  cest  sur  elle  que 
cet  impdt  du  grand-seigneur  est  prâevë.  Ce  qui  reste 
après  1  acquittement  de  ce  droit ,  appartient  aux  mouke- 
sim,  et  porte  le  nom  de/^;'^  S  ou  profit. 

Le  myry  a  été  àabli  par  Selym,  ou  plntAt  par  son 
successeur,  suivant  l'observation  que  j'ai  de'jà  faite.  11 
parait  que,  lorsqu  après  la  conquête  de  T Egypte  par  les 
Turks,  on  voulut  établir  l'impôt  territorial  pour  les 
sultans  de  CoListaïUiiiople ,  on  trouva  que  les  registres 
des  contributions  avaient  été  brûlés  :  il  fallut  alors  avoir 
recours  aux  connaissances  que  les  Ogâqhà  tchâûuéhfeh^ 
avaient  sur  cet  objet^  cL  ce  fut  d'après  cela  que  l'ou  i  e!- 
parlit  le  myrjy  non  par  fedddn^  de  terres,  mais  par 
villages  :  ensuite  les  moukezim  partagèrent  entre  eux 
celle  charge,  selon  l'étendue  de  leurs  possessions.  Cest 
cette  preiuière  répartiiton  du  myry  siu:  les  villages  |  qui 

*  Cela  dépend  beaucoup  de  la       4  ^a^Lf 
yolonio  particulière  du  luoulleiiin.  .      i  ■  ^ 
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subsiste eïiGoreau)Oiurd1iai^  elle  fut  faite  si  inégalement , 
qne,  pour  cinquante  liiedins  de  mâl  el-honrr,  le  nombre 
correspondant  du  mjrjr  varie  depuis  deux  jusqu  a  vingt 
medins.  * 

Solyroân  établît  aussi  dans  k  haute  Égypte  le  myi  y 
en  deiuëes,  pour  subvenir  à  la  nourriture  de  la  milice 
des  OgàqU,  qull  venait  de  i^oi^niser. 

J'aurais  encore  d*antres  détails  à  donner  sar  la  per- 
ception et  remploi  du  mjry^  mais  ce  n*est  pas  ici  le 
Heu  de  les  placer  :  il  sera  plus  convenable  de  le  &ire 
lorsque  je  parlerai  de  ladministration  particulière  qui  a 
le  rojry  pour  objet* 

LemAlel-hourr  est  établi  par  tin  ancien  nsage  dn  pays, 
que  les  sultans  de  Constaminople  ont  laissé  subsister, 
et  qu'ils  ont  confirme*  Ce  droit  paraît  être  le  seul  que 
les  moiflEezim  devraient  légitimement  percevoir;  mais 
successivenient  ils  ont  exige',  sous  Jivers  prétextes ,  uoe 
plus  forte  rétribution  des  cultivateurs,  et  leur  ont  im- 
posé de  nouveaux  droits  :  le  premier  ^  qui  ne  parait  être 
.  bien  constaté  cjue  depuis  environ  ceut  ans,  est  le  mou* 
déf%  qui  signifie  sur^ajouié  :  le  second,'  qui  n'était 
d*abord  ooroposé  que  des  pr&eos  que  les  cultivateurs 
disaient  aux  moultezim,  s'est  successivement  aHernii  et 
augmenté,  au  point  d'être,  dans  quelques  endroits, 
pins  considérable  que  le  fôyz  ;  il  n'est  perçu  r^liire" 
meut  que  depuis  cinquante  ans  environ^  on  le  connaît 
sous  le  nom  de  èanéwy  %  qui  vent  dire  extraordmairc 

*  *  LiltMencnt,  étranger. 
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Au  reste,  ces  deux  impôts,  ayant  la  même  origine, 
sont  gGueralcmcnt  coniondus,  et  nefx  iormeut  qu'un 
seul  y  qui  porte  indifféremmeiit,  et  suivant  les  pajs , 
les  noms  de  moudâf  ou  de  harrânj. 

Cc^t  principalemeot  au  temps  d'A1y-bey    que  ces 
nouveaux  impôts  ont  été  établis.  Ce  Manufouk ,  ayant 
presque  entièrement  de'l ru it  le  corps  des  Ogâijlu^  cloiit 
la  plupait  étaient  grands  propriétaires,  s  empara  des 
villages  qu'ib  possédaient,  et  les  distribua  à  ses  parti* 
sans.  Il  augmenta  beaucoup  les  chaî  nes  des  Jalldh  ;  et 
tous  les  moultezim  qui  avaient  quelque  crédit  auprès  de 
lui,  rimitèrent  en  exigeant  aussi  des  droiu  excédans. 
Depuis  lui ,  la  maison  de  Mohammed -bey  %  et  en  der- 
nier lieu  Ibrâhjm  bey  %  donna  encore  de  nouveaux 
acaroissemens  aux  revenus  des  mouUezim    il  n  y  en  a 
qu^un  petit  nombre  qui,  regardant  ces  impôts  comme 
injustes,  ou  n  ayant  pas  le  pouvoir  de  les  exiger,  se 
soient  contentés  du  mâl  el-hourr  ;  à  ces  exceptions  près , 
la  cupidité  des  rmuitexim,  et  surtout  des  moidiezim 
mamlouks,  avait  atteint  sa  dernière  limite. 

Je  Tiens  de  iiaiire  connaître  la  manière  dont  les  fdlâh 
possèdent  leurs  terres,  et  comment  la  propriété  est 
partagée  entre  eux  et  les  nwuUezim;  je  vais  actuellement 
parler  d'une  autre  partie  de  la  propriété  de  ces  derniers. 
Elle  consiste  dans  des  terres  qui  leur  appartiennent  en- 
tîèremeut,  et  ne  sont  chaînées  d  aucune  autre  imposi- 
tion que  le  myiy.  Ces  terres,  qui  constituent  le  bien 

%  m  * 
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propre  des  moukezim,  sont  appdees  ard  el^usyeh  %  ou 

terres  seigneuriales.  Celle  es^jccc  de  propriété  n'existe 
pas  dans  la  liaiile  Egypte,  au-dessus  de  Minyeh* ^  mais 
on  peut  dire^  en  général,  que,  dans  la  basse  Egypte,  les 
terres  d'ousjeli  souL  €i  peu  près  la  dixième  parUe  des 
t^res  de  fellâb. 

Les  Turks ,  sans  vouloir  se  donner  la  peine  de  re- 
monter à  Torigine  de  leur  système  de  propriété,  ont 
cherché  à  Texpliquer  de  la  manière  l^plus  simple.  Plu- 
sieurs pensent  que  les  mmtUeùm  sont  les  fermiers  du 
grand-seigneur,  cjue  le  prix  du  Lail  est  le  myry,  et ^ue 
leur  profit  est  compose,  1^.  du  fâyz,  et  du  revenu 
entier  des  terres  d'ousyéh  :  par-là  ils  expliquent  aussi  la 
nécessité  de  payer  au  grand -seigneur  un  droit  de  suc» 
cession.  Mais  cette  version  n'est  pas  la  vraie  :  voici  ce  qui 
résulte  de  l'examen  des  registres  des  Qobtes,  ce  que  les 
cheyklis  iusu  uits  savent  aussi ,  et  qui  servù  a  de  résumé 
a  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

Le  droU  a|)pclc  nuil  cl-hourr  est  reparti  sur  la  totalité 
des  terres  d  un  village^  :  les  feUâh  ont  entre  les  mains 
une  partie  de  ces  terres ,  et  payent  au  moullezim  du  vil- 
lage le  mal  el-liourr  de  leur  portion  ;  l'autre  partie  est 
affermée  ou  cultivée  par  le  moultezim  lui-mêmei  et  tout 
le  produit  lui  en  appartient  :  c'est  sur  la  somme  de  ces 
deux  brandies  de  revenus  qu'il  paj  e  le  myry  imposé  sur 
son  village  par  le  grand-seigneur.  Quant  au  banâojr, 
c'est  un  imp6t  moderne  ajouté  par  les  moultezim. 

Les  propriétaires  formant  la  troisième  sorte  que  j'ai 
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distinguée,  sont  les  possesseurs  d*ouaqf  et  les  mos^ 

que'es. 

Toutes  les  propriétés  des  mosquées  leur  ont  été  don*- 
nées  k  diverses  époques  ;  la  plupart  de  ces  dons  ont  été 
faits  loug-tempa  avaut  la  conquête  de  Sclym ,  et  dès  les 
premiers  temps  de  rétablissement  de  Tislamisme  en 
Égypte.  Lorsqu'on  institua  le  m3rTy,  les  terres  des  mos- 
quées n'y  furent  point  assujetties ,  et  restèrent  parfai- 
tement libres  y  comme  elles  Tétaient  auparavant  ^  et 
comme  elles  le  sont  encore  aujourd'hui. 

Les  fondations  pieuses  portent  en  arabe  le  nom  géné- 
ral ^ouaqf,  qui  signifie  ce  qui  doit  être  laissé,  ce  qui 
doit  rester  à  perpétuité.  Lés  donations  de  terres  ont  un 
nom  particulier,  celiii  de  rizgali^  ou  de  miséricorde. 
Celles-ci  ne  peuvent  se  &ire  avant  d*en  avoir  reçu  l'au- 
torisation du  pâchâj  autorisation  qui  est  rarement  re- 
.fusée,  parce  que  ces  donations ,  et  généralement  tous 
les  euaqf,  ont  toujours  des  motifs  pieux  ou  charitables. 
Les  uns  sont  en  favmr  des  deux  villes  saintes,  des  hô- 
pitaux, des  collèges,  etc.;  d'autres,  pour  faire  reciter 
des  prières  sur  les  tombeaux  à  certains  jours  de  la  se- 
maine ;  d'autres  sont  en  faveur  de  certains  esclaves  ou  de 
certaines  familles,  même  de  la  &mille  du  fondateur  de 
Touaqf. 

Ccst  surtout  pour  soustraire  les  propriétés  aux  usui>. 
patîons  des  Mamlouks ,  que  cette  dernière  soite  d'ouaqf 
a  été  mise  en  usage.  Un  propriétaire  qui  vent  assurer  i 
ses  successeurs  une  partie  de  son  bien,  en  forme  un 
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ouaqf  cri  leur  favi  ur;  pai  -  là  ils  ont  encore  un  autre 
avantage,  celui  de  ue  pas  payer  au  grand-seigneur  le 
droit  desQccession.  On  pourrait  s'étonner ,  d'après  cda , 
(le  ce  que  les  propriétaires  ne  forment  pas  des  ouaqf  âe 
leurs  possessions  y  mais  voici  ce  qui  les  en  empêche.  Les 
ouaqf  ne  pouvant  être  vendus,  ils  s'ôteraienl  par-là, 
ainsi  qu'à  leurs  successeurs  ,  la  iacullë  de  pouvoir  ja- 
mais vendre  leurs  biens ,  dans  le  cas  où  cela  leur  devien- 
drait nécessaire  ;  d'ailleurs  il  est  proliable  que  le  gouver- 
nement, qui  permet  quelques  ouaqf,  ne  voudrait  pas 
que  1  on  transformât  ainsi  toutes  les  propriété.  Aussi 
les  mouUetim  qui  veulent  Élire  de  ces  espèces  de  dona- 
tions, ont-ils  le  soin ,  afm  que  la  permission  leur  en  soit 
accordée,  d'en  assigner  quelques  parties  à  des  établisse^ 
mens  pieux,  et  d'offrir  le  surplus  i  la  rdigion  après 
l'extinction  de  leurs  races. 

Le  plus  communément ,  lorsqu'un  moulteum  forme 
un  rizqah ,  il  prend  les  terres  qu*]l  y  affecte  sur  ses  terres 
d  ousyeh ,  et  rarement  sur  celles  des  fcllâli  qui  lui  payent 
tribut  :  mais,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  il  renonce  i 
toutes  les  taxes  qu'il  y  prélevait,  et  les  dégage  aussi  de 
rimpot  du  myry,  en  se  chargeant  de  prendre  ce  qu'elles 
en  payaient  sur  les  revenns  qui  lai  restent.  Il  arrive 
cependant ,  mais  fort  rarement,  que  si  le  mdulterim 
donne  à  une  mosquée  une  grande  partie  de  son  bien, 
ou  un  village  entier,  alors  la  mosquée  devient  moiilte> 
^  zim  et  se  trouve  chargée  de  payer  le  myry  imposé  sur 
les  terres  de  ce  village.  Voilà  le  seul  cas  où^ies  terres  des 
mosquées  soient  grevées  de  cet  impôt  d&  au  grand-sei- 
gneur. On  peut  donc  dire  en  général  que  les  biens  terri- 
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toriaux  des.  mosquées  et  des  autres  fondations  pieuses 
sont  lihres  de  toute  espèce  de  tase»  Plusieurs  proprie-^ 

taires  de  ces  fondaliuus,  afin  d*être  prol(i<^cb  par  le  pa- 
ckâ,  dans  le  recouvrement  de  leurs  revenus,  lui  payeot 
un  léger  droit,  appelé  mdl  hemâyeh^,  on  droit  de  pro- 
tection. 

Les  mosquées  ni  les  autres  propriétaires  à  ouaqf  ne 
peuvent  les  vendre ^  ainsi  que  je  l'ai  dit;  mais  ils  peu— 
vent  en  faire  une  sorte  de  cession,  appiîhû;  el^meddeh 
el-taoujleh*,  c'esUà-dire  pour  un  long  espace  de  temps  : 
elle  dure  en  effet  quatre-vingt-dix  ans*  Les  propriétaires 
rcçoiveut,  pour  celte  vente  temporaire,  une  certaine 
somme  une  fois  payée ,  et  un  petit  droit  annuel  »  appelé 
egr^,  qui  sert,  en  quelque  sorte,  à  leur  conserver  le 
souvenir  de  leurs  possessions.  Si ,  après  les  quatre-vingt- 
dix  ans  écoulés,  la  terre  ou.  la  maison  ainsi  vendue  est 
dans  le  même  état  qu'auparavant ,  le  propriétaire  a  le 
droit  de  la  reprendre^  mais,  si  la  terre  a  été  plante^ 
d  arbres ,  ou  si  Ton  a  ùdl  des  embellissemens  a  la  maisoo, 
le  bien  reste  à  celui  qui  a  fait  les  améliorations ,  pourvu 
louteiuis  qu  il  l  oiitiiuic  de  payer  le  droit  annuel  au  pre- 
mier possesseur.  S  il  s  élève  entre  eux  quelques  contesta- 
tions, elles  sont  jugées  par  le  qâdy  K 

Les  mosquées  ne  peuvent  disposer  du  produit  d  une 
pareille  vente  que  pour  racheter  d'autres  biens  ;  encore 
cette  espèce  d'aliénation  n'est-elle  tolérée  que  pour  les 
propriétés  qui  sont  en  mauvais  état.  Cependant  on  coa- 
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vieot  que  plusicars  propriétaires  d*oua<ff  yendeDl  sou- 
vent de  la  sorte  des  biens  qui  sont  en  pleine  valeur,  et 
que  ces  ventes  n*ODt  été  imaginées  que  pour  éviter  la 
loi  ;  car  elles  ne  sont  mises  en  usage  que  pour  les  ^aqfy 
qui  y  d  a  pues  leur  nom  et  leur  mslituiioni  ne  dévi  aient 
jamais  être  aliénés. 

Clia(|ue  ouafjf  a  un  iiâdir  '  ou  administrateur ,  qui  est 
presque  toujours  l'un  des  de&cendans  de  celui  qui  a  fait 
la  fondation.  Cet  administrateur  fait  le  recouvrement 
des  revenus,  et  les  reparut  conrormément  aux  volontés 
du  fondateur ,  volontés  qui  sont  consignées  dans  l'acte 
qui  constitue  Touaqf* 

Tous  les  rîzqah,  sont  inscrits  par  un  effendy  spéciale- 
ment chargé  de  cet  objet.  Cet  effendy  ne  fait  pas  partie 
de  la  corporation  des  effendj  du  myry,  dont  je  parlerai 
plus  b.is. 

Avant  de  passer  à  un  autre  chapitre ,  je  m'arrêterai 
un  moment  pour  faire  une  remarque  qui  me  paraît 
utile. 

On  conçoit  que»  dans  un  système  d*oppressioa 

comme  celui  qui  existe  en  Egypte  depuis  si  long-temps , 
^  les  divers  propriétaii'es,  maîtres  cliacua  dans  leur  arron- 
dissement «  ne  se  sont  pas  consultés  pour  établir  des 
impôts  semblables  et  des  usages  uniformes  clans  toutes 
les  parties  de  Tëtat  :  aussi  existe- 1- il  plusieurs  diffé- 
rences, i  cet  égard ,  d'un  canton  k  un  autre.  Cependant 
la  plupart  des  coutumes,  quoique  dif'fercnles,  sont 
écrites,  pour  chaque  village,  dans  des  r^istres  ibrt 
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anciens,  d*aprte  lesqfuek  on  se  conduit,  et, dont  on 
s'ëcarte  plus  ou  moins,  selon  les  circonstances. 

Dans  le  grand  nombre  de  renseignemens  que  )*ai  re- 
cueillis ,  j'ai  choisi  ce  qu'il  y  a^ait  de  plus  général ,  ponr 
en  former  le  système  crimposilion  et  de  propriAë.  Je 
cuntinuerai  de  la  sorte,  pour  ce  qui  va  suivre ,  sans  re- 
jeter cependant  les  exceptions  qni  sont  importantes  et 
admises  tlaus  beaucoup  de  lieux;  et  comme  il  y  a  un 
assez  grand  nombre  de  ces  exceptions  dans  la  haute 
Égypte ,  j'en  formerai  un  article  particulier. 

2^.  De  VadmaïUtration  des  ÉoreSm 

Dans  tous  les  villages ,  les  terres  des>felWi,  ainsi  que 
celles  d'ousyek,  sont  divisées  chacune  en  vingt-quatre 
parties  appelées  qyràt*  :  ces vingt-qualre  parties  appar» 
tiennent  à  un  ou  à  plusieurs  moukezim;  il  j  en  a  quel- 
quefois jusqu'à  vingt  pour  un  seul  village.  Un  moulte- 
zim  possède  toujours  autant  de  qyrât  et  fractions  de 
qjrât  de  terres  d'ousyeh  que  de  qjrrâtei  fractions  de  qyrât 
de  terres  des  fellâhg  et  cet  usage  est  tellement  établi  , 
qu*un  moultesim  ne  vend  jamais  une  portion  de  terre 
de&/ellâh,  sans  vendre  eu  même  temps  une  partie  égale 
en  qxràt  de  ses  terres  d'ousyeh. 

Il  est  Sicile  de  trouver  la  raison  de  cet  usage,  et  de 
voir  comment  les  moultezim  et  lesfellâh  sont  égale- 
ment intéressés  à  le  maintenir  :  voici  comment  je  le 
conçois* 

Les  tcncs  il  oasycli  étant  celles  dont  le  produit  rela'* 
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tif  est  k  plus  considérable  pour  le  moaUezim,  tandis 
que  la  culture  en  est  quelquefois  onéreuse  zmfsUâh, 
puisqu'ils  sont ,  dans  quelques  endroits ,  coulrainls  de 
la  Élire  far  corvée ,  et  les  terres  des  felMh  étant,  au 
contraire^  celles  dont  la  culture  est  la  plus  airantageose 
pour  eux ,  ou  voit  que  si  les  moukezim  sont  intéressés 
à  posséder  le.  plus  possilje  de  terres  d'ousjeb ,  les^l^ 
le  sont  autant  &  ne  leur  en  laisser  posséder  que  la  moin- 
dre partie.  U  s  établit  ainsi  un  équilibre  qui  maintient 
les  droits  de  chacun.  Cependant  cet  équilibre  serait  Uen- 
tdt  rompu ,  si  les  nuntkezim  eux-mêmes  n'étaient  inlé* 
ressés  à  le  maintenir  dans  les  marchés  et  les  conti*ats 
qtfils  passent  entre  eux.  En  effet»  si  le  vendeur  ne 
d&ire  donner  que  ses  terres  de  fellâh ,  lacheteur  ne 
désire  pareillement  prendre  que  celles  d'ous^'eh^  et  de 
cétte  diversité  d'intérêts  résulte  naturellement  le  parti 
moyen ,  celui  de  joindre  toujours  à  un  nombre  de  gjrât 
de  terres  d'ou^jeh  un  nombre  t^ai  de  q/rât  de  terres 
àesfeUâh. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  d'exposer ,  qu'un  moulte* 
ûm  ne  doit  jamais  posséder  des  terres  d'ousyeh  seule* 
ment  j  et  en  effet  cela  est  sans  exemple  $  mais  on  trouve 

quelques  villages  dont  le  territoire  ne  renferme  aucune 
terre  d'ousjeh. 
Je  reviens  à  l'administratioii  des  tems,  et  je  vais 

parler  successivement  des  Icikîs  des  Jclluh,  de  celles 
d'ousyeh,  et  de  celles  des  mosquées. 

Chaque  monltezim  choisit  parmi  le&feUâh  qui  possè- 
dent les  terres  qui  lui  payent  tribut,  un  principal  culti- 
vateur, qui  est  le  chef  des  autres,  et  porte  le  nom  de 
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chejrkh^el-heled^ •  li  arrive  aussi  que  si  les 
d'un  monltezim  sont  fort  éiendues  dans  un  même  ▼il* 
lage,  il  les  divise  à  son  gre  en  plusieurs  portions  ,  et  les 
donne  à  commander  à  autant  de  chejrklis  dif^ercDs;  en 
sorte  qu'il  y  a  des  villages  qui,  soit  que  leurs  terres 
appartiennent  à  un  ou  à  pliisieuis  niouliezim ,  ont  un 
très-grand  nombre  de  cheykhi.  Le  nombre  moyen  est 
huit  ou  dii  ;  mais  il  n'est  pas  rare  de  le  Yoït  s*ëlever 
jusfju  à  vingt  et  au-delà. 

Le  cheykh  el-beled  exerce  la  police  sur  les  feUâh  tfax 
caltifent  la  portion  de  terre  qu'il  commande;  c^est  à  laî 
seul  que  le  monltezim  demande  le  prcnluit  de  i  imposi- 
tion, et  il  lui  laisse  le  soin  deia  recueillir  des  mains  des 
ixm^feUâh  7  en  conséquence,  il  a  le  droit  de  les  faire 
bâtonner ,  ou  de  les  faire  emprisonner  dans  la  maison  de 
Xarà  eUousyéh  *  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  acquittas» 
Les  cheykhs  sont  d'autant  plus  intéressés  i  ne  rien  né- 
gliger pour  faii  e  payer  les  fellâh,  que  si  les  mouiieztm 
éprouvent  des  retards  dans  la  perception  de  leurs  leve* 
nnS|  ce  sont  les  di^khs  qu'ils  en  punissent. 

Lorsqu'un  cbeykh  el-bcled  vient  à  mourir,  cVst  oïdi- 
nairement  parmi  ses  enfans  que  le  moultezim  lut  choisit 
nn  successeur  ;  il  le  lait  cheykh ,  en  lui  donnant  un  sdiM 
et  une  bëniche;  et  ce  nouveau  chcvkh  lui  fait,  en  remer- 
ciement I  un  cadeau  aj^elé  teqaddemeh  qui  consiste 
en  grains  ou  en  ai^gent ,  quelquefois  même  en  nn  chevaL 

*  Maison  aeignoiriale ,  «die  où  haliiieiii  le»  Hamlooks  qui  oonuaan- 
àml  le  TÎUagtt. 
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De  plus,  il  7  a  des  villages  dont  les  cfaeykhs  sont  tenus 
de  donner,  chaque  année,  âi  leurs  mouhesim,  tin  cer- 
tain nombre  de  pataquès  '  ^  dans  d'autres  villages,  ce 
don  ne  se  £iit  que  tons  les  trois  ou  quatre  ans^  et  dans 

d*antres  enfin ,  il  n'est  pas  mis  en  usage. 

Outre  leurs  cheykhs,  les  grands  moultezim^  comnfic 
les  bejrs  et  les  principaux  Mamlouks,  ont  un  moubàchir* 
ou  intendant,  qu'ils  choisissent  à  leur  gre'  parmi  les 
Qobtes.  Sa  principale  ionction  est  de  correspondre  avec 
les  serrâf  ^  qui  sont  dans  son  arromiissement  ^  et  de  tenir 
corapte  des  l  evcnus  à  oiesurc  que  le  recouvrement  s'en 
£iit5  il  est  dépositaire  du  i*egistre  du  myrj,  et  de  l'un 
dés  n^îstres  du  mâl  el-kourr  et  dn  barrâny  de  chaque 
village,  n  y  a,  en  outre,  deux  autres  registres  de  ces 
deux  derniers  droits  :  lun  est  entre  les  mains  du  serrâf  ^ 
et  l'autre  9  qui  appartient  aux  cultivateurs  ,  est  de'pose 

chez  le  châJndK 

11  n'y  a  communément  qu  un  seul  serrâf  par  village^ 
il  est  choisi  par  Tintendant  qohte,  et  toujours  qobte  lui- 
même.  Il  est  charge  de  percevoir  les  revenus  et  de  véri- 
fier les  espèces  ^  il  est  responsable  de  leurs  valeurs  :  Yiof 
tendant  lui  sert  de  caution ,  et  paierait  à  sa  place,  dans 
le  cas  où  il  viendrait  à  se  trouver  quelque  de'ficit  dans  la 
caisse. 

L'intendant  qobte  a  encore  sous  lui  plusieurs  écri- 
vains y  selon  retendue  de  ses  occupations. 

'  La  pataqtte  est  lîc  qualre-vingl-  î  ^[>^ 
dix  niéflins,  el  Tiogi«iiuit  médÎDf 

foDl  un  franc.  4             ,1       ^  ^^^j^^^^ 

'  j-ôL.*  génénlda  oiàlel-hoarrderJÉ|jpC«. 
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Lorsque  le  moiiltezîm  n  a  pas  d  iatendant  ^  c'est  lui- 
même  qui  nomme  se&  senâf^ 

Le  Ââbid,  ou  témoin ,  est  toilîonrs  Vnm  àesfcUâh  àa 
village^  il  tloit  savon  caiie  et  compter  :  il  est,  en 
quelque  iaçon ,  riiorame  des  cultivateurs  c'est  lui  qui 
▼eille  à  leurs  intérêts*  U  tient  la  liste  des  droits  paj  es 
par  lesJcUâh  dans  le  cours  de  raimec,  afin  qu'ils  soient 
comptà  en  déduction  lors  deracquittement  de  l'ioipôt. 
Il  n  y  a  qu'un  cbâhid  par  village;  il  est  dioisi  par  les 
fellah,  et  accepte  p«ir  les  mouUezirn,  ûu  seidemcnt  le 
plus  puissant  des  moultezim* 

Si  quelques  portions  de  terres  n'ont  pas  été  arrosées , 
le  moultezim  les  fait  mesurer,  afin  de  ne  la  ire  payer 
^\a,feUâh  qu'une  imposition  proportionnée  à  Tëtendue 
des  terres  qui  peuvent  être  cnltivées.  Quelquefois  il  en* 

voie  pour  cela  un  qoLte  messâh*,  c'est-ii-cUrc  arpen- 
teur^ mais  le  plus  souvent  c'est  un  des  hommes  du  vil- 
lage, employé  pour  diriger  la  culture  des  terras  du 
moultezim,  et  nomraë  khaoulj*,  qui  fait  l'arpentage, 
taudis  que  le  serrâf  écrit  et  calcule.  Lie  dieykh  doot 
cette  terre  dépend,  sert  de  témoin  dans  cette  opération  ; 
le  qâymmaqâm  ^  y  assiste  aussi,  lorsque  la  quantité  de 
terre  non  arrosée  se  trouve  être  cousidécable. 

Dans  un  village  où  il  y  a  plusieurs  mouUenm,  ét  pur 
conse'quent  plusieurs  khaoulj ,  le  plus  instruit  ou  le 
plus  puissant  est  cliargë  de  la  distinction  des  propriétés 
particulières  des  cultivateurs,  dans  le  cas  où  il  vient  à 
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selew  entre  eux  quelques  contestations  àœ  sujet*  Ce 

kliaouly  ne  sait  le  plus  souvent  ni  lire  111  ccrii  c,  et  ses 
connaissances  sont  consignées  dans  sa  mémoire  seule- 
ment :  aussi  le  fils  succède-t*il  ordinairement  à  son  père 
dans  les  fonctions  daipenleur.  Cependant,  s'il  a  iait  à 
dessein  quelque  faux  arpentage,  les  cbeykhs  le  dénon- 
cent  au  plus  puissant  moultezim ,  et  lui  présentent  en 
même  temps  un  homme  capable  de  le  remplacer.  Alors 
le  moulteûm  destitue  le  premier,  et  nomme  celni-ci 
Uiaouly  du  village. 

Les  terres  plantées  de  dattiers  pajent  aux  moultezim, 
dans  certains  pajs,  suivant  1  étendue  de  la  plantation  ; 
dans^^d'autres ,  l'impôt  de  ces  terres  est  déterminé  par  le 
nombre  des  dattiers. 

usages  que  Ion  suit  pour  ladministration  des 
terres  d'ousyeh ,  sont  sujets  à  un  grand  nombre  de 
variations;  non-seulement  ils  sont  differens  d*un  village 
i  un  autre ,  mais  ils  varient  encore  au  gre'  des  moulte- 
zim. Voici  pourtant  ce  qui  a  lien  en  gene'ral  :  ou  le 
nioultexim  afferme  sa  terre,  ou  il  la  lait  cultiver  par 
desfeilâh  qu'il  paye,  ou  enfin  il  a  dans  quelques  liens 
le  droit  de  la  faire  cultiver  par  corvées. 

Dans  le  premier  cas,  le  propriétaire  afferme  sa  terre 
dousyeh  au  cheykb  qui,  dans  le  même  village^  di- 
rige la  cnltnre  de  ses  autres  terres.  Toujours  le  prix 
du  bail  est  plus  fort  que  la  somme  du  mal  el-hourr  et 
du  barrâny  que  payent  les  terres  desfeilâh  de  iSc  vil- 
lage. Ce  surplus  va  communément  d'une  à  quatre 
pataquès  par  feddân,  selon  la  bonté  des  terres,  ou 
suivant  leur  proximité  des  villes  :  ainsi  celles  des  en- 
E*  M.    XI.  3i 
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virons  de  JBouiâq*  sùdI  affermées  à  an  taux  encore  plus 

Dans  le  second  caS|  le  mouitezim  a ,  dans  chacun  de 
ses  yillages ,  deux  hommes  princîpanx  chargés  de  la 

culture  et  de  la  récolte  de  ses  terres  d*ousjeh  :  Fun  est 
khaouly,  ou  surveillant;  Taiitre  est  oufyl*,  ou  pro- 
carenr. 

Le  khauuly ,  tic  cuiiœrt  avec  le  cheykh  ,  dîstrîbne  la 
terre  aax  àx^exsfeUâJi,  selon  leurs  besoins  ou  leurs  de- 
mandes. Cest  loi,  ou  tont  autre  homme  de  confiance, 

qui  est  dépositaire  des  fonds  nccessaiicâ  au  paiement 

L'oukyl  entre  en  fonctions  lorsque  le  temps  delà  m- 

colte  est  ari  ivc.  11  tient  i  ci^istrcde  la  quantité  de  grains 
lecueiUiSi  et  les  lait  déposer  chez  lui.  Il  est  assisté  du 
cheykh ,  comme  tëmoin.  Les  feUâk  reçoivent  de  qoa- 
rante-cinq  à  soixante  medins  par  fcddun  puin  i a  cul- 
ture j  et,  pour  la  rëcoUe,  on  leur  donne  par  jour  une 
gerhe  de  ble'  ou  d'orge  ^  ce  qui  peut  fiûre  tont  au  plos 
un  quatre-vingt-seizième  d*oiYM*. 

Dans  le  troisième  cas  enfin  y  celui  où  le  travail  se  fait 
par  corvées,  le  khaouly  reste  toujours  distrihntenr  des 
terres  et  surveillant  do  la  culture.  Les  atuibutionS  de 
roukj^i  restent  aussi  les  mêmes  que  précedemmenU 

Toutes  les  fois  que  les  terres  ne  sont  pas  affermé) 
les  animaux  nécessaires  au  labourage,  et  les  grains  pour 
l'ensemencement,  sont  fournis  par  le  moultezim.  Les 
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animaux  sonl  confies  aux  soins  d'un  gardien  appelé 
kaUâf\  Dans  les  YÎUages  où  la  culture  de  Tard  ei-ou- 
sjeh  se  ùÀt  |mr  corvées  ^  ks:  hommes  qui  vienaeDt  y 
travailler  avec  la  charrue,  reroîvent  un  salaire  :  ainsi 
cest  sur  la  classe  la  plus  roiséraiile  dcsj'eiiâh  c[ue  cette 
charge  appuie  principalement* 

hcs  felMh  sont  contraints  de  curer  les  canaux  parti- 
CDliersj  mais  le  moultes&im  doit  les  payer  suivant  les 
prix  accordes  par  Tusage.  Cest  encore  le  Uiaouly  qui 
surveille  ce  travail. 

Les  terres  des  mosquées,  et  généralement  tontes 
celles  appele'es  n'zqah,  sont  administrées  comme  celles 
d'ousyeli;  c^est- à-dire  que  le  nadir  ou  administrateur  les 
afferme,  ou  les  fait  cultiver  par  un  Uiaouly  et  un  oukyL 
Les  terres  des  mosquées ,  m'a  t-on  dit ,  ne  sont  jamaii» 
cultivées  par  corvées. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  qui  regarde  Tadministration 
des  villages  sans  dire  quelque  chose  de  leurs  diverses 
classes  d'habitans,  et  sans  parler  de  la  manière  dont  la 
police  s'exerce  parmi  eux. 

Indépendamment  des  cultivateurs  subordonnes  aux 
cheykhs,  il  y  a  encore,  dàns  les  viUages,  àesfeUâh  qui 
ne  possèdent  point  de  terres,  et  qui  sont  employés 
comme  journaliers  par  ceux  qui  en  possèdent  :  il  arrive 
souvent  que  plusieurs  de  ceux-ci  deviennent  journaliers 
dans  les  années  où  leurs  terres  n'ont  point  été  arrosées, 
et  ils  se  rendent  alors  dans  les  villages  où  Ton  peut 
leur  offrir  du  travail.  Il  n'y  a  pas  de  village  un  peu  con*- 

3i. 
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sidërable  où  il  n'y  ait  aussi  quelques  marchands  de 

comestibles  et  d'e'tofTes  les  plus  communes,  quelques 
&brieaDS  de  poteries  grossières,  quelques  ouvriers , 
comme  des  maçons ,  des  marchands,  etc. 

11  y  a  dans  chaque  village  un  premier  cheykh  el-be- 
led  y  qui  est,  à  proprement  parler,  le  syndic  du  pays  ; 
c*est  lui  qui  fidt  plus  particnlièrem^t  les  fonctions  de 
juge  de  paix,  et  devant  qui  les  dilïerens  de  quclcjue 
importance  sont  débattus.  Son  autorité  s  étend  non-aea- 
kment  sur  les^^U^  cultivateurs,  mais  aicore  sur  tous 
les  habîtans  de  son  village.  Celle  place  nVst  pas  pure- 
ment honorifique ,  elle  lui  procure  aussi  plusieurs  avan- 
tages  pécuniaires  :  par  exemple,  si  les  MamIouJks 
viennent  à  faire  la  demande  d  une  certaine  somme  d'ar- 
gent, ou  de  denrées,  à  un  village,  le  premier  clieyldi  la 
Élit  fournir  sans  y  rien  iaire  entrer  de  son  bien  propre; 
et  ce  droit  ne  lui  est  pas  conteste.  IJ  est  vrai  que  les 
IVIamIouks  ont  le  soin  d'empêcher  que  les  premiers 
cheykhs  el>beled  ne  deviennent  trop  riches,  en  leur 
faibant,  de  temps  en  temps,  des  avanies  qui  ne  jKjrtent 
que  sur  eux.  Néanmoins  la  place  du  premier  cheykh  est 
presque  toujours  entre  les  mains  du  plus  riche,  et  elle 
se  transmet  ordinairement  du  père  au  fils.  U  n'est  pas 
saus  exemple  cependant  de  la  voir  sortir  de  la  iamiUe 
où  elle  était,  pour  passer  dans  une  autre,  plus  riche  ou 
plus  estimée. 

L  autorité  des  clieykhs ,  et  même  celle  du  premier 
cbcykli ,  est  balancée ,  dans  quelques  yilhges,  par  celle 
d*un  cultivateur  plus  riche  que  les  autres ,  et  qui  sait  se 

former  un  parti.  Oe  cultivateur  se  refuse  queiqueibis  à 
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payer  les  impositioDS ,  d  forcé  le  serrâf  à  fuir  du  village  : 
celoi-ci  se  retire  chez  son  moulteztm ,  qui  prend  alors 
les  mojens  nécessaires  pour  obtenir  ses  revenus. 

Le  premier  domestique  du  cheykh  el-beled  porte  le 
nom  de  meehhèd* il  est ,  en  quelque  sorte ,  le  concierge 
du  village;  il  connaît  et  indique  la  demeure  de  chaque 
habitaftt  aux  étrangers  qui  arrivent;  il  se  diarge  de  leur 
fiiire  avoir  les  choses  dont  ils  peuvent  avoir  liesoin , 
comme  des  provisions  de  buuclie,  des  animaux  de  trans- 
port, etc.  Son  droit  constaté  est  de  quelques  centaines 
de  medins  qui  lui  sont  donnes  par  les  mouhezim;  maïs 
il  augmente  beaucoup  ses  beuéUces  par  les  cadeaux  qu  il 
se  £iit  accorder  pour  les  services  qu*il  a  rendus^ 

Voici  la  liste  des  rétributions  accordées  aux  diverses 
personnes  employées  à  ladminislratiou  des  terres ^  et 
dont  il  a  été  question  dans  ce  chapitre. 

Le  serrâf  d'un  village  est  paye'  par  les  cultivateurs: 
11  reçoit  deux  médius  sur  quatre-vingt-dix  qu'il  per- 
çoit; a?,  ou  il  est  nourri  par  lesfellâh,  et  la  répartition 
de  celle  charge  est  faite  par  les  cliejkbs,  ou  il  reçoit  à 
la  Cin  de  Tannée  une  somme  fixe,  déterminée  par 
lusage;  3^  enfin  il  ne  donne  un  reçu  de  quatrfrvingt* 
dix  medins  que  (juand  il  en  a  reçu  quatre-vingt-quinze. 
Gitte  dernière  rétribution  est  au  profit  de  Tintendaut 
qobte,  si  le  moultezim  a  un  intendant;  et,  dans  les 
auires  cas,  clic  est  ordioairement  moins  forte*. 

Le  cbeykh  d'un  piopriétaire  i-eçoit,  pour  le  paiement 

I  t}^A^  £gypt<^>  (jaals  inojeii»  ks  Qobtca 

*  On  pMt  ▼••r  d«M  4tf    it  du  ont  à  Icar  dispoûtiofi  poar.délônr- 

Héiiioir«d<  M.  Girtrd  aur  r«grie«U  ner  à  km  profit  uno  gMnde  pactift 

iwe  ei  k  conoMitte  de  lu  haote  des  rerenus  de  TÉgypie. 
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de  ses  soins ,  reaemplîoa  du  barrâny  sur  une  portion 

des  terres  qu'il  cultive,  portion  qui  est  de  terminée  dans 
chaque  village;  de  plus ,  ie  propriétaire  lui  donne  depnis  | 
trois  cents  jusqu'à  mille  parats  de  gratification  :  cette  | 
80  m  me  lui  est  accordée  piutôi  com  oie  un  témoignage  i 
de  satis£M:tion  que  comme  un  paiement  ^  elle  est  nommée  \ 
eUmesâka.  meîâ'  el-meehdjrkk  (dons  pour  les  cheyUis). 

Le  châhed ,  ou  témoin ,  est  aussi  exenipi  du  harrany  . 
sur  une  partie  de  ses  terres,  et  il  reçoit  des  cuItiTatcoJv  i 
un  léger  paiement  pt)portionné  à  la  quantité  d'irnpo-  i 
sition  pajée  par  diacun  d'eux  |  mais  qui  varie  beaucoup  y 
suivant  les  divers  villages* 

Le  mechhed  reçoit  du  moultezim  cent  on  deux  cents 
medins^  et  celte  paye  est  appelée  d'det  el-mechhed* 
(usage  pour  le  mécfahed  )• 

hesmouUezim  payent  encore  les  deux  droits  suivans: 

A'det  cl-sâqqâdâr  el-ou^eh*,  usage  pour  le  porteur 
d*eatt  de  la  maison  seigneuriale,  lorsqu'elle  est  kabitée 
par  le  maubectm  ;  , 

£t  â^det  el-khaddâmjn  elrousjeh  ^,  (  nsagc  pour  les  j 
serviteurs  attachés  aux  terres  de  Fonayeh).  dès  serri- 
teurs  sont  le  khaouly ,  Toukyl ,  le  kallâf  et  les  cultiva* 
teurs. 

Le  iduouly  reçoit  du  moultesim,  pour  les  soms  qu'il 
donne  i  la  culture  des  terres  de  Fousyeh  et  à  Tentretien 

des  canaux,  I^  lexemption  du  harrâny  sur  quelques- 
uns  de  sesfeddân  de  terre,  et  2^  le  tiers  de  L  gr^ti&r 
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cation  accordée  au  cheyUi.  Les  cultivateurs  lui  donneut 
aussi  un  quatre-vingt-seizième  d'ardeb  de  graia  chacun , 

comme  ar|jcnt(.'ur  da  village. 

L*oukyl  est  ordioairement  ^ayé  en  uatuie^  sa  rétri- 
bution annudie  est  de  quatre  à  dix  ardeb  de  grains. 

Le  kallaf ,  étant  un  simple  domestique  ,  est  paje  par 
le  mouUezim,  suivant  les  conditions  particulières  quils 
ont  Élites  entre  eux.  Enfin ,  dans  les  lieux  où  la  culture 
des  t( ucs  d'uusjeh  se  lait  par  corvées,  les  moultezim 
qui  n&  sont  pas  trop  injustes,  accordent  quelques  pe- 
tites quantités  de  grains  aux  cultivateursles  plus  pauyrtes. 

5^.  De  quelques  usages  particuliers  à  la  haute  Egypte. 

m 

II  existe  beaucoup  de  différences,  ainsi  que  je  Tai 
dit 9  entre  les  usages  du  Sa'yd*  et  ceux  de  TEgjpte  in^ 
lericure.  Ces  tliMtj  onces  lienneut  en  partie  au  Sa'yd 
même,  et  an  mode  d  agriculture  que  son  sol  nécessite  :  , 
mais  on  doit  surtout  les  attribuer  à  son  eloignement  de 
la  capitale,  et  aux  troubles  continuels  dont  il  a  ëte  le 
théâtre;  car,  depuis  Finvasion  des  Arabes  Baouârâ^ 
jusqu'au  moment  où  le  clieykh  Hammâm'  devint  leur 
chef»  il  paraît  que  le  plus  grand  désordre  avait  régné 
dans  toutes  les  parties  de  l'administration  de  cette  cou- 
Irée.  Pendant  tout  le  temps  que  ce  cheyMi  Bammâm  y 
fut  puissant,  il  se  fii  beaucoup  d'améliorations  dans 
ragricultpre,  et  1  administration  en  fut  réglée  avec  jus* 
tîcc;  mais,  après  sa  mort,  ce  pajs  étant  devenu  Tasile 
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des  Mamlouls  réfugiés ,  le  trouble  reparut  de  toutes 

partS)  et  de  nouveaux  cliangemens  s'ajoutèrent  encore  à 
œux  qid  avaient  ea  lieu  prëcëdeauueut,  et  dont^^me 
partie  s'était  conservée. 

Quoi  qu'il  eu  soit  des  raisons  qui  ont  pu  modiilcr  Ic^ 
usages  du  Sa*jfd,  je  vais  exposer  ici  les  principales  dif^ 
férences  q[u*on  y  remarque ,  lorsqu'on  les  compare  & 
ceux  de  tout  le  reste  de  TÉgyptc 

Daus  toute  la  partie  de  ia  haute  Égypte  comprise  de» 
puis  Girgeh*  jusqu'aux  cataractes  de  Sjènc,  les  terres 
dëpeudautes  de  chaque  village  n  appartiennent  pas  par 
portions  distinctes  aus  divers  feUâh,  comme  dans 
rÉgypte  inférieure  :  elles  sont,  en  quelque  sorte,  le  bien 
commun  de  tous ,  et  sont  distribuées  à  cliacun  scion  ses 
moyens  de  culture  j  et  comme  le  nombre  des  cultivateurs 
est  presque  toujours  trop  petit  pour  la  quantité  de  terres 
cultivables,  un  fellah,  de  quelque  lieu  qu'il  soit,  peut 
participer  à  ia  distribution*  On  appelle  ces  terres  ^W- 
mesâhdk    terres  par  la  mesure* 

Ce  mode  de  propriété  ne  cesse  pas  brusquement  à 
Girgeh;  il  s  étend  dans  toutes  les  provinces  inférieures  « 
ou  les  (ffopriétés  distinctes  sont  aussi  connues  j  et  plus 
on  approche  du  Rairc,  plus  celles-ci  sont  en  grand 
nouxbre*  Ces  terres,  dont  les  mêmes  portions  appar- 
ti^nent  toujours  aux  mêmes  familles,  sont  nommées 
atâr^,  ou  terres  marquées. 

La  province  du  Fayoum  et  la  jpartie  basse  de  celle 
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A'^tfyeh^  sont  divisé  et  administrées  Comme  celles 
de  VE|^'jpte  infisrieure)  et  pajcnt  aussi  les  mêmes  im- 
pôts. 

Dans  la  basse  Égypte,  les  dilUTateors  ont  le  droit 

<1e  vendre  leurs  terres  en  li  e  eux.  Dans  la  Dîojcnne 

r 

JLgjrptei  ies/cUâh  ne  Tendent  jamais  leurs  terres  atâr, 
on  marquées^  celles  qui  kor  appartiennent  par  yoie 

tliierilage;  on  ignore  s'ils  cii  oal  le  diuit  :  mais, 
comme  1  étendue  des  terres  est  trop  grande  pour  le 
nombre  des  cnltivateurs ,  les  Tentes  sont,  par  cda  senl, 

impossibles. 

Li'impôt ,  dans  la  hante  I^gypte,  est  diyisë  en  denx 
parties  principales  :  le  mâi,  c'est  le  droit  en  argent^  et 
V  le  khargeh  %  c  est  le  tribut  en  nature.  L'un  et  Tautre 
sont  payds  aux  moultezims  le  premier  sur  les  récoltes 
de  donndi,  le  second  sur  celles  d*orge,  de  blé,  etc.  Il 
faut  donc,  cbaque  année,  que  1  étendue  respective  de 
ces  deux  cultures  soit  mesurée,  afin  que,  d'après  la  ya- 
leur  fixe  qu'elles  ont  dans  chaque  yillage,  mais  qui 
varie  d'un  village  à  un  autre,  on  puisse  faire  le  compte 
de  ce  que  chaque  cultivateur  doit  à  son  moultezim. 

On  voit  par-là  que  les  revenus  des  moultezim  varient 
d'après  la  quantité  de  terres  arrosées,  et  aussi  d  après 
l'espèce  de  culture  qui  a  été  adoptée  :  mais,  quelles 
que  soieiit  la  quantité  et  la  nature  des  impôts  qu'ils 
ont  recueillis,  ils  sont  toujours  tenus  de  fournir  les 
mêmes  sommes  de  myry  en  nature  et  en  argent;  en 
sorte  que  s'ils  ont  reçu  plus  de  monnaie  que  de  den- 
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rées,  ils  sont  obligés  d'acheter  des  grains  pour  irayer 
leur  my ry. 

Les  moukezim  du  S^yà  sont  propriétaires  de  la  uieme 
manière  que  ceux  de  tout  le  resie  de  FËgyple,  et'  ans 

mêmes  conditions  que  j  ai  lait  couuaitie  au  comiiienc€> 
ment  de  ce  mémou  e 

Dans  tous  les  Tillages  du  haut  Sa  jd^  et  dans  cevoL  de 
la  moyenne  Egypte,  où  les  terres  appartiennent  par 
indivis  à  tous  les  liabitans,  elles  leur  sont  distribuées , 
dmque  année,  par  les  cbejkhs.  Le  messéh ,  ou  arpen- 
teur ,  en  fait  mesurer  Tëtendue  par  son  gassâb*,  ou  por- 
teur de  la  mesure^  il  eu  tient  note,  et  fait  coiiuaitre 
d'avaiiGe  à  chaque  cultivateur  ce  quHl  aura  à  payer. 
Cet  arpenteur  et  son  qassâb  reçoivent  ensemble,  des 
feUdJi,  depuis  six  jusqu'à  dix  medins  par  iéddâa  de 
terre  qu*ils  ont  mesuré.  Le  plus  ordinairement  le  mes- 
sâli  est  Qoble;  il  y  en  a  cependant  quelques-uns  (pii 
sont  musulmans.  Il  n'y  a  pas  de  chahed,  ou  témoin, 
dans  les  villages  dont  les  terres  sont  ainsi  mesurées 
chaque  année. 

Les  moukezim  ont ,  dans  presque  tous  les  villages  de 
la  haute  Egypte^  un  serrM  pour  percevoir  le  droit  en 
argent ,  et  un  autre  Qobtc ,  appelé  tantôt  oukjl,  tantôt 
â'mél  ^,  poui'  recevoir  les  revenus  eu  ualure* 

•  Ceci  n'est  pas  cnliê-rcment  con-  il  estconstani  cependant  que,  lînns 

forme  aux  coojeclurefl  publiées  daofi  louicréteoducde  rKgyptr.  les  moul- 

1«  Mémoire  sur  tagricuiutre  et  le  team  font  entre  eux  de*  >  cotes  «b- 

eomwuree  de  ia  hmte  Mgmte.  On  mIom. 

avait  pensé  que  la  venU  d^un  ton^t  ^ 

fîc  terre  n\-|nii  qu'un  engagement  ■  0^*9 
temporaire ,  quin^avait  deduréc  cjuc 

jusqu^à  Tépoque  du  remboursement  j  3  Jl*U 
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U  7  a  dans  k  haufe  Egypte  plasiears  TiOages  dont 

tous  lesliabîtans  sont  qohtes,  et  alors  les  places  de 
cheykh  sont  entre  les  maïus  des  ^obtes  :  mais ,  dans  ceux 
où  il  y  a  à-la^fois  des  chrétiens  et  des  mosnlmans,  les 
places  sont  entre  les  mains  de  ceax-cî. 

J'ai  négligé  de  faire  entrer  dans  iënumération  des 
diverses  espèces  de  possessions  de  la  basse  E^  y  p  te ,  celles 
qui  sont  appelées  masmoulieh^j  parce  qu'elles  j  sont  en 
trop  petit  nombre.  EUes  sont  un  peu  plus  j^pandues  dans 
la  haute  Égjpte ,  et  s  y  nomment /kafj^teA.  Ces  possessions 
soti  t  tantôt  un  revenu  en  argent  ou  en  naturesurun  fonds 
de  terre;  tantôt  c'est  le  ibnds  de  terre  luirmème  :  dans 
tons  les  cas,  elles  ne  payent  aucune  sorte  d'imposition. 
Les  liabitans  du  pays  Jcur  donnent  une  origine  qui  me 
paraît  assez  naturelle;  ils  disent  que  ce  sont  des  vols  faits 
par  des  Arabes  qui  se  sont  établis  par  force  dans  dîyers 
villages ,  que  ces  vols  se  sont  transmis  par  héritage ,  et 
que  le  temps  les  a  maintenant  Intimés.  Ces  biens ,  qui 
ne  sont  jamais  tris-considérables,  sont  le  plus  souvent 
entre  les  mains  des  cheykhs  des  villages* 

Eînfin ,  dans  un  grand  nombre  de  villages  du  Fé^oum*, 

les  impôts  ne  sont  pas  estimes  par  la  tjuantitc  de  feddân 
de  terre  ;  mais  le  village  doit  en  total  payer  une  certaine 
somme.  Lorsqu'il  y  a  une  partie  des  terres  qui  n*a  point 
été  arrosée,  les  felWi  et  les  moultezim  foiiL  un  arrange- 
ment à  Tamiable;  et  si  les  premiers  se  trouvent  lésés,  ils 
serefiisent  i  la  culture  et  s^enfuient. 
.  il  y  a  dans  la  basse  Egypte  quelques  exemples  de  vil- 
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lages  qui  ont  des  portions  de  terres  qui  se  r^isscai 

ainsi  ;  on  appelle  ces  terres  charou^  \ 

I  Ojj-&.  On  irouvf  (^nns  Hcro-  de  sa  portion    car  3u  lonips  «îe  Sc- 

dqlc  (  liv.  II lOij  )  un  passage  rP-  soslris,  coinuiL-   .injoiinrhui  ,  ^^oa 

laiil  au  rev«ou  territorial  Uea  roi»  doute,  ic  iicuve  ii'culcvait,  daug 

d^Égyple^àladialribatiindesUirM  Pespace  d*iuie  «niée,  qu'aune  trop 

et  ^  la  diimiiatMO  des  impoeàtiouf  petite  portion  de  terre  po«r  qoe 

étca»  certaine  cas.  Je  veia  le  rappor-  cela  { ûi  cire  un  sujet  de  rédamatiocii 

ter,  in«ns  pour  faire  coonallre  ce  et  il  deyait  aasai,  comme  à  prétest, 

qui  se  pratiquait  anciennement ,  qirA  laisser  parfois  de  fjnoàm  tcnoioa 

cause  des  liails  de  rcsseiublaiice  sans  arroscmcul. 

qu^on  T  trouvera  avec  ce  que  j^aidit       11  me  parait  ensuite  qu'ail  ne  faut 

toucliaot  les  mêmes  poiots  de  Tad-  pas  entendre  d*one  manière  trop  gé* 

minittration  actuelle,  tant  dans  la  nérale  le  partage  égal  des  terres  eo- 

faante  que  dene  la  beaae  Égypte.  tre  tone  les  iodî  vidue  ;  ear  Hérodote 

«  Lespréiresmpdirentenooreqae  dit  loi- même  (|«  i4i  et  i6B)  q«e 

le  roi  Sésosiris  Cl  Je  partage  des  les  gens  de  gnerre  avaient  chacun 

terres,  assignant  à  chacun  une  par-  doute  arourcs  de  terre,  ou  environ 

tic  égale  et  carrée,  qu"*©»  lirait  au  cent  toises  en  carre*,  cjiemptes  de 

sort,  à  la  charge  néanmoins  de  loi  tontes  charges  et  redevances.  On 

pajer  tons  les  ans  mie  certaine  rede-  sait  d*eillenrs«  par  Diodon  de  Si^ 

vance ,  qui  composait  son  revenn.  cilCf  que  Tordre  sacerdotal  poaaé- 

Si  le  fleuve  enlevait  à  quelqu^un  une  dait  aussi  des  terres  en  propre .  IVua 

partie  de  sa  portion,  il  allait  trouver  autre  côté,  comtnpnt  les  marcliaods, 

le  roi,  et  lui  pxfinsnit  rc  qui  ciait  les  artisans,  auraient  -  il?  ptj  a\oir  » 

arrivé^  ce  prmce  cavojaiL  sur  les  quelque  part  à  cette  disiribuUoa? 

lienx  des  arpenteurs  pour  Yoir  de  II  ne  semble  donc  qu^elle  ne  doit 

combien  Phéritage  éuit  diminué,  être  entendue  qu'oestre  lès  coltiTa-- 

aGo  de  ne  faire  payer  la  redevance  teurs.  Et  ii  mnîntenant  on  Ait  afr» 

qu^à  proportion  du  fonds  qui  restait,  tention  que  la  culture  des  terres  qui 

Voilà,  je  crois,  ajoute  Hérodote,  environnaient  un  village,  ne  pouvait 

Torigine  delà  géométrie,  qui  a  passé  être  raisonnablement  confiée  qu''à 

de  ce  pays  en  Grèce.  »  ses  propres  habitans,  on  en  coocltira^ 

n  me  semble  d^ebord  qn^il  £iut  i*.  que  les  "villages  poMédaieat  «ne 

substituer  à  cette  phrase,  «nkmât  oertune  quantité  de  tertes,  au  moyen 

une  partit  de  sa  portion ,  cdle-ci ,  d^une  redevance  qu^  payaient  aa 

loMsailtsausdtrservvjfleiineiMrcw  pcinoe;  a«.  que  les  tenus  d'usmêane 

*  Selon  le  calcul  de  dTAuviÇe,  qui  suppose  la  coudée  égrptîniiBe  de 
vingt  pouces  sis  lij^nes.  Mais  le  côté  de  Taroure  ne  s^élAve  pas  à  vingt- 
quatre  toises,  et  les  douze  aroures  o^équivalcat  point  à  nu  carré  qui  aurait 

qnatre-vinnt -trois  toixes  de  côté.  D^AnvilIc,  et  tous  les  savaos  avec  loi, 
ont  coufoudu  la  rojidée  héhraique  avec  la  coudée  égvptirnnf  ,  ainsi  que  |e 
rai  fait  voir  daus  un  Mémoire  sur  le  système  métrique  tics  anciens  Kgyp» 
liens.  E.  J . 
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4^.  Du  mâl  kouchoufjeh  *,  ou  droit  des  kâcliei 

Avant  de  faire  connaître  la  nature  de  cet  impôt ,  qui 

csi  pci  eu  prcs(|ue  tout  entier  au  profit  des  commandans 
de  province  »  il  convient  peut-être  de  dire  quelque  chose 
de  ces  derniers. 

Les  beys  ne  gardent  qu'une  année  le  gouvernement 
<rune  même  province^  leurs  prinapauz  devoirs  sont  d  y 
maintenir  U  police,  de  vider  les  diffërens  qui  peuvent 
s'e'lever  de  village  à  village,  de  deleudie les  cultivateurs 
contre  les  Arabes ,  et  de  prot^er  les  mouUexim  dans  le 
recouvrement  de  leurs  revenus. 

Un  hey  a  quelquefois  jusqu'à  vingt  kâcJief  :  ce  sont 
ses  lieutenans^  ils  agissent  d  après  ses  ordres.  Le  bejr 
passe  assez  communément  trois  ou  quatre  mois  dans  sa 
province }  et  eu  liabite  le  clief-lieu  :  mais  il  lui  importe 

village  apparlenaient  par  indÎTis  à 
toM  aet  babiUDB ,  à  qoi  ellci  ctaieot 
dtfltribo^nchâqDe  innée  par  p«rUei 
égales  et  au  mojen  du  sort. 

Les  villagea  potsédaient  donc  au- 
trrfois  des  tcrreu,  à  peu  pri''«5  comme 
ceux  de  la  haute  Égypie  t  n  [)osai:- 
deot  encore  aujourd'hui;  scuiciueni 
00  a  cessé  de  les  répariir  entre  lei 
enkivatevn  nreo  la  même  é<|iiilé. 

Si  l*on  rapfnWiedu  passage  d*Hé* 
rodolc,  que  je  -viens  de  citer,  celui 
de  1.1  Geuèse,  où  Moïse,  ajirès avoir 
raconlé  la  iiianit^rc  dont  Joscjih 
prit  pour  rendre  Pharaon  niahrede 
toutes  les  terres,  ajoute  (ch.  xltii, 

3,  V.  a6 )  :  «  Depuis  ee  lemps-Ià 
justpi^aiiiMird^lnii,  on  paye  an  roi, 
dans  tonte  l'Égjpu,  la  onif|niéne 


partie  du  revenu  des  terres;  et  ceci 
est  ootnne  païaé  en  loi,  ezcèpté  la 
terre  des  prêtres,  qni  esl  demeurée 
ezeaapte  de  cette  sujétion  ^  »  et  si 

Ton  se  rappelle  Topinion  que  le* 
Egyptiens  modernes  ont  de  la  pro- 
priété territoriale,  on  verra  que  de- 
puis Lieu  long-temps  oo  est  bkbilaé 
à  rqearder  les  possesaenft  de  tene, 
en  ^STple,  comme  le»  feroBlera  dn 
aonreFaio, 

On  jvnt  encore  rcmarqner  dans 
ce  passage  de  !n  Genèse,  que  les 
terresde  la  religion  sont, depuis  bien 
des  siècles ,  exemptes  de  tonte  es- 
pèce d'jmposilioD. 
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de  ne  pas  rester  trop  long-temps  absent  de  la  capitale  ,  | 
de  crainte  d'être  li  iuxise  par  quelque  intrigue  <7u'îl 
n'aurait  pu  prëveoir  assez  à  temps.  II  a  toujouA*s  «juci- 
qnes-nns  de  ses  kâchefqiii  parcourent  sa  province  «v^ec 

leurs  Marnloiiks;  il  y  a  inih^si,  dans  ])(^aucoup  t]v 
lages,  un  ^  deux  ou  trois  qâjmmaqâm ,  ou  CQmmaDdans 
de  place.  Ces  qâymmaqâm  sont  mamlooks  ou  scrrd^  'y 
ils  liaLitcni  dans  la  maison  appelée  ard  el-ousjf»h ,  on 
maison  seigneuriale i  leurs  fonctions,  dans  le  village  oà  1 
ils  commandent,  sont  les  mêmes  que  celles  du  be^  dans 
la  province  qu'il  gouverne. 

Outre  la  paye  qui  leur  est  accordée  jiar  les  bejrs ,  ils 
forcent  encore  le&fellâk  à  leur  donner  la  plupart  des 
denrées  dont  ils  ont  besoin. 

Le  khaznahdâv'  ou  trésorier  du  bey  est  un  de  ses 
Mamlouks;  et  en  général,  les  personnes  qui  occupent 
les  diverses  charges  relatives  aux  finances  de  rintérieur 
de  la  maison  d'un  bey ,  occupciu  aussi  les  charges  ana- 
logues touchant  les  finances  de  la  province. 

Le  mâl  kouchoufjch  est  pris  en  partie  sur  les  mou^ 
tezim  et  en  partie  sur  les  fellâlu  Voici  les  portions  de  cet 
impôt  qui  sont  acquittées  par  les  moukczim. 

Mâl  et-gihât^*  Son  produit  est  destinë  au  convoi  de 
rafraîchissement  qui  est  envoyé  chaque  année  au-devant 
de  la  caravane  de  la  Mekke.  11  est  recueilli  par  les  com* 
mandansdes  provinces,  et  versë  entre  les  mains  da 
cheykh  el-beled  du  Kuire,  qui  le  remet  à  ïcuiàm  ùdchj^ 
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charge  du  fimn  d*en  feire  Temploi.  Le  mAI  d-gihftt  est 

payé  par  chacun  des  moultezim ,  dans  la  proportion  des 
qyf^t  de  terres  qu'ils  possèdent  ;  il  en  est  de  même  des 
droits  sniYans. 

Khedem  el-a'skar*  (paye  des  soldats).  Ce  droit  fut 
établi  autrefois  pour  la  solde  des  ogâ^lu  ;  mais  les  comr 
mandans  des  proTinœs  se  le  sont  approprie. 

u4*det  aourâq  cheiaouj  ou  seyfy^  (usage  pour  les 

lettres  d'hiver  et  les  lettres  detë).  Ces  lettres  sont  en- 
voyées dans  les  divers'  villages,  pour  les  prévenir  que 
Ton  va  bientôt  percevoir  l'imposition. 

Voici  maintenant  les  droits  composant  le  mâl  kou- 
chonfyeh ,  qui  sont  prélevés  sur  les  feUâh. 

Rafa'  el-mazulem^  (avanies  remplacées).  Ce  àxoil 
fut  établi  par  Mohammed-bej  Aboudahab  pour  rem- 
placer les  avanies  arbitraires.  Il  forma  trois  classes  de 
villages  :  la  première  paya  deux  cent  dix  pataquès;  la 
seconde,  cent  cinquante;  et  la  troisième,  quatre-vingts. 
Rétablissement  de  cet  impôt  n*empédia  pas  les  avanies 
arbitraires  d  avoir  Heu  comme  auparavant. 

Mâl  ei^hyr^  (droit  de  libération).  Il  fut  établi 
par  Ibrâhymrbey  pour  les  mêmes  motifs  que  le  précé- 
dent ,  et  il  devint ,  comme  lui,  un  surcroit  de  taxe  pour 
lesfeUâh.  Ibrâhjm  forma  trois  classes  de  villages,  à 
l'imitation  de  Mobammed  :  la  première  dut  cent ,  cin- 
quante pataquès;  la  seconde,  cent,  et  la  troisième, 
cinquante. 

*  jir^j  OiX^  oU>^  *  JJ^^  JL. 
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Matâlih  hàkem  eUouyUyeh'  (réquisitions  AvL  com- 
mandant de  la  province).  Ces  réquisitions  sont  toujours 
en  nalofe,  comme  de  Torgei  de  la  paille ,  etc.  ;  ou.  bîen 
elles  sont  pour  la  nourriture  de  la  troupe  qui  acoompa^e 
le  commandant  quand  il  voj'age.  Lorsque  cette  ti  OLipe 
est  trop  nombreuse*,  on  tient  compte  aux  villages  d'une 
partie  des  dépenses  qu'ils  sont  obliges  de  £ûre.  Cet 
impôt  en  nature  n'est  pas  dc'terniiiie. 

Moiànf  0lmàyeh  elrlâzimeh*.  Ce  sont  les  dépenses 
que  font  les  cheykhs  des  villages ,  lorsqu'ils  donnent  le 
koulfeh^  ou  repas  aux  Mchef  et  îin\  autres  Mainluiiks 
qui  voyagent  dans  la  pit>vince.  Ces  de[>enses,  qui, 
comme  on  le  voit ,  ne  peuvent  pas  être  fixées  ^  sont  ré- 
paities  par  les  clieyklis  entre  les/efttdft. 

ffiugif  élrtaryq^.  C'est  une  paye  pour  les  gaouâs^,  ou 
même  pour  les  Mamlouks  inférieurs  qui  sont  envoyés 
pour  porter  des  ordres  dans  un  village.  Le  montant  de 
cette  paye  est  ûzé  pr  celui  même,  qui  envoie  L'ordre. 

Toutes  les  taxes  précédentes  forment ,  avec  les  avanies 
avLitraires,  le  mal  kouchoufyeh,  ou  droit  des  kéch^ft 
Ce  qu'il  y  a  de  fixe  dans  cet  impôt ,  est  enr^islre  ciiea^ 
les  moubdchir  ou  intendaus  qobtes. 
-  La  somme  des  revenus  du  mal  kouchoufyeh  n'appar* 
lient  pas  entièrement  aux  cuaiuiaiidaiis  des  provinces. 
Outre  ie  mâl  el«^ihàt,  qui  est  destiné  à  la  caravane  de 
laMdtke,  ils  sont  encore  tepus  de  payer  le  myry  de 
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leurs  places^  ce  myry  est  cle  vuig(,  trente  ou  cinquante 
bourses '  par  province,  selon  leurs  richesses.  Ils  sont 
.  aussi  dans  l'usage  dç  £dre  ane  fois  ckaqne  année  des 
cadeaux  au  pâchâ^  à  son  Ajdfyah*,  à  son  khaznahdâri 
et  enfin  i  toutes  les  principales  personnes  de  sa  maison. 

Pour  donner  une  idée  des  exactions  des  Mamioulcs 
envers  \es/elldh,  exactions  qui  leur  ôtent  le  peu  de  pro- 
fit qu'ils  feraient  9  s'ils  ne  payaient  que  les  impôts  régu- 
liers, je  vais  en  faire  connaître  deux  principalei  et  qui 
se  répètent  assez  souvent. 

Les  villages  qui  sont  sur  la  lisière  du  désert,  sont 
exposés  i  voi^  des  Arabes  s'emparer  d'une  partie  de 
leurs  terres  pour  les  cultiver ,  du  consentement  du  gou- 
verneur de  la  province.  Lorsque  le  temps  de  payer  les 
impôts  est  venu ,  il  arrive  quelquefois  qu'ils  s*j  rdhsent  ; 
et  si  les  Mamlouks  n'arrivent  pas  assez  à  temps  pour  les 
y  contraindre  y  on  l'épaitit  sur  les  terres  qui  sont  restées 
aux  fellâh  une  partie  de  l'imposition  qu'auraient  dâ 
pajei  k  s  terres  envahies. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  Tnou/fe^/f»  faisaient  mesurer 
les  terres  non  arrosées,  afin  de  diminuer  proportionnel- 
leroeiit  les  taxes  :  mais,  toutes  les  fois  que  les  Mam- 
louLs  ou  leurs  intendans  jugent  que  les  cultivateurs 
peuvent  payer  tout  l'impôt,  ils  ne  leur  accordent  aucun 
dégrèvement. 

Enfin  la  cupidité  des  Mamlouks  ne  trouve  de  bornes 
que  lorsque  les  feliâh  sont  réduits  à  l'impuissance  de 
payer;  et  ces  malheureux  n'ont  d'autre  recours  contre 

'  La  boom  est  de  viogt-eûiq  milb  médina. 

» 

E.  M.     ZT.  3i 
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ces  oppressions  que  la  fuite.  Un  feUâh  qui  se  trouve  dans 

rimpossibilite  de  satîsfûre  la  cnpîdhë  de  ses  maîtres , 
quitte  ses  champs  et  sa  maison^  suivi  de  sa  femme  et  de 
ses  enfeins,  il  va  chercher  dans  un  autre  village  qiiel<jues 
terres  à  cultiver  el  des  maîtres  moins  avides. 

Les  vols  des  IMamlouks  et  des  QoLles  ne  sont  [3as  les 
seuls  que  les  cultivateurs  aient  à  redouter  :  leâ  Arabes 
viennent  encore  leur  enlever  leurs  troupeaux  et  tout  ce 
que  les  premiers  ont  néglige  de  leur  prendre. 

Je  vais  placer  ici  une  liste  de  droits  prélevcSs  sur 
le  mal  d-houir ,  et  qui  sont  presque  tous  pour  les  com- 
mandans  des  provinces ,  quoique  dans  Tori^ne  ils 
aient  eu  des  destinations  dilicrentes^  ainsi  qu*on  va  le 
voir. 

A'ouâdeh  tcMowych  Mchef*  (usage  pour  le  tcLâouch 
du  kâchef  ).  Ce  tchâoucli  est  celui  qui  conduit  le  kadief 
dans  les  lieux  où  il  veut  aller  :  ainsi  ce  droit  est  destiné 
&  la  milice  des  Ogâglu, 

Tesouyf  niouqarrar   Ce  droit  est  encore  destine  pour 
les  troupes. 

A*detrâs  noubeh^  (usage  pour  le  râs  noulidi). 

A'det  messaouudeh  *  (usage  pour  le  inessaouàdcL), 
Ces  deux  droits  sont  destines  à  certains  Ogâglu  appelà 
râs  wmbeh  et  ntessaauâdeh^  et  dont  les  fonctions  soat 

de  protéger  le  recouvrement  du  mal  el-gîhât. 

A'det  kliedâm  el-ramleh^*  Cest  la  paye  de  la  troupe 

•  Jj^Orty^  *  aXaJI  ^\oà.  i^l» 

* 
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qui  porte  les  sacs  destines  à  être  remplis  de  terre  pour 
former  des  retraDcfaeineDS* 

A*â€t  mesaUent^  (^^^g^^  pû^r  le  mesallem).  Le  me- 
sallem  est  un  des  hommes  de  la  milice  des  Ogâqlu. 

jâ'det  Uâzgy  *  (usage  pour  reciÎTain  de  la  troupe). 

A'det  ichii  eUsoultânyeh^  (iisa^c  pour  la  fourniture 
de  la  paille  nécessaire  à  la  troupe  du  grand-seigneur). 

A*det  haouâlet  elhaouMât  ^  (  usage  pour  celui  qui  est 
envoyé  dans  un  arrondissement  de  village  pour  j  prendre 
les  contributions). 

A^dei  ghafar  el-mdl  ^  (  usage  pour  rescorten&essaiie 
au  transport  du  produit  de  Timposition). 

A'detgesr  el-souliânjeh^  (usage pour  les  digues  des 
oanaux  (jui  sont  à  la  charge  du  grandHseîgDenr  ).  Le  pro- 
duit en  est  confié  aux  chiyUis  principaux  charges  de  di- 
riger le  travail  :  il  eu  est  de  même  des  txois  taJLes  sui- 
vantes. 

ji'detgow^ehêUsaulÊânjrehJ  (  usage  pour  le  paiement 
de  ceux  qui  travaillent  au  curage  des  grands  canaux  avec 
Iegonràfeh)^ 

■  ÀmM  S^lft  à»  rÉgypte  pour  eoter-les  ctMas. 

•     ^     .  C^estaa  triangle  équUatéral,  fait  en 

*  planches,  et  de  huit  iTccimètres de 
1  "  'ILl  t\      1  "  sIa  environ;  ii  a  des  rebords  de 

«^UOlAhJI        «M  décimètre»  de  liant  sur  deux 

*  oVIjil  Ji^  i^U  deaeioftiéiiealeiiMni. 

5  JUI  ^>àft  «J^lo  on  oomniMMe  par  laboarer  le  ibiid 

I    .  du  canal;  ensnite  on  attelle  deux 

6  AjuUiXé^Jf  ^}MtA>  où\a  bceiifs  3vrr  <îrs  cordes  AQ  gonràfeh, 

7  ^ûLULmiJI  4^1      "  jlo'  ^^^^        rebord  étant  tonmé  vers 

*  'les  bœufs.  Un  bomme  monte  alors 

*  le  fpuràfih  eit  «ni  iofiranimt  lor  œt  îaitroaMql  ponr  loi  donner 
qveronemploiedaïuqiielqucslieiui  plm  de  pokU;  on  fettavencar  les 

33. 
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ji'deteh^kh  elputré^èh  '  (usage  pour  le  chef  de  ceux 

t^ui  travaillent  au  moyen  du  gourâfeh). 

So^hârel'gmarâfeh*  (usage  pour  les  enfiiiis  qui  tra- 
vaillent a?ec  le  gouràfiBh). 

Ce  droil  n  est  pajrë  c[lie  par  un  très-petit  nombre  de 
TÎUages. 

MaXamsyn  el-gouçour^  (usage  pour  les  gardiens  des 

digues). 

Ce  droit  est  destiné  anx  hommes  <jai  travaillent  à 

arranger  les  terres  des  digues,  et  qui  les  gardent  pen- 
dant la  nuit. 

Les  cinq  derniers  droits  qne  je  viens  de  nommer^ 
sont  destinés  anx  travaux  des  canaux  qui  sont  i  la  diar^ 

du  sultan ,  et  ne  sont  payés  que  par  les  mouUczim  qui 
ont  besoin  de  ces  canaux  pour  que  leurs  terres  soient 
arrosées  ;  encore  il  est  fan  rare  qu*un  même  village  soit 
charge  de  ces  cukj  impôts  à-la-iois. 

^  det  taqryr  ejjendj  eUoi^lâjeh^  (osage  pour  Je 
qâdy  de  la  province) 

ji'det  nâjb  reyheh^  (usage  pour  celui  qui  est  chaigc 
de  la  police  des  iiiies  publiques). 

Peu  de  villages  payent  cette  taxe,  qui  d'aiUenrs  n'est 
pas  considérable.  - 

Des  dix-sept  dioits  précedens ,  les  uns  sont  établis 

bœufs  ;  la  terre  eotre         Tc  gou-  ^  î  j^^msH       ^  |  L  ^ 

ràfeh  par  le  côte  sans  rcbonl  ;  et 

lorsquM  est  rempli,  ou  le  condoit      ^  *J»X»^[  j_5<>À^l  _j->^^iL»  e^lfi 
bon  aet  dicnet  tt  on  le  Tide.  .  , 

«  ^  oJU  appelé»  ejkiuiy. 
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depuis  Iç^-temps  pour  la  milioe.des  Ogâgiu  .*  d*aatres 
sont  des  augmentations  pins  Teoentes  exiges  par  la  mi- 
lice elle-même^  d'autres,  cornmc  celui  qui  est  établi 
pour  les  enfans  qui  travaillent  à  cnrer  les  canaux  an 
moyen  dn  goarâfdi ,  paraissent  avoir  été  originairement 
des  avanies  que  le  temps  aura  consacrées  cduiuic  des 
impôts  légitimes. 

Tontes  les  impositions  pour  les  canaux  ^  et  une  partie 
de  celles  pour  la  milice  des  Ogâqlu,  sont  prélevées- 
maintenant  au  profit  des  commandans  de  province^  ils 
ne  font  quelques  n^iarations  qu'aux  canaux  qui  sont 
il  uiic  ne'cessiiij  dissolue  :  tel  est  celui  d  Alexandrie. 

Chaque  village  ne  paje  |)as  toutes  les  taxes  dont  je 
viens  de  £iire  Ténumération;  il  j  en  a  même  qui  sont 
usitées  dans  certaines  contrées,  et  qui  sont  totalement 
ignorées  dans  d'autres. 
Le  recouvrement  de  ces  divers  droits,  et  celui  du  mAl 

kouclioufyeh  payé  par  les  mouhezim,  sont  iaits  à  dif- 
iérentes  époques  dans  les  villages  mêmes.  Les  châhid  et 
les  serréff  en  tiennent  la  note,  afin  de  les  déduire  du  màl 
cl-hoiur ,  lorsque  les  mouUezim  perçoivent  cet  impôt. 

5^*  Du  myfj  et  des  eilendy* 

La  perception  et  Temploi  dumyry  sont  confiés  à  une 

administration  composée  de  musulmans  appelés  effendj, 
qui  résideut  toujours  au  Kaire.  Le  premier  effendy  est 
connu  sous  le  nom  de  rouznâmgy  '  ;  il  est  choisi  parmi 
)x&effendj,  et  nommé  à  vie  par  le  grand-seigneur  :  il  a 
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la  dignité  de  nouff'Sangâq  •  ou  demi-bey.  Les  autres 
places  d'effcjuly  sont  héréditaires  et  peuvent  être  ven- 
dues, pourvu  toutefois  que  l'adieteur  soit  suHSsammeot 
instruit  et  reçoive  l'agrément  du  rouznâmgy. 

Les  fonctions  du  rouznâmgy  sont  celles  d  adminis- 
trateur général  et  de  receveur  :  nul  autre  que  lui  ne 
perçoit  les  fonds  provenant  du  mytyi  ils  sont  versà 
dïrcclcmenl  dans  sa  caisse.  Le  travail  des  autres  efjcndy 
se  borne  à  tenir  les  registres  de  toutes  les  mutations  des 
propriétés  et  des  emplois  qui  sont  assujettis  à  pjer  le 
^y^Yt     ^  f^iro  les  comptes,  soit  de  ce  que  cliar[ue 
propriétaire  doit  en  acquitter ,  soit  des  dépenses  qui 
doivent  être  prises  sur  le  produit  de  cet  iaip6t.  Tool 
ceci  va  s'édaircir  par  le  dénombrement  des  e/Jcndy  ci 
par  rindicatiou  des  fonctions  que  cliacun  d'eux  remplit. 

Le  rowmâmgy*  Je  viens  d'indiquer  ses  principales 
attributions.  Il  a  sous  ses  ordres  immëdials  quatre  <^ff^ 
.  nommés  hal/d  \  qui  sont  en  quelque  sorte  ses  commis, 
et  que  Ton  désigne  ainsi  :  le  premier,  bâch  hatfd^f  lo 
second»  tébyr  halfâ^;  letroisième^  iâiet  halfâU^^ 
quatrième,  râbe  halfâ^. 

Le  bach  haliâ  est  chaigé  de  faire  les  comptes  du  myrj 
qui  doit  être  payé  par  chacun  des  tmoukémm  (pi  po^* 
sedent  des  terres  dans  la  province  de  Gjzeh',  et  par  le 
gouverneur  de  cette  province  :  de  plus ,  il  est  chargé  Je 
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faire  le  même  txa?ail  pour  le  gouverneur  et  pour  tro^ 
villages  seulement  de  b  proviace  de  Martfalom\  Ces 

trois  villages  sont  Benj  rû/a**,  Beny^  hosejii  elrachrâf^, 
et  Hejt  helâ  ghejt^,, 

Ueffeindj  el-CharqyehK  Ses  fonctions  par  n^port 

aux  provinces  de  Charqyeh,  Mansourah^,  QefyoubT, 
Atijeli  et  Bahyreh ,  sont  les  mêmes  que  celles  du  Lâch 
halià  par  rapport  i  odle  de  Gjzeb. 

Jjeffendjr  el^Gharbyeh* ,  Ses  fonctions  sont  encore 
les  mêmes  rj[uc  précédemment,  mais  pour  les  deux  pro- 
vinces de  Gharbyeh  el  de  Menoufyeh. 

^'^ffcndy  eiHihaher»  Les  attributions  de  cet  effendy 
sont  de  deux  sortes  :  d'abord  il  est  chargé ,  dans  toutes 
les  provinces  de  la  hante  Égypte,  des  mêmes  soins  dont 
sont  charges  les  trois  effcuâj  précédens  dans  leurs  arron- 
,  disscmens  respectifs.  Ces  pru\  iiices  de  la  haute  Egypte 
sont  Bahnaseh^,  fayoumf^chMrunmeyn*",  ManËilout| 
et  Girgch,  qui  comprend  les  Oasis*  Ensuite  il  fait  lés 
comptes  du  myry  que  doivent  payer  tous  les  fermiers  et 
les  douaniers  de  ri^pte,  tant  ceux  des  ports  de  mer 
que  ceux  des  ports  intérieurs,  comme  Boulâq  et  le  vieux 
Kaire. 

*  Veffetidy  el^halâl  * C'est  Veffeudy  qox  est  chargé 
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de  foire  les  comptes  de  ce  que  chaque  moultczim  <]c  la 
haute  Égypte  doit  acquitter  de  myrj  en  denrées.  Outre 
ce  travail ,  il  tient  aussi  les  comptes  d'un  droit  en  ar- 
gent assez.  j)eu  considérable ,  aj>[)L'lc  mâl  moudâf  el-gha" 
lâl,  quiaëte  ajouté  au  myrj  en  nature  dans  quelques 
villages* 

Veffendy  masraf  eUglialûV.  Il  est  subordonné  au 
précédent^  les  comptes  pour  la  dlstiibution  des  graios 
provenant  du  mjny  lui  sont  confiés. 

Veffenfy  ei-mohésebeh^ ,  Toutes  les  dépenses  qui 
sont  à  la  charge  du  grand-seigneur ,  comme  les  Lies  qui 
sont  envoyés  chaque  année  aux  deux  villes  saintes,  la 
réparation  des  canaux  principaux,  des  ponts,  des 
forts,  etc. ,  toutes  ces  dépenses  ne  se  font  qu'après  qu'il 
en  a  arrêté  les  comptes. 

Ueffendy  et^oumyeh.  Sa  place  esiFunedes  princi* 
pales  j  il  est  le  cliel  de  dix  auLies  cffendy  qui  sont  cîiar- 
gés  de  Êûre  les  comptes  des  dépenses  suivantes  :  l'un 
pour  les  hommes  pauvres  et  impotens  {kâehedy)  ' ;  un 
autre  pour  les  veuves  et  les  orphelins  (ajrtâm)^;  un 
troisième  pour  les  aveugles  de  la  mosquée  el-Azhâr^, 
les  grands  chejrkhs,  etc.  {gaouâdy)  ^  ;  et  enfin  les  sept 
autres  pour  les  sept  corps  de  la  milice  des  Ogâqltu 

Uefjendy  el-moqâbeleh'^ i  11  est  lexamiuateur  et  le 

vérificateur  de  tous  les  comptes  de  larticle  précédent. 

•  jjuii  ti>^  t5«>*^i  «>jvr 
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Ueffendy  eUhmnk^  \  Il  bit  le  compte  de  ce  que 
chaque  moultezîm  doit  payer  pour  les  frais  de  tratiS})ort 
des  décombres  du  Kaire  aux  boghât*  de  Rosette  et  de 
Damietté.  Cette  taxe,  qui  est  comprise  dans  la  somme 
clu  myT^y  se  nomme  méU  kourehgy  :  die  est  peu  consi- 
dérable ,  car  elle  ne  s'ëlève  pour  toute  FÉgypte  qu*à 
yingt-huit  bourses. 

Ijie&iïtVLf  effendy  principaux  que  je  viens  de  nommer, 
ont  cliacun ,  ainsi  que  le  rouznamgy ,  quatre  halfà .- Icf- 
fendy  el-moqâbeleh,  dont  le  travail  est  très-considé- 
rable, en  a  cinq.  Ces  mêmes  effendy^  avec  le  ronznâmgy 
et  sou  bàch  balfâ  >  ont  chacun  un  kjseMâr  ^,  ou  por- 
teur du  sac  qui  contient  les  livres  de  comptes;  ils  sont 
considéré  commes  gardiens  de  ces  livres^  ils  savent 
écrire  et  sont  comptés  parmi  les  effendj* 
'  Lé  rouznàmgy  a  de  plus  avec  lui  quatre  dtâkird^  ou 
disciples ,  qui  sont  aussi  compris  parmi  les  effendy. 

Ce  ne  sont  pas  eucore  là  tous  les  membres  de  cette 
nombreuse  administration  :  on  y  compte  quatre  Aouffvlft 

khazyneh  ' ,  ou  L'crivainsdu  trésor.  D(;iix  tic  ces  c'cnvaiiis 
sont  turks ,  et  supérieurs  aux  deux  autres ,  qtù  sont  de 
la  nation  )uive.  Autrefois  ils  étaient  tous  les  quatre  de 
cette  dernière  nation,  et  l'on  raconte  que  cela  n'a  changé 
que  depuis  que  Tun  des  écrivains  juiis  a  abandonné  sa 

>  J^^lCJt  45()jil.Xmif«lc  * 

«•l  un  mol  turk  qai  veat  dire  ramt, 
L^eiîendjr  chargé  de  Pimpôt  affeclé  ^  jJj^<  i 
aa  transport  des  décombres  est  ap- 
pelé kottrekgy ,  parce  qm-  ce  irorij-  4  i>jis»\A 
porl|  c[ui  a  eu  lien  auirciois ,  se  lai-  ^ 
MÎinw  dot  barques,  s  ^.j^  Ç>Ui9 
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religion  pour  se  faire  musulman  :  deux  de  ses  ûls  kit 
ayant  succédé ,  il  s'est  trouvé  deux  écrivains  turk&. 

Deux  des  écrivains  du  puchâ  font  partie  de  t*admmis- 
tratiou;  ils  s  uni  appelés  tezkerehgj*,  d'un  mot  lui*k 
qui  signifie  écrivain  des  ordres*  Li'un  écrit  en.  langue 
turque  ;  il  est  coQiidéré  comme  le  premier  d'autre  ecrît 
en  arabe. 

Enfin  trois  serrâf  sont  attachés  à  l'administration  du 
mjry;  ils  sont  tous  les  trois  )UÎ6  :  Fnn  d'eux  est  ser- 

râf-bâcUy  ou  premier  serrai  f  leurs  fonctions  sont  do 
oompter  l'argent  e(  de  vérifier  les  espèces. 

Les  iaotttiâb  khazyiwh  et  les  serrâf  sont  sous  les  ordres 
immédiats  du  rouznâmgy,  mais  payes,  ainsi  que  tous 
ks  autres,  membres  de  radmmistration,  aux  dépens  da 
myry.  Ils  peuvent  prendre ,  pour  les  aider  ^  autant  d'écri- 
vains et  de  serrâf  qu'ils  en  ont  besoin  ^  mais  ceux-ci  sont 
payâ  par  eux  I  et  non  par  le  myry • 

On  distingue  le  mjrry  en  deux  parties  pirincipales  :  le 
mâl  chetaouj,  ou  droit  d'hiver  j  et  le  mdl  seyfy,  ou 
droit  d*été.  Les  revenus  du  premier  sont  ^ris  sur  les 
récoltes  de  fèves  ^  d'orge  et  de  blé  :  ib  sont  les  plusoon- 
sideiables  et  les  premiers  recueillis  j  aussi  sont-ils  ailcc- 
tés  aux  dépenses  mtérieures ,  qui  sont  tou  jottrs  les  ]^u& 
urgentes.  Les  revenus  du  droit  d'été,  qui  sont  pris  sut 
les  rizières,  sont  plus  tardifs  et  soi^t  afGsctés  aux  do^ 
penses  extérieures. 

Les  comptes  des  effendy  et  les  versemens  dn  myry 
se  font  quatre  fois  dans  l'année ,  à  trois  mms  de  distance 
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les  un8  des  autres  j  le  premier  a  lieu  vers  le  temps  où 
le  Mil  est  a  son  plus  haut  point  dTâéTation.  Les  troi^ 
premiers  paiemcns  sont  pris  sur  le  droit  dlTuver ,  et  le 
quatiième  sur  le  droit  d'ele.  Voici  comment  se  lait  le 
versement  :  l'efifeod  j  envoie  à  un  moultezîm  ou  à  tout 
entre  redevable ,  par  un  domestique  du  djrmtân  \  appdë 
tcMouch,  la  note  du  mjrj  qu'il  doit  pajer^  le  moulte- 
zim  se  transporte  avec  ce  tchâoufih  chez  le  rouznâmgy, 
qui,  après  avoir  perçu  la  somme,  donne  un  reçu  pro- 
visoire, d'après  lequel  i  elicndy  délivre  un. reçu  définitif. 

Les  effmidy  ont  que  manière  de  tenir  et  d'écrire  leurs 
comptes  qui  leur  est  particulière  ,  et  qu'ils  disent  être 
aussi  en  usage  parmi  les  cjjendj  de  Coustantinople. 
Leur  écriture»  qu'ils  appellent  kermah%  parait,  au  pre* 
mier  abord ,  ressembler  assez  peu  à  celle  des  Arabes  j 
elle  n'eu  diffère  cependant  qu  en  ce  que  les  caractères  eu 
sont  beaucoup  moins  élevés,  et  plus  étendus  horizonta- 
lement. Cette  manière  d'écrire  permet  de  serrer  beau- 
coup les  lignes  les  unes  conuc  les  autres,  et  c'est  là 
aussi  tout  ce  que  les  effenày  j  trouvent  d*avantageui$ 
toutefois  il  n'y  a  qu'eux  qui  puissent  la  lire  &cilement« 

Les  Qobtes  tiennent  leurs  comptes  en  écriture  arabe 
ordinaire ,  et  écrivent  les  sommes  au-dessous  des  indicsH 
tionsjccqui  rend  les  sommes  totales  loi  t  difTîciles  A 
former.  Les  effendj,  qui  tiennent  probablement  leur 
méthode  <k  Gonstantinople,  suivent  b  manière  euro- 
péenne; ils  écrivent  les  sommes  dans  la  même  ligne  que 
1  mdicatiop ,  en  ajant  soin  de  ranger  toutes  celles  qui 
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doivent  être  adcliiiounces  ensemble ,  les  nnes  aa-dessDus 
des  aulres.  Us  praissent  fort  salis£ûts  d*être  en  posses- 
sion de  celte  méthode;  et  dans  toat  antre  pays  4pie 
rÉ^ptc,  on  aurait  lien  d'être  ëtonnë  de  ne  pas  la  'voir 
adoptée  généralement,  surtout  par  des  hommes  comme 
les  Qobtes,  dont  le  plus  grand  trayail  consbte  à  faire 
des  additions  :  mais  en  Égj  i)tc,  où  l'habitude  prévaut 
par'dessus  tuut ,  cela  n  a  rien  qui  doive  surprendre. 

Le  rouznâmgy  présente  les  comptes  de  toute  son  ad- 
ministration au  {Àchâ,  au  defterddr*  on  chancelier  ^ 
qui  est  toujours  un  bey^,  et  au  clieykli  ol-belcd  du 
Kaire.  Quand  ils  sont  approuvés,  on  les  envoie  à  Cons- 
tantinople,  écrits  en  langue  turqne  kermalu  Quelcpie* 
Ibis  aussi  le  grand-seigneur  les  fait  vérifier  par  un  aj^liA , 
qu'il  dépêche  à  cet  effet. 

Lorsque  toutes  les  dépenses  qui  doivent  ètce  l^tti- 
mcment  prises  sur  le  my ry  sont  prélevées ,  il  reste  en- 
viron douze  mille  bourses.  Cette  som  me ,  a  ppelée  kkdziwh 
ontrànr,  formelerevenudngrand^seignenryecluiest 
apportée  par  un  bcy.  Cest  en  Tannée  1 175  de  Xhêgfte 
que  le  dernier  envoi  a  eu  lieu. 

Les  dépenses  publiques  qui  sont  prises  sur  le  myiy , 
peuvent  être  divisées  en  quatre  parties  principales: 

1®.  Gdmkjeh  eh-masr^.  Sous  ce  titre  on  comprend 
les  pensions  et  les  payes  accordées  dana  toute  Tétendue 
de  riigypte  :  tdks  sont»  la  paye  des  troupes ,  cdle 

>  Le  dernier  dcftevJlr  t  hk  Ayonb*i>ej  le  pclil  »  qui  a  péri  à  ht  hMSUià 
dcf  PjnttmidM. 
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des  ^endjr,  etc.  y  les  pensions  des  venves^  des  orphe- 
lins, des  aveugles  de  la  grande  mosquée,  des  grands 
clieykhs ,  etc. 

3?.  Masârif  ei4uumi&yn\ Ce  sont  les  dépenses  qni 
se  font  pour  les  deux  villes  saintes ,  la  Hekke  et  Médine. 

3**,  Masârif  emjr  hdggy  \  Sous  cette  dénomination 
Ton  comprend  non-seulement  ce  qui  est  accordé  à  ïémjr 
hâggy,  mais  encore  la  paje  des  troupes  qui  protègent 
la  caravane ,  et  les  cadeaux  qui  se  font  à  diverses  tribus 
d'Arabes  qui  sont  sur  la  route,  pour  les  enga|^.  à  la 
respecter. 

4^.  Masdnf  e^^aVo^^.Ce  qui  signifie  dépenses  acci^ 
dmueUes,  comme ,  par  exemple,  le  sucre  ou  le  riziqui 
sont  quelquefois  demandés  par  le-  gvand«eigneur,  les 
réparations  des  canaux,  des  forts,  etc.  On  comprend 
encore  dans  cette  quatrième  division  les  donations  &ites 
àcertaines  mosquées  ou  &  certains  cheyldis,  mais  qni 
sont  plutôt  d'usage  qu'obligées. 

Ce  qui  reste  après  Facquittement  de  toutes  ces  dé- 
penses, forme,  comme  je  Tai  déji  dit,  le  revenu  du 
'  grand-seigneur  :  mais  les  bejs ,  depuis  plusieurs  années, 
savent  arranger  leurs  comptes  de  nuonère  qn*il  ne  lui 
revient  rioi  du  tout;  et  comme  ils  disposent  i  leur  gré 
du  pàcliâ ,  ils  obtiennent  de  lui  uu  firman  pour  toutes 
leurs  dépenses  feintes  ou  réeUes,  en  sorte  qu'en  appa- 
rence ils  sont  toujours  en  règle  vis-à-vis  du  grand- 
seigucur. 
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Voilà  ce  (]u'il  y  a  de  i^('ncral  sur  l'emploi  du  myry  en 
orgeat i]ù  viens  au  mjrry  eu  nature. 

il  avait  ëttf  institué  pour  la  nourriture  des  sept  corps 
d'Ogâglu,  et  il  leur  en  est  efFectivement  distribue  une 
partie;  mais  une  foule  d'ëtablissemens  pieux  ^  les  ctu- 
dians  de  diverses  écoles ,  un  grand  nombre  de  familles, 
comme  celles  el-Sdddt',  elBehry*,  etc.,  y  ont  des 
droits.  Les  ejfenày,  le  pacLa,  le  qddy^  a'sAar^,  etc., 
participent  aussi  à  la  distribution  du  myry  en  natare. 
Des  dépenses  d'un  antre  genre,  comme  la  nonrritufe 
des  fabricans  de  poudre  du  gouvernement,  celle  des 
boeufs  qui  font  mouvoir  les  machines  qui  donnent  de 
Teauà  la  citadelle,  sont  encore  prises  sur  le  myry  en 
nature.  Enfin  on  peut  évaluer  à  plus  de  cinfjuante  mille 
le  nombrp  des  individus  qui  participent  à  la  distribu- 
tion desdenr^  provenant  du  myry  de  la  baute  Égypte. 

Cette  distribution  est  confiée  à  un  ogâqlu  du  corps 
des  Tchdouch,  appelé  émj  n  el-clwuoun;  ce  tjui  veut 
dire  fià^  dépositaire.  11  est  diargé  du  soin  de  la  pefcep 
lion,  de remmngasinemeiu  an  Kalie,  et  de  ladistiiLn- 
tion.  Les  bcjs  sont  obliges  de  le  protéger  lors  du  recou- 
vremeot  el  du  transport ,  et  ils  se  sont  fait  accorder 
pour  cela  une  quantité  considérable  d'orge  et  de  blé. 

Je  ne  crois  pas  devoir  entrer  dans  plus  de  détails  sur 
la  nature  des  dépenses  qui  sont  à  la  chaîne  du  myry, 
ni  publier  le  tableau  de  toutes  les  personnes  et  de  tous 
les  établissemcns  qui  ont  des  droits  aux  pensions  en 

I  c2>bUJl  ^  .^Ca  (i»U 
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argent  et  aux  distrilmtîoiis  én  natare  :  ce  traTaQ  ne 
pourrait  obtenir  quelque  intérêt,  qu'autant  qu'il  serait 
f  oint  à  tontes  les  autres  parties  des  finances  de  TÉgy pte , 
afin  de  composer  nn  ^t  complet  des  revenus  et  des 
dépenses  de  ce  pays  avant  sa  conquête  par  les  Français. 
D'ailleurs  je  me  suis  moins  propose  de  parler,  dans  cè 
mémoire, de  l'imposition  en  elle-mime,  que  du  système 
d'imposition  ;  encore  me  suis-]e  borne'  au  système  d'im- 
position territoriale» 

J*ai  dit  que  les  effenày  tiennent  des  registres  exacts 
de  toutes  les  mutations  des  propriétés  territoriales,  afin 
de  pouvoir  faire  chaque  année  le  compte  du  myry  ponr  / 
tons  ceux  qui  y  sont  assujettis.  Les  efftnéf,  ayant  pai*-là 
une  entière  connaissance  de  toutes  les  propriétés ,  sont 
les  hommes  les  plus  propres  à  être  employés  à  Tadmi^ 
nistradon  de  Tenregistranent  :  msA  c^est  à  eux  qu'elle 
est  confiée. 

Les  mutations  de  propriétés  peuvent  ttre  divisées  en 

trois  classes}  celles  par  décès,  celles  par  ventes  absolues 
ou  temporaires,  et  celles  par  donations* 
LiOrsqn'un  moultezim  est  mort,  ses  enbns,  on  ceux 

en  faveur  (losqticls  il  a  teste',  font  leur  déclaration  à 
Teffçndy  flans  le  département  duquel  se  trouve  la  suc- 
cession. Celui-ci  en  avertit  le  pâchâ,  afin  qu'il  donne 
son  agrément  aux  hcriliei  s  ;  agrc'mcni  il  leur  accorde 
toujom^  moyennant  |e  droit  appelé  halouân  '  qu'ils  lui 
payent.  Ce  droit ,  qui  n'est  pas  toujours  bien  déterminé, 
n'excède  jamais  truis  anuees  de  l'imposition  appelée 
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Jd^t,  qui  est,  comme  nous  lavons  vii,  le  reveou  net  et 
Intime  do  moulte^îm*  Les  *iffendj  délivrent  ,  ensuite 
aux  héritiers  an  certificat  de  déclaration  on  eni«gistre> 
menty  appelé  taqsjd  \  en  vertu  duquel  ils  sont  Ic^i- 
times  possesseurs  i  les  effendj  reçoivent  un  pour  oent 
dn  mjry        par  les  terres. 

Les  sommes  provenant  du  droit  halouân  sont  reçues 
par  nu  caissier  du  pâchà  :  c'est  le  kdtib  elmuil  hauil*,  . 
dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ce  mémoire. 

Pour  les  mutations  de  terres  par  vente  et  par  dona- 
tion y  il  n'est  rien  accordé  au  pâchà  lui-même  ^  osais  on 
paye  à  ses  écrivains  vingt-huit  medins  par  qyrât  de 
terres  achetées  ou  reçues,  comme  droit  de  coufirmation. 
Les  4S0^»i4^  enregistrent  ces  mutations ,  et  reçoivent  nn 
pour  cent  dn  prix  de  la  vente  pour  les  choses  Tendues, 
et  un  ^xiur  cent  du  montant  du  mjry,  pour  les  terres 
données.  Pour  ces  deux  espèces  de  mutations  ^  le  qâdj 
donne  un  hn^eh^  on  sentence  l^ale,  et  perçoit  deux 

pour  Cent. 

Les  ouaqf  de  terre  en  Viveur  des  familles  sont  le- 
gardà  comme  de  simples  donations  et  sujets  aux  mimes 

formalités;  ceux  en  faveur  des  lieux  saints  sont  faiits 
par-devant  le  qîidy  a'skar  et  enregistre's  pr  les  e/^ 
fenâf.  Les  ventes  de  terreS|  de  fellah  à  fdlàh,  et  les 
kkarouqah,  sont  dn  ressort  des  qddy  :  enfin  les  suc- 
cessions ,  les  ventes  de  maisons  et  de  meubles ,  ne  re- 
gardent que  les  ^âdy,  qui  perçoivent  un  droit  qu  ils 
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règlent  eux-mêmes  avec  équité  d'après  la  ridiesse  des 

cliens. 

Les  feUâh  font  encore  entre  eux  une  autre  espèce 
d*ddiange;  ils  louent  leurs  terres  pour  une  année  seak^ 

ment  :  cet  an  angement  se  conclut  de  e  à  gre  et  sans 
^  rintervenlion  du  qâdy.  En  général  »  toutes  les  ibis  que 
les  moukemt  ou  le&feUéh  ont  entre  eux  qudque  cou- 
fiance  réciproque^  ils  lerminmi  leurs  affaires  par-de- 
vant témoins,  sans  appeler  le  qâdy^  ou  bien  ils  ne  lui 
demandent  une  sentence  que  pour  une  faible  partie  des 
biens  (^u  ils  vicunent  d'actjucrir,  afin  de  diminuer  les 
frais. 

J*ai  eu  occasion  de  dire,  au  commencement  de  cerné- 

iiiûire,  que  les  biens  de  ceux  fjui  meureni  ^ans  lieVi- 
tiers  appartiennent  au  lise.  J'ajouterai  ici  qne  le  droit 
du  fisc  est  connu  sous  le  nom  de  heyt  éUmdV;  qu*il 
était  autrciois  destine  en  grande  partie  puur  1(  s  pn livres , 
et  qu Ibràhjm-bey ,  qui  la  aiiermé,en  donne  encore 
une  portion»  fort  petite  à  la  vérité,  pour  l'enterrement 
de  ceux  dont  les  iamilles  sont  liop  indigentes  pour  en 
laire  les  frais. 

Les  «ffenây  jouissent  en  Égypte  de  beaucoup  de  con- 
sidéra tiuii  sous  les  rapports  de  la  probité',  des  mœurs  et 
de  1  instruction.  La  plupart  parlent  et  écrivent  la  langue 
turque ,  outre  celledeleur  pays ,  qu'ils  connaissent  très- 
bien.  Ils  ont  tons  une  somme  de  richesses  qui  les  place 
clans  la  classe  des  gens  ais^  >  et  ceux  qui  occupent  les 
premières  charges ,  sont  regardés  comme  des  hommes 
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riches.  Outre  les  ëmoiumeo&q[ui  leur  sont  accordes  pour 
diaqne  eDiegistremeDtf  ib  ont  nue  rétribation  annuclk 
qui  est  prise  sur  le  myry  ;  elle  est  de  cent  cinq  l>ourscs, 
ou  95760  francs, pour  toute  la  corporation  des  (JJ'endy: 
ia  répartition  en  est  &ite  entre  eux,  suimit  rimpor- 
tance  de  leni-s  charges  respectÎTes. 

On  a  pense  que  les  Turks  avaient  laissé  la  gestion  de 
leurs  biens  entre  les  mains  des  Qobtes ,  par  Teapèce 
d'incapacilédes  nuisnlmans  pour  un  pareil  emploi  :  cela 
n'est  pas  exact ,  et  il  suffît  de  l'administration  du  myry 
pour  le  démontrer.  C'est  plutôt  par  la  rëpugnanœ  des 
Turks  pour  les  innovations,  et  surtout  par  Vintésh 
que  les  Marnlouks  avaient  u  conserver  pour  percepteurs 
des  hommes  qu'aucun  motif  ne  portait  à  mëoaiger  le 
corps  de  la  nation ,  qu'il  faut  ej^pliquer  pourquoi  les 
QoLtcs  n'out  pas  cessé  d'admitiistrcr  les  proprie  tes  par- 
ticulières. ^ 

Je  terminerai  ce  mémoire  par  quelques  remaïqucs 
sur  rhe'rédité  des  emplois  publics ,  et  même  des  métiers 
particuliers  y  chest  les  Égyptiens. 

U  n'y  n^en  iSgjrpte  aucune  fonction  publique  qui 
doiye,  par  son  institution,  être  héréditaire,  et  cepen- 
dant elles  le  sont  presque  toutes  :  cela  tient  au  caractère 
de  cette  singulière  nation,  chez  laquelle  tout  sesnUe 
tendre  vers  la  constance  et  rnniformité.  Pent-ctre  le 
climat  de  1  tg^'pte,  toujours  si  semblable  à  lui-même, 
et  dont  les  saisons  se  succèdent  chaque  anode  précisé- 
ment aux  mêmes  époques  astronomiques,  en  présentant 
toujours  la  incme  série  de  phcaomènes,  doit  être  re- 
gardé comme  l'une  des  causes  de  cette  di^oaitîon  et 
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coTnine  njant  donne  sa  tçinte  cl  uniformité  au  caracli^re 
ites  liabitans  :  du  moins  ce  caractère  n'est  pas  ïeSkX  de 
leurs  nouvelles  înstttutioiis;  et  tout  ce  que  les  anciens 

VOjagcurs  nous  ontappris  touchant  riiunieur  tranquille 
et  presque  apathique  des  Egyptiens  de  leur  temps ,  nous 
le  retrouvons  dans  celle  des  Egyptiens  d*aujonrdliui« 
Ainsi  ils  ont  conscive  leur  peu  de  curiosité  et  leur  e'ioi- 
gnement  pour  les  voyages î  jamais  on  ne  les  voit  s'expa- 
trier,  tandis  qu'il  se  vëoà  diea  eux  un  grand  nombre 
d'étrangers ,  et  que  beaucoup  de  Syriens  et  d'habitans 
de  la  côte  septentrionale  de  TAirique  viennent  &y 
établir*. 

Remarquons  encore ,  au  sujet  de  la  tranquillité  du 
caractère  des  Iigyptieus,  que  toutes  les  révolutions  arri- 
vées dans  leur  pays,  tous  les  changenens  que  leur  gou- 
vernement a  éprouvés ,  sont  dus  à  des  étrangers ,  même 
dès  les  temps  les  plus  reculés  dont  l'histoire  ait  gardé  le 
souvenir,  et  que  le  plus  grand  calme  a  régaé  parmi 
eux  tant  qu'ils  ont  été  gouvernés  par  des  princes  de 
leur  nation. 

Ce  besoin  de  l'uniformité  s'était  tellement  manifesté , 
qu'il  avait  donné  naissance  à  de  oertaines  Ipis  ;  car  il  est 
évident,  par  exemple»  que  celle  qui  divisait  les  ligyp- 
tiens  en  sept  daases,  dans  lesquelles  les  enftns  devaient 

succéder  à  leurs  pères  et  pratiquer  le  même  métier,  lui 
doit  bien  certainement  son  oiigine.  Aujourd'Ltd  les 

'  Il  nV  ^  qne  lr«(  AlrTanilrins  qui    eux,  cl  la  néccssilé  de  »e  lÏTrer  au 
ne  soient  pas  aussi  sédentaires  :  les   commerce  extérieur,  toQtei  ces ora- 
KkUoos  plus sooTent  répétées  qn'Ui  Mt  «ot  liéMWMWnmit  «n  pta  no* 
ont  «TM  les  «aires  peuples ,  !•  va-  difi<  Icw  faonCBr. 
riélé  dwaatioot  ^InbUflat  pwaû 
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choses  ne  sont  pas  essentiellement  différentes  sur  ce 
pomt  :  les  divers  métiers  forment  dans  chaque  ville  au- 
tant de  corporations,  qui  ont  un  cheykh  particulier;  et 
il  est  rare  que  les  enfâns  sortent  de  celle  de  leurs  pères 
et  n'embrassent  pas  la  m<  rno  profession. 

C'est  par  cet  empire  de  Tliabitude ,  par  cette  propen- 
sion à  laisser  tontes  choses  dans  le  même  ëtat,  que  les 
places  de  cheykh»  de  châhid»  de  khaouljr,  etc* ,  que  j  ai 
dit  être  à  la  nomination  des  mouhezim  ou  au  choix  dei 
feUdh ,  sont  presque  toujours  héréditaires;  on  ne  trouve 
que  raremeui  la  uécessité  de  les  faire  sortir  des  iiainilles 
cil  elles  sont,  et  jamais  on  ne  le  fait  par  pur  caprice. 

Mais  cette  puissance  de  lliabitade  est  encore  plus 
marquée  pai  rapport  à  la  place  de  premier  cbeykli  el- 
beled  d'un  village.  Le  plus  communément  elle  est  entre 
les  mains  du  cheykh  le  plus. riche,  qui  se  trouve  ttre 
aussi  le  plus  estimé,  parce  que,  ne  tenant  son  pomd 
que  de  la  considération  qu'il  mspire,  il  lui  importe 
bien  vivre  pour  le  conserver  :  aussi  Ton  voit  rarement 
un  premier  cheykh  perdre  son  autorité;  et  iesfeUéh 
aiment  mieux  qu'elle  soit  confiée  au  jeune  fils  du  cheykh 
qu'ils  révéraient,  que  de  la  voir  passer  en  dauti'es 
mains  qui  peut-être  seraient  plus  expertes. 

Il  arrivait  cependant  que  les  MamiouAs,  toujours 
étrangers  chex  la  nation  qu'ils  gouvernaient,  et  dont  ils 
foulaient  aux  pieds  les  usages  quand  ils  en  étaieot  con- 
trariés, enlevaient  arl  viii  liremeut  cette  place  do  premier 
cheykh  à  celui  qui  la  possédait,  pour  la  donner  à  quel- 
ques-unes de  leurs  crâitnres  ou  à  quelqnes4ins  de  leiu^ 
domestiques  qu'ils  votdaicut  récompenser. 
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Ceci  me  coudait  à  une  dernièro  réflexion  qui  se  prjé- 

sente  naturellement  :  c'est  le  peu  de  conformité'  qu'il  y 
avait  entre  le  gouvernement  essentiellement  destructeur 
des  Mamlouks  el  celui  que  le  caractère  des  Égyptiens 
semble  demander;  c'est  la  perpétuelle  opposition  qui 
existait  entre  Thumeur  de  ce  peuple,  telle  que  je  viens 
de  Vcsquisser ,  et  celle  de  ses  maîtres  inquiets  et  ambi- 
tieux. Quelle  e'trange  diffe'rence,  en  effet,  entre  ces 
Égyptiens  craintif i  même  pusillanimes  et  si  £siciles  à 
soumettre  au  joug,  et  ces  Mamlouks  entreprenans  et 
guerriers ,  toujours  rivaux  les  unsdes  autres ,  ne  connais- 
sant aucun  des  liens  du  sang,  redoutant  ceux  de  lamitié, 
n'agissant  absolument  et  direciementque  pour  eux  seulS| 
etdonttoutes  les  actions  étaient  arbitraires ,  capricieuses, 
et  déterminées  par  les  circonstances  du  moment  '  I 

•  Il  nVst  pcul-êirc  pas  inntilrdc  de  ces  objets,  cl  sur  les  notc^  qiiVUes 

dirciciquelcsrenâeigoemcn.scl  après  oal  bien  voulu  me  conimuDiqucr. 

lesquelt  ce  mémoire  a  élé  rédigé ,  Quelques  soins  que  j^aie  mis  à 

m^ODt  élé  donnéi ,  poor  chaque  par*  prendre  cei  renteigneniMii ,  quelque 

tît ,  -jpmt  lés  homnict      j  atml  ré-  nombreuMs  qa^«ieiit  été  mes  infoc- 

putés  loiplnâTetsée,  et  que  jr- n'*ai  mations,  je  n^ose  pas  me  flatter 

rien  écrit  sans  avoir  tonjourscu  plu-  d'avoir  toujours  rencontré  la  \ ci  il c  j 

piptirs  réponses  semblables  sur  la  mais,  s''il  sVst  fjlissé  qiu'lqufs  inrxnc- 

mcme  quesliou.  J'ai  consulté  les  titudrs  dans  ce  niémoir#»,  le  temps 

^ddff  les  effendjr,  les  cbejrUis  les  et  de  nouvelles  iuformauous  tue  les 

pies  instfoils  dn  Kaire ,  les  priooi-  feront  déooQTCÎr. 

ptvx  Qobtes  t  et  surtout  ceux  dont  L'autewrdê  cet  écrit  st  pmposmt 

b  probité  est  la  moins  suspectée,  de  U  revoir  et  d'jrjaire  piusieure 

Les  cheykhs,  les  serrâf      villa  additions  ;  mais  les  soînv  au'it  don- 

ont  élé  itilerrogés;  je  n'ni  pas  non  nuit  à  la  direction  de  /'(  uiv  (/i^'e,  t£ 

plus  négiigé  de  questionner  W&Jcl-  la  Jin  prcmaturèe  qui  L  a  ravi  à  ses 

Uh.  J*aj<Hiterai  (ce  qui  n'^est  pas  sans  travaux ^  l'ayant  empêché  étaecom* 

quelque  importance)  que  j^al  ton-  pUtfdueem^  Von  a Jhit  imprimer 

jours  en  de  très  -  bons  interprètes.  *on  mémoire,  tel  qu'il  l'avait  lu  à 

Enfin  j^ai  eu  occasion  de  vérifier  Ics  flmtUut  dtÈgfpte^  le  i*"^  frimÊaiir» 

répon5«  s  que  j'ai  obtenues,  auprès  an  ix  (93  novembre  iSoo^. 

des  personnes  qui  se  soûl  occupées  £.  J. 
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SUR  L£  LAC  jVlËMZALËH , 

LA  RLCOiMNAISSANCE  FAITE  EN  VENDÉMIAIRE  AN  VII 

(septembre  et  octobre  1799}*; 

Par  M.  LE  Géhéral  AKDRÉOSSY. 


L'ÉG  YPTER  etë  le  bereeau  des  arts  et  des  scienoes. 

Leurs  priocipes  étaient  recueillis  par  les  collèges  des 
prêtres,  ou  consignés  dans  €es  hiëro|^j[ihe8  dont  la 
langue ii^est  plus  connue.  Lesprètres  c^y  ptiensi  oocnpës 
spécialement  de  robservation  du  ciel,  faisaient  moins 
d  attention  aux  fûts  naturels  qui  se  passaient  sous  leurs 
jeox  :  aussi ,  lorsqu'Hérodote  fut  à  Mcmpliîs,  il  s'apeiw 
çut,  en  conversant  avec  les  prêtres,  qu'ils  ignoraient 
les  causes  des  changemens  qui  avaient  du  survenir  dans 
la  partie  inférieure  de  kur  pays  comprise  depuis  Fen* 
Uee  de  la  plaine  jusqu  à  la  raer. 

Une  circonstance  remarquable ,  c'est  qua  1  époque 
ou  œ  pèrede  Thi^ire  vojageaken  Egypte ,  on  sortait 
d'une iongue  guerre,  pendant  laquelle  tout  ce  qui  lient 
à  rëconomie  publique  avait  été  négligé^  rentretien  des 

'  Ce  mémoire  a       été  pnbiià  daot  la  Décade  égyplMuaft^  imprimét 
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canaux  s  en  était  conséquemment  ressenti.  Celte  contrée 
gémissait,  en  outre,  sous  un  gouvernement  militaire 
pareil  à  celui  des  Mamlouks ,  et  les  parties  voisines  du 
désert  étaient  infestées  de  brigands ,  comme  cilcâ  ie  sont 
encore. 

Hérodote  trouva  donc  VÉgypte  i  peu  près  dans  le 
même  état  où  elle  a  été  depuis ,  et  il  ne  put  pas  voir  et 
recueillir  un  très-grand  nombre  de  faits  :  ceux  que  ren- 
ferme son  EuZerpe ,  sont  précieux  ;  mais  il  nous  laisse  dans 
rinccrlitudc  sur  beaucoup  d'autres.  Slralx)a  et  Diodure 
de  Sicile  ont  ajouté  peu  de  chose  aux  récits  d*Hé-> 
rodote.  Abou-l-fedâ,  en  nous  âiisant  connaître  la  gcb- 
graphie  de  sou  temps,  et  les  autres  écrivains  du  trei- 
zième siècle^  en  proposant  des  conjectures |  n'ont  ùit 
qu'augmenter  les  doutes.  D^aillenrs  TÉgypte ,  tant  de 
fois  asservie,  après  avoir  changé  de  domina teii  rs ,  clovali 
aussi  changer  de  langage^  et  les  diveises  dénominations 
d'objets  qui  avaient  subi  des  modifications ,  ou  qui  ne 
subsistaient  plus  |  ne  tendaient     a  jeter  de  la  confusion 
dans  les  idées. 

Les  auteurs  de  nos  Jours  n*ont  pu  que  compulser  les 
anciens  écrivains  et  les  voyageurs  modernes.  Il  était  ré- 
sulte de  leurs  reclierches,  principalement  de  ccilcs  de 
d'Anville ,  des  dissertations  savantes,  d'après  lesquelles 
œcëièbregéographeavaiteonstruit sas  cartes  derÉgypte 
ancienuc  et  moderne,  qui  élaiciit  les  seules  détaillées 
qui  existassent  avant  i  arrivoe  de  Tardée  dans  ces  con- 
trées. On  s'était  aperçu  d'abord ,  par  Tusage  qu'on  avait 
fait  de  ces  cartes,  qu'elles  contenaient  beaucoup  d'er- 
reurs 9  et  il  était  dilhcile,  malgré  la  profonde  cri^que 
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qu^a  employée  d'Aurille,  que  cdaeât  pa  être  autre- 
ment. Le  séjour  (le  Tarmee  eu  Egjpte  a  donne  les 
moyens  de  rectifier  le  plus  grand  nombre  de  ces  errears , 
de  lever  bien  des  doutes ,  et  de  rétablir  des  fidts  tomb& 
presqiie  dans  l'oubli  par  le  laps  de  temps ,  et  parce  que 
la  barbarie  des  gouvememens  avait  ëloigoë  toute  re- 
dierche. 

Le  gênerai  en  clief  m'ajant  ordonné  de  fali  o  la  r&« 
coQuaissance  du  lac  Manzaleh,  les  bases  de  l  instruclion 
qu'il  m'avait  remise  ^  et  les  secours  en  sujets  intelligens 
qu'on  m*avail.  procure's ,  m'avaient  nus  dans  le  cas  de 
donner  à  mes  opérations  un  peu  plus  d'étendue  et  de 
précision  que  n*en  peuvent  avoir  ordinairement  les  re- 
connaîssances  militaires  '.  Je  vais  rendre  compte  de  mes 
observations^  je  proposerai  mes  conjectures ,  je  les  ap- 
puierai des  recherches  qui  se  sont  présentées.  En  m'ai- 

dant^  sur  quelques  laits  de  géographie  physique,  dé 
Tautorite  des  pi'cmiers  écrivains,  je  ne  les  ai  point  adop- 
tés exchisivement  ;  mais  j'ai  consulté  la  nature ,  qui  était 
plus  ancienne  que  ces  aiUeujSj  et  t^ui  ebtj  en  même 
temps,  notre  contemporaine. 

§•  h  Ancieme  branche  Tamiiqve  ntnuvée* 

L  opinion  des  anciens  était  qne  le  Nil  déchargeait 
ses  eaux  dans  la  mer  par  sept  emboucliures^  il  y  avait 
donc  sept  branches*,  qui  prenaient  les  eaux  au  sortir 
des  montagnes ,  et  les  conduisaient  à  ces  sept  ouvertures. 

*  Depait,  l«cariB<l«Mlaeâélé  «ikG«DtU«(^V)M  b  etcto  topo* 

lewie  avec  beaoboup  de  soin  et  le   graphique  de  rj^jpte.  ) 

pkui  s^^nd  détail  par  MM.  Jacotia     *      poiua  opi  appalé  oa«  icpt 
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JL'oitire  dans  lequel  les  anciens  les  cooDaissaimc  , 
était,  en  allant  d*orienten  occident, 

1^.  La  branche  Pelusia(|ue  ou  Bubastique^ 
a,\  La  brandie  Taniûque  ou  SaïUqoe»  qai  porte  «n— 
jourdiiai  le  nom  à'Omnhfitreg; 

5**.  La  lii anche  MendiMcunc  ou  de  Djbch; 
4^.  La  branche  Phamitique,  qui  est  celle  de 
miette; 

5".  l  a  1)1  anche  Sëbennytique  ou  do  Boiu  los^ 
6^.  La  branche  Boibitine  ou  de  Rosette  y 
7®.  La  brandie  Canopique  on  d'Abouqyr* 
Ces  branches  existent-elles  en  entier  ou  en  partie,  et 
peut^n  en  retrouver  les  traces?  C'est  ce  que  nous 
allons  euminer  pour  les  trois  premières,  qui  sont 
comprises  dans  la  reconnaissance  qne  nons  avons  faite. 

La  brandie  Pelusiaque  était  navigable  lorsqu 'Alexan- 
dre pénétra  en  Égypte;  il  ût  remonter  par  ce  .canal  ss 
flottille,  qu'il  avait  fait  venir  de  Gbahza  :  mais  aujour- 
d'hui cette  branche  est  comblée.  On  en  voit  encore ,  de- 
vant Pélnse,  rextrémité  qui  aboutissait  à  la  mer;  elle 
est  remplie  de  fan^e.  Savais  été  amené  A  indiquer  gne 
les  traces  de  celte  branche  devaient  se  trouver  et  elles  se 
trouvent  réellement  dans  la  province  de  Charqjeh,  en 

branches  les  bwtchtâ  du  r^iit  (ora);  ches,,  les  ODTerturca  de  ces  mêmes 

-«elle  dénomination ^tMt  dwà  t*idéo  brancbes  dans  la  mer.  Celle  disùnc- 

de  grandeur  qQ^ilsTooliieBtdonDer  tion  eat  d'autant  plu  n^oMaurv, 

de  ce  fleuve.  Mail,  en  irai  uni  delà  que  «pielqueiHiiiee  dec  brudiet  pri- 

géographie  physique  de  ITgyple,  milices  sont  suppriméee  CB  totalité 

nous  Sommes  forcés  d^établir  une  ou  rn  pr^nif ,  et  rpron  retrouve  leurs 

dislinclion  :  nous  appellerons  bran-  Ixjuchcs  isolées  ,  ou  bien  formant 

c/ie«,  les  canaux  qui ,  de  la  partie  leAcoiuoiuQicauoDadesdiilféreDalaca 

«n^desioiia  de  lf«ni|iliit,  le  ren*  de  rÉgjpteaivc  Usiner» 
daimit  &  b  Xédltemnée,  «t  Ion-» 
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Be  dirigeant  vers  Basta ,  ville  ruinée  y  aociennem^t  cor- 
nue  soas  le  nom  de  Bubàste,  et  qu*on  aperçoit  à  quelque 
distance  à  gauche  de  Belbejs ,  en  allant  vers  la  Syrie. 

Il  règne  une  obscurité  impënétrable  sur  les  branches 
TanîtîqoeeC  Mendësienne,  qui  venaient  après  la  Pân* 
alaque,  et  qui  se  trouvaient  dans  remplacement  qu  oc- 
cupe le  lac  BSenzaleh,  appelé  autrefois  lac  Tem^s, 

Lorsque  j'ai  péiëtrë  dans  le  lac  Menvaleh,  par  la 
bouche  de  Djbch,  le  1 3  vendémiaire  (4  octobre) ,  j'ai 
ëtë  frappe  de  la  largeur  et  de  la  profondeur  du  canal  qui 
est  à  droite,  après  avoir  passëla  bouche.  J'ai  commencé 
à  soupçonner  que  ce  pouvait  être  l'extrémité  de  l'an- 
denne  branche  Mendésiennei  et  j'ai  cherché  à  en  re- 
trouver la  direction  par  des  sondes  fréquentes.  Les  cir- 
constances de  mon  entr&  dans  le  lac  ne  m'ont  point 
permis  d'achever  ce  travail. 

Ce  que  je  n*ai  pu  exécuter  pour  la  branche  Mendé> 
sienne,  je  crois  lavoir  fait  pour  la  branche  Tanitique, 
dont  la  bouche  est  celle  d'Omm-iftreg.  En  allant  de  cette 
bouche  k  Samnah ,  on  passe  à  droite  des  Iles  de  Tounah 
et  de  Tennys ,  et  Ton  pénètre  dans  le  canal  de  Moueys, 
L'entrée  de  la  bouche  a  beaucoup  d'eau,  el  le  fond  est 
de  vase  noire.  On  mouille  â  droite  des  îles  de  Tennys 
et  de  Tounah ,  par  seize  à  vingt  décimètres  d'eau  :  la 
partie  de  gaudie  n*est  praticable  que  pour  de  très^petites 
germes ,  et  la  ligne  de  la  limite  de  la  navigalion  du  lac 
Menzaleli  ne  passe  pas  loin  de  leur  direction.  Les  îlots, 
les  bas-fonds ,  qui  se  rattachent  au  sud  de  ces  iles  y  font 
soupçonner  un  continent  submerge. 
Le  canal  de  Moueys  |  qui  inonde  la  province  de  .Char- 
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qydi|  pénètre  dans  le  lac  Menzaleh,  au  sud-ouest  des 
îles  de  Mataiyeli.  Ce  canal ,  depnis  Samnah  jusqnau 
laCy  a  depuis  cinquante  jusqu'à  cent  vingt  mètres  de 
largear,  et  depuis  trois  jnsqu^à  quatre  mètres  de  pro- 
fondeur ;  il  communique  avec  le  Nil ,  et  il  verse  dans  le 
I  lac,  pendant  l'inondation,  un  volume  d'eau  cousidë- 
rable,  qui  pénètre  assex  loin  sans  prcndrede  salure.  JLes 
rives  de  ce  canal  sont  plates;  ce  qui  annonce  qu'il  n  ap- 
partient point  à  des  temps  modernes  |  comme  nous  le 
verrons  §.  V. 

Tous  ces  indices  étaient  pins  que  suffisans  pour  me 

Élire  soupçonner  que  le  canal  de  Moueys  n'est  autre 
chose  qu'une  partie  de  la  branche  Taniiique,  qui  se 
prolongeait  jusqu  ala  bouche  d'Omm«fâreg ,  et  qui  avait 
sur  sa  rive  droite  les  villes  de  Samnah,  de  Tounah  et 
de  Tcoujrs.  Je  fus  confirme  dans  mon  idée,  lorsque, 
de  retour,  et  en  construisant,  d*aprè$  les  notes  des  opé- 
'rations  qui  avaient  été  faites,  la  carte  du  lac  qui  fat 
dressée  alors ,  la  direction  du  canal  de  Moueys ,  les  îles 
I  de  Tounah  et  de  Tennys,  et  la  bouche  d'Omm-âreg, 
sont  venues  se  ranger  non  sor  une  ligne  droite ,  mais  ont 
pris  cette  courbure  naturelle  qu'alfectent  les  cours  d  eau. 

J'indiquai  de  même  que  les  traces  de  la  branche  Meu** 
d&ienne,  dont  la  bouche  est  celle  de  Dybdi,  devaient 
se  retrouver  en  se  dirigeant  vers  le  canal  d' Acbmouu. 

S*  II*  EUA  aciuel  du  lae  Mtnzaieh. 

Le  lac  Meuzaleh  est  compris  entre  deux  grands  golfes 
découpÀ  chacun  en.  d'autres  petits  golfes ,  et  une  lou  ^^ue 
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bande  de  terre "bassci  et  peu  lai^e,  cpi  le  sépare  de  la 
mer.  Les  deux  golfes ,  en  se  reonissant ,  rentrent  sur 
eux-mêmes,  et  forment  la  presqu'iie  de  Menzaleh,  à  la 
pointe  de  laquelle  se  trouvent  lès  iles  de  Mataryeh ,  les 
senles  du  lac  qui  soient  habitées.  La  plus  grande  di- 
mension du  lac,  dans  la  direction  oiiest-nord-ou^t,  est 
d'environ  8J65o  mètres  (43ooo  toises);  elle  s*étend 
de  Damiette  à  Peluse  :  sa  plus  petite  dimension ,  sur  une 
direction  perpendiculaire  à  la  première,  en  partant  do 
Mataryeh,  est  de  17000  mètres  (8722  toises). 

Lies  iles  dè  Mataryeh  sont  trës-populenses.  Les  ca- 
hutes qui  recèlent  leurs  habilans,  bâties  de  boue,  ou 
partie  en  briques  et  partie  de  boue,  couvrent  entière- 
ment leur  suT&ce*  Dans  File  de  Myt  el-Mataryeh ,  les 
cahutes  sont  pêle-mêle  avec  les  tombeaux^  elles  pa- 
raissent plutôt  des  agglomérations  de  tanières  que  des  - 
habitations  d'hommes.  La  population  de  Ces  iles  com- 
prend, outre  les  femmes  et  les  enfans,  onze  cents 
hommes  occupés  à  la  pèche,  et  à  la  chasse  des  oiseaux 
aquatiques. 

Ils  sont  sous  lautorité  de  quarante  chefs;  et  ceux-ci 
dépàidaient  de  Haçau-Toubâr,  qui  avait  la  pêche  du 
lac  Menzaleh  sous  la  redevance  qnll  fiiisait  aui  beys  : 
il  était  en  outre  un  des  plus  riclies  propriétaires  de 
rÉgypte»  et  peut-être  le  seul  qui  eût  osé  accumuler  des 
biens-fonds  aussi  considérables  que  ceux  qu'il  avait.  Sa 
famille  était  de  Menzaleh;  elle  comptait  quatre  à  cinq 
générations  de  cheykhs.  L'autorité  de  Haçan-Toubâr 
était  très-considérable;  elle  était  fondée  sur  son  crédit, 
ses  ridiesseS|  une  nombreuse  parenté,  la  grande  quan- 
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litc  de  salaries  qui  dcp^aîent  de  lui ,  et  Tappui  des 
Bédouins,  auxquels  il  donnait  des  terres  à  cuLÛTeryet 
dont  il  oomblait  les  chefs  de  présens*  Ces  diverses  po- 
pulatio&s  d* Arabes  pouvaient  se  rendre  dans  Je  canal  df 
Moueys  par  le  canal  de  Sâlehyeb  y  qui  en  est  dérivé,  et 
de  là  déboucher  dans  le  lac,  poorse^oindreaox  habitani 
de  BSensaldi  et  de  Matarydi. 

Ces  derniers ,  avec  de  pareils  voisins  ,  et  seah  prr>- 
priëtaires  d*en?iron  cinq  à  six  cents  barques  qui  ju-  | 
viguent  sur  le  lac  Menzaleh ,  étaient  les  tyrans  dn  Iscet 
des  pays  riverains.  Leur  commerce  consiste  en  poisson 
frais t  poisson  salé,  et  houtargne*  La  pêche  du  mulet, 
dont  les  œufs  donnent  la  boutargue,  se  &it  près  de  h 
Louche  de  Djbeli  :  quarante  à  chiquante  pêcheurs  hl- 
,  Utent  pour  lors,  avec  leurs  familles ,  sous  des  calnnes 
en  nattes,  aux  pointes  des  iles  qui  aroîsineot  ceCtt 
bouche. 

Les  péclieurs  du  lac  Menzaleh  et  les  Bédouins  d(5 
villages  sont  très-cupides ,  et  profonde'ment  ignoians*  & 
ne  connaissent  point  la  division  du  temps  en  hcoieSf  s*» 
comme  les  Arahes  du  désert,  par  la  mesure  ùeleur 
ombre.  Le  lever,  le  coucher  du  soleil,  et  le  milieu  d\x 
jour ,  sont  tes  seules  parties  qu^ils  distingueat  àxo»  les 
vingt-quatre  lieures;  et  c'est  en  les  supposant  placé 
chez  eux,  et  en  rapportant  i  ces  divisions  lesûme  àes 
distances,  qu'on  peut  obtenir  quelques  t&sàff^f^ 
sur  la  position  des  lieux  de  leurs  cairtons. 

Menzaleh ,  qui  a  donné  son  nom  au  lac ,  est  une  nil^ 
peu  considérable,  en  partie  ruinée,  située  sur  la  nre 
droite  du  caual  d'Achmoun,  à  trois  licuci  de MalaryA» 
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et  six  de  Damielte,  sa  population  est  à  peu  près  de  deux 
mille  habitaiis  :  on  y  troa?e  des  mannfiictiires  d'ëtofiB^ 

de  soie,  et  de  toiles  à  voiles,  qui  fournissent  ùMataryeb; 
elle  a  des  teintureries ,  et  quelques  autres  fabriques  de 
peu  de  oonsëqueace. 

On  voit  dans  le  lac  Menzaleh  des  îles  anciennement 
liabitëeS)  couvei  tcs  de  décombres  :  elles  présentent  un 
relief  assez  cotisiddraUe  au-dessus  de  Teau;  ce  qui  lenr 
fait  donner  par  les  habitans  le  nom  de  montagjtes'.  Nous 
lèrons  Toir  plus  bas  que  ces  iles  étaient  des  villes  qui 
appartenaient  à  un  continent  qui  a  ëtë  submergé. 

Les  îles  de  Tennjs  et  de  Tounah  paraissent  être  les 
plus  considérables.  La  première  a  conserve  son  ancien 
nom;  celle  de  Tounah  a  pris  celui  de  Cheykh-ji'hd- 
aîlah,  du  nom  d*un  cheykh  ou  santon  auquel  on  aeleve 
un  tombeau  dans  cette  île.  D  après  Fobservatiou  de 
M.  de  Yolnejr,  les  dénominations  de  eheykh,  santon, 
fou,  imbécile,  sont  synonymes*  Les  santons,  ces  per- 
sonnages qui  fixent  pendant  leur  vie  rétounement  des 
peuples  de  l'Asie  par  la  sombre  extrayagance  de  leurs 
actions,  ont  après  leur  niort  des  tomBeanx  rëy^rés, 
parce  qu'ils  excitent  le  zèle  des  fidèles ,  et  que  la  pietë 
y  dépose  quelques  aumônes  pour  les  pauTies,  Nos  cha- 
pelles ,  nos  oratoires  isolà  dans  les  campagnes  ou  sur 
les  routes  9  avec  leurs  troncs  »  leurs  lampes  solitaires ,  et 
les  images  tracées  sur  leurs  murs  par  le  pinceau  de  la 
superstition ,  n*avaient-iis  pas  le  même  objet? 
Les  iles  du  lac  Meuzaieb,  quou  voit  à  ileur  d^eau, 

^  l\s  (li-ti-nt  la  moiUa^ae  de  Tennys,  la  montage  de  Tounah ,  la  mon- 
tagne de  iHamnah, 
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sont  incnltes,  stëiîles,  et  Ton  n'y  troa^e  d*aatres  pio- 

duciioub  que  des  plantes  marines.  Quelques-uoes  ont 
des  tombeaux  de  santons,  qui ,  sur  cette  sar&œunîe, 
sont  les  seuls  points  de  repère  que  nous  ajons  pu  tm* 
ver  pour  la  conslriiclion  de  notre  carte. 

Les  eaux  du  lac  Menzaleh  ont  une  saveur  moins  dés- 
agréable que  celles  de  la  mer.  Elles  sont  potables  pea* 
daiu  rinondalioii  du  ?s  il ,  à  une  assez  «rande  distance rfe 
Tembouchure  des  canaux  qui,  tels  que  celui  de  MouejSy 
8edéçhaif[ent  dans  le  lac  On  les  trouve  legèremeat 
saumâtres,  ou  d*un  goût  fade,  sur  les  bords  où  pénè- 
trent les  eaux  qui  décoiUeut  des  rizières. 

lies  eaux  du  lac  sont  pbosphoriques» 

L'air  du  lac  est  très-sain  :  il  y  a  pins  de  trente  ans 
ffÊt  les  habitans  de  Matarjeh  n'ont  point  eu  la 
dans  leurs  lies. 

La  profondeur  générale  du  lac  Menzaleh  est  dVn 
mètre  :  on  trouve  depuis  deux  jusqu'à  cinq  mètres  d'eau 
dans  la  direction  des  anciennes  Inanches  Taniliqued 
Hendésienne. 

Le  fond  du  lac  est  d'argile  mélee  de  sable,  auï  ^* 
bouchures  ;  de  boue  noire,  dans  les  canaux  de  D^^^ 
ou  d*Omm-fâreg;  de  vase,  on  de  vase  méWe  *  cmpil- 
lages ,  iiariuut  ailleurs  :  le  fond,  dans  bien  des  endroits, 
est  tapisse  de  mousse. 

Le  lac  Menzaleh  est  très-poissonneux;  Tentree 
bouclies  est  fréquentée  par  des  marsouins.  Nous  nafOO* 
pas  vu  beaucoup  d'oiseaux  siu:  le  lac,  mais  bien  sur  b 
plage ,  le  long  de  la  mer,  dans  les  parties  que  les  eaux 
venaient  d*abandonner. 
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On  navigue  sur  le  lac  à  la  voile,  à  la  rame)  et  à  la 
perdio;  le  yen»  contraire  double  ou  triple  le  temps  d'un 
trajet ,  selon  que  le  vent  est  fort.  On  mouille  en  s  amar- 
rant i  deux  perches,  qu'on  enfonce  très-aisement,  Tune 
de  l'avant  et  l'autre  de  l'arrière. 

Les  bateaux  pêdieursciii  lac  Mcnzalcii  unt  à  peu  près 
la  même  forme  que  ceux  du  c'est-à-dire  que  leur 
proue  est  plus  enlevée  d'environ  sept  de'dmëtres  que  leur 
poupe.  Pans  la  première,  larricre  trempe  encore  davan- 
tage dans  l'eau;  ce  qui  donne  plus  de  facilité  au  pé* 
cheur,  dehont  sur  le  pont,  d'assembler  son  filet,  de  le 
jeter  et  de  le  retirer.  La  quille  est  concave  sur  sa  lon- 
gueur, i  cause  de  Téchouage,  assez  fréquent  dans  un 
lac  qui  se  tronye  avoir  autant  de  bas-fonds. 

Lorsrjiie  les  liabitans  de  Matarjeh  vont  faire  la  pcclie 
loin  de  leurs  iles ,  ils  prennent  de  Teau  douce  dans  de 
grandes  jarres  qui  sont  amarrées  au  pied  des  mâts  de 
leurs  germes  :  chaque  germe  a  une  de  ces  jarres. 

Les  pêcheurs  de  Mataryeh  paraissent  former  une 
classe  particulière.  Gomme  ils  interdisaient  la  pêche  du 
lac  Menzaleh  à  leurs  voisins ,  ils  avaient  avec  eux  peu  de 
comitunication*  Presque  toujours  nus,  dans  l'eau,  et 
livr&  à  des  travaux  pénibles  «  ils  sont  forts,  vigoureux 
et  dctcriiiiiiës.  Avec  de  Ijdles  formes,  ils  ont  un  air 
sauvage  ;  leur  peau  brûlée  par  le  soleil,  leur  barbe  noire 
et  dure,  rendent  cet  air  plus  sauvage  encore.  Lorsqu'ib 
se  trouvent  eu  présence  de  leurs  eiineiiiib,  ils  poussent 

mille  cris  barbares  avec  laccent  de  la  iiireur  ;  ils  frappent 
sar  une  sorte  de  tambourin,  sur  le  pont  de  leurs  ba- 
teaux ,  et  sur  tout  ce  qui  peut  faire  du  bruit ^  ils  em- 
£.  M.    ST.  34 
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bouchent  le  buccin  ^  et  d^veloppcot  le  ùmenx  rouhh' 

dans  la  conque  de  ce  coquillage.  «Sî  nous  étions  des 
miliciens,  disaient  les  Yolontaires,  ce  vacarme  nous 
ferait  peur,  et  nous  nous  jetterions  à  l'eau*»  Aissik 
soldat  français  conserve  partout  sa  gaieté ,  et  saare  par 
un  bon  mot  l'ennui,  ou  Tidee  du  danger  des  cirootis- 
tances  où  il  se  trouve. 

Le  lac  Menzaleh  ne  communique  avec  la  mer  que  par 
deux  bouches  praticables,  celles  (le  Djbeh  et  d'Oram- 
fâreg ,  qui  sont  les  bouches  Mendësicnne  et  Tanitique 
des  anciens. 

Entre  ces  deux  hoiidics,  il' en  existe  une  troisième, 
qui  aurait  communication  avec  la  mer  sans  une  di^ue 
factice  formée  de  deux  rangs  de  pieux ,  dont  Vint&tnlle 
est  rempli  de  plantes  marines  entassées.  On  trouve  une 
Louche  semblable,  mais  comblée,  au-delà  de  celle 
d*Omm-fâreg*  Ces  ouvertures  étaient  connues  des  tf- 
ciens,  et  Strabon  les  de'sîgne  par  le  uomde -^svSoçc/i^^ 
(pseudostomata),  fausses  bouches. 

La  langue  de  terre  qui  sépare  la  mer  d*avec  le  Jac,  et 
qui  s*étend  depuis  la  bouche  Phatnîtîque,  on 
miette ,  jusqu'à  la  bouche  Pciusiaque ,  n'a ,  sui  I 
vcloppement  d'environ  gaooo  mètres,  que  qua^^ 
termptions.  Cette  langue,  assez  large  entre  Wo^*^*** 
et  Dybeh ,  entre  Omm-fâreg  et  Pclusc ,  n'a  que  lrcs-p«tf 
de  largeur  entre  Djbeh  et  Omm-fâreg^  elle  est  trcs- 
basse ,  sans  ctdture,  et,  comme  les  îles  du  lac ,  coofcrte 
en  quelques  endroits  de  plantes  marines.  La  plag*^"^* 
point  ridie  en  coquillages  j  on  n'y  voit  ni  caillou*  rou- 

'  «  R«ihh  tttmyyd  hilb  !  Relire-toi  àt  moi ,  ebicn  1 
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]és  ni  d*aatfes  pierres ,  mais  seuleitient  quelques  ponces 

que  la  mer  y  amène.  Les  coquillages  les  plus  communs 
sont  les  boccins  et  les  bivalves  de  la  petite  espèce. 

Chaque  bouche  est  fermëe ,  cin  côté  de  la  mer ,  par 
une  barre  en  portion  de  cercle,  dont  les  extrëmilës  se 
rattachent  à  la  côte ,  à  Ten^kait  des  récifs.  Ces  barres 
difïèrent  de  celle  qui  se  tronvei  Tembouchure  du  Nil  à 
DamictlCi  et  qui  d  ailleurs  a  la  niéme  figure  et  la  même 
position,  en  ce  qu'elles  n'ont  point  de  boghâz.  Mais, 
comme  le  vent  élève  les  eaux  d'une  passe  de  près  de  six 
décimètres ,  et  quelqueiois  plus ,  on  peut  franchir  ces 
barres  avec  des  embarcations  d'un  tirant  d*eau  assez 

avantageux. 

Pour  (|ue  ces  barres  eussent  des  bogliâz ,  il  faudrait 
qu'il  existât  aux  bouches  des  courans  considérables; 
ceux  qu'on  y  voit  sont  détermines  par  une  sorte  de 
balancement  des  eaux  du  lac  et  de  celles  de  la  mer  pen- 
dant et  après  le  solstice,  comme  nous  allons  le  £iire 
voir. 

Durant  le  solstice  d  eïe,  le  vent  du  nord-ouest  pousse 
les  eaux  de  la  mer  sur  une  partie  dçg.câtes  de  VÉgyplCj 
les  y  tient  suspendues,  et  fait  refluer  les  eaux  du  lac 
Menzaleh  sur  les  iles  basses  et  sur  ses  bords;  le  lac  lui- 
même  reçoit  les  eaux  de  Tinondation  qui  lui  sont  four- 
nies par  les  canaux  qui  y  aboutissent  :  c'est  le  moment 
dé  la  plaine  pour  ce  vaste  bassin.  Lorsque  le  vent  du 
nord^ouest  cesse,  les  eaux  de  la  mer,  en  retombant  par 
leur  poids,  laissent  à  découvert  une  plajçe  d'environ 
deux  cents  mètres;  l'inondation  du  IN  il  commence  à 
baisser;  les  eaux  du  lac  se  retirent  de  dessus  la  partie 

34. 
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des  lies  qu^eUes  recouvraieot,  oomme  les  eauK  de  l'inoiH 

dation  abandonnent  le  solde  rÉgypic,et  il  se  tVniiie 
aux  deux  bouches  de  Dybeh  et  d'Omni-fareg  un  cou- 
rant du  lac  dans  la  mer,  dont  la  vitesse  est  d'enTiitm 
trois  mille  mètres  à  Fheure;  ce  qui  doit  occasioncr  ,  au 
Luutd'un  certain  temj^s^une  baisse  sensible  des  eaux 
du  lac.  * 

L'Égypte  demande  donc  à  être  considérée  dans  deux 
états  :  le  premier ,  à  1  époque  où  les  eaux  de  l'inondation 
couvrent  le  pajsî  le  second,  lorsque  les  eaux  sont  eu- 
.  tîèrement  e'coulëes« 

§•  111.  Etat  actuel  des  terres  qui  avoisineiu  ie  lac 

Menzaleh. 

m 

Les  contours  du  lac  Mcnzaleh  sont  en  partie  stérile 
et  en  partie  cultivÀ.  Depuis  rembouchure  du  Nil  jus- 
qu'à la  bouche  Pclusîaquc,  les  lau^iics  de  terre  qni 
régnent  le  long  de  la  mer  sont  stériles  ^  la  plaine  de 
Péluse  et  les  bords  du  lac,  en  remontant  vers  la  pro- 
vince de  Charqyeh ,  sont  un  désert.  Cette  province  est 
inondée  par  le  canal  de  Mouejs  j  le  même  canal  et  celui 
d'Acbmoun  inondent  une  partie  du  canton  de  Men-  • 
zaleb.  Le  canton  de  Fàreskonr  reçoit  les  eaux  du  canal 
de  ce  nom.  Les  pies(ju'îles  de  Damiette  etdeM^zalek 
sont  couvertes  de  belles  rizières  alimentées  par  des  ca- 
naux dirrigation  qui  ont  dans  leur  voisinage  de^  cauaux 
d'écoulement. 

Le  rapprochement  des  canaux  d'£usab  el-Kadie 
(Qassâb  el-Qadi)  et  de  Dooâr^dimdi,  à  une  lieue 
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au-dessus  de  Damiette,  m'a  donné  la  clef  du  système 

d'irrigation  suivi  dans  cette  j  jaitic ,  et  en  même  temps 
la  facilité  <le  couuaitre  à  peu  près,  sans  nivellement, 
la  différence  de  hauteur  des  eaux  du  Nil  et  de  celles 

du  lac. 

Le  premier  canal  tire  ses  eaux  du  Nil,  se  dirige  vers 
le  lac ,  et  n'a  point  de  communication  avec  lui  :  il  est 
enferme'  entre  des  déblais  de  terre,  et  fournit,  au  moyen 
,    de  coupures,  des  ligoies  pour  i  arrosement. 

Le  second  communique  avec  le  lac  seulement;  il  est 
plus  Las  que  le  canal  (VEusab  el-Kache  (Qassâb  el- 
Qacii),  sur  le  côte  duquel  il  vient  aboutir,  et  dont  il 
n'est  séparé  que  par  une  digue  de  peu  d'épaisseurt:  ce 
canal  est  destiné  à  rccevoii'  récoulement  des  eaux  de  ces 
rizières. 

En  rapportant  la  faautenr  des  eaux  de  ces  dieux  canaux 

à  la  partie  supérieure  de  la  digue  qui  les  sépare,  on  a 
trouvé,  le  i5  vende  mi  aiie  (7  octobre)  j  trente-cinq  cen- 
timètres pour  la  différence  de  hauteur  des  eaux  du  pre- 
mier canal  sur  colles  du  second  :  ce  qui  adonue',  pour 
ce  jour ,  rélévation  du  ^ii  sur  la  partie  correspondante 
du  lac  Menzaleh  ;  car  le  rapport  entre  ces  deux  hauteurs 
doit  varier  suivant  les  quantités  dortt  baissent  les  eaux 
du  IN  il  et  celles  du  lac.  On  voit  au-dessous  de  Menzaleh 
denx  canaux  qui  ont  un  pareil  rapprochement ,  et  il  doit 
en  exister  tie  semblables  dans  le  golfe  de  Fâréskour.  Un 
nUomenzalomètrc  placé  à  chacun  de  ces  points  donnerait 
journellement  te  rapport  de  ces  variations. 

Le  terrain  pour  les  rizières  est  divisé  en  compartî- 
mens  cernés  de  petites  digues  daus  le^ïquelles  existent 
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des  coupures  qu'on  ouvre  et  qu  on  iei  me  à  volQUtë ,  pour 
&ire  entrer  les  eaux  et  les  laisser  écouler. 

Les  champs  pour  aisemeDcer  les  terres ,  les  carres, 
pour  retirer  le  sel  maiin  par  évaporatiun ,  sont  dis|x>S4ki 
de  la  même  manière.  Dans  ce  dernier  procède  ^  Teau 
subit  seulement  une  première  évaporation  par  son  séjour 
daus  un  réservoir  sépare'  :  quaiul  elle  c^i  auisi  conceti- 
tree,  on  l'introduit  dans  le&  compartimens,  où  elle  6e 
répand  en  surfece,  et  conserve  peu  de  profondeur.  Lies 
eaux  mères  se  rciKlent  dans  un  ic^ci  \  tur  plus  Las. 

Lorsqu'on  veut  semer,  on  commcuce  par  donner 
une  première  &çon;  on  inonde  ensuite  le  champ  qu'cm 
a  prépare  :  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  et  après  que 
la  terre  est  bien  humectée ^  plusieurs  hommes  j  entrent, 
fouillent  le  terrain  avec  les  mains,  relisent, et  Jelteat 
en  ddiors  les  mottes  trop  dures.  Cette  opération  ter* 
mince,  on  ïait  écouler  les  eaux  :  peu  de  temps  après  ou 
jette  la  semence;  et  an  bout  de  quelques  joui's  le  champ 
se  couvre  de  verdure.  Nous  avons  observé  que  la  terre 
Jcs  dcl)lais  qui  borde  les  canaux  d'irrigation ,  est  em- 
ployée comme  engrais  :  ou  la  place  par  tas  dans  les 
champs ,  avant  de  tracer  les  sillons,  de  la  même  ma- 
nière qu'on  dispose  les  tas  de  fumier  en  Europe. 

On  voit  que,  dans  ce  système,  il  existe  un  canal  su- 
périeur, pour  les  eaux  qui  alimentent,  et  un  canal 
inférieur,  qui  reçoit  le  déversement  de  ces  mêmes  eaux, 
après  qu  elles  ont  etë  employées. 

Lorsqu'on  ne  peut  pas  se  procurer  ce  niveau  supé- 
rieur, ou  élève  les  eaux  par  le  niovcn  de  roues  à  pots 
ou  de  roues  à  jautes  creuses  :  ces  dernières  servent  de 
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préférence,  lors^  le  niveau  du  canal  alimentaire  n'est 
pas  trop  bas. 

Xelle  est  la  manière  de  cultiver  les  terres  aux  envi- 
rons de  Damiétte  et  de  Menzaleh.  Ce  dernier  endroit 
possède  prës  du  lac ,  et  dans  la  partie  comprise  entre  les 
deux  branches  dans  lesquelles  se  divise  le  canal  d*Ach- 
moun ,  au-dessous  de  la  ville,  deux  marais  salans,  qui 
fi>ai*nissent  une  grande  quantité  de  sel,  qu'on  obtient 
par  les  procédés  ci-dessus,  très-blanc,  et  aislallise par 
couches  de  six  à  huit  millimètres  d  épaisseur. 

Une  des  brandies  du  canal  d' Achmonn  se  dirige  vers  ' 
el-Safrah  :  ses  eaux  sei  vent  à  alimenter  les  rli^ières,  età 
abreuver,  pendant  la  durée  de  Tinondation,  la  popu-  . 
lation'des  iles  de  Matarjeb  et  celle  des  villages  voisins. 
Les  Labilans  profitent  de  ce  moment  lavuiable  pour 
remplir  les  citernes  publiques,  qui  sont  de  grands  ré- 
servoirs à  ciel  ouvert,  construits  en  maçonnerie,  et 
revêtus,  dans  riiuérieur,  duu  tiès-bou  ciment  :  un  y 
introduit  jusqu'à  cinq  mètres  d*eau.  Quand  ce  secours 
est  épuise,  on  ouvre,  dans  la  camj>agne^  des  puits 
d'environ  trois  mètres  de  piolumleur ,  qui  deviennent 
très-abondans.  U  n'est  pas  extraordinaire  que  VeauaiUue 
dans  ces  citernes  artificielles,  creusées  dans  un  terrain 
imbibé  d'eau  pendant  quatre  mois  de  Tannée,  et  dont 
les  couches  infériemes  d*argile  tenace  sont  impennea-* 
Ues. 

§,  1,V.  Formation  du  lac  Menzaleh. 

D*aprës  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'ancienne  direc-* 

tiûu  des  Lraucbes  Tanitiqucel  iiIcudésiennC|  il^iarail 
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que  ces  branches  traversaient  »  pour  se  rendre  à  la  dmt, 
le  terrain  que  reoonyre  aujourd*hnî  le  lac  Menzaleh.  Ce 

lac  n'est  donc  poiot  ua  lac  maritime  ,  pareil  à  ceui  que  i 
Ton  Toitsur  les  cAtes  des  ci-devant  Lianguedoc  et  Aons- 
sillon  ;  il  n*a  donc  pas  toujours  existe  :  mais  qneUeafa 
être  la  cause  de  sa  iormatioo  ?  c*est  ce  que  nous  aiioas  \ 
tâcher  d'expliqner.  i 

Je  dis  d*alK>rd  que  ce  lac  n'est  point  un  lac  maritime.  I 
La  nature  du  fond  du  lac  Meuzaleh ,  où  1  on  trouve  1 
partout  la  vase  du  jVil,  et  la  profondeur  de  ses  esox,  I 
*  qui  est  génëralemoit  d*un  mètre,  tandis  qu'elle  est  I 
Leauconp  |)lus  considijrable  dans  les  directions  présu- 
mées des  brandies  Tanitique  et  Mende'sienne ,  annoo- 
oent  évidemment  que  le  bassin  du  lac  Menzaleh  est  im 
terrain  dalluTÎon  forme  par  les  brandies  du  Nil,  etn» 
par  le  mouvemeut  des  eaux  de  la  mer. 

Je  dis,  en  second  lien,  que  ce  lac  n  a  dû  se  fora» 
que  par  la  rupture  dVquilibre  entre  les  eaux  de  la  off 
et  les  eaux  des  brandies  Tanitique  et  Mcndesienne. 

La  branche  Phatnitique  ou  de  Damîette  ayaot 
creusée  de  main  dliomme ,  au  rapport  &liérodoie,  ne 
devait  pas  êlre,  à  beaucoup  près,  aussi  comàéi-ihk 
qu'on  la  voit  aujourd'hui  :  îl  est  probable  qoeson  to- 
lume  s*^est  augmenté  aux  dépens  des  brandies  Pela- 
sîaque,  Tanitique  et  Mendesienne ,  et  au  point  queltf 
deux  dernières ,  se  trouvant  appauvries,  n'ont  plus 
en  état  de  faire  équilibre  aux  eaux  de  la  mer  $  et  dès>l<»« 
ces  eaux  y  ont  peneU  e.  Elles  ont  dû  avoir  d'autant  moi» 
de  peine  à  le  faire ,  que  le  vent  de  nord^ucst,  q"' 
constant  pendant  plusieurs  mois  de  Tannée  sur  kscAtet 
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d'Egypte,  en  clevant  le  nivLau  de  la  mer,  deteiiiiine , 
comme  nous  l'avons  déjà  lait  voir ,  ses  eaux  à  se  porter 
sur  les  terres.  L'action  de  ce  yent  est  si  marquée  aux 
environs  de  Darniette  (et  il  doit  en  être  de  liiciiic  ail- 
leurs )  9  que  les  plus  gros  arbres ,  tels  que  les  sycomores , 
sont  inclines  yers  le  snd;  leurs  têtes,  privées  de  bran- 
dies du  côte'  du  nord ,  se  trouvent  de'pouille'es  et  ar- 
rondies, comme  si  elles  avaient  été  taillées  aux  ciseaux. 

Deux  fÎBiits  modernes^  en  Égypte  viennent  à  l'appui 
de  nos  conjectures. 

Au  commencement  du  dernier  siècle  »  les  eaux  de  la 
mer  se  portèrent,  par  irruption,  sur  la  plage  entre 
Rosette  et  Alexandrie ,  cL  elles  y  formaient  des  courans 
violens'.  Lorsqua  une  époque  plus  rapprochée  on  a 
voulu  rouvrir  le  canal  Fara^ounjdi  (canal  des  Plia- 
raons),  les  eaux  du  Nil  se  sont  précipitées  dans  cette 
nouvelle  route,  la  branche  de  Damietle  s  est  trouvée 
diminuée  I  les  eaux,  de  la  mer  ont  pénétre  bién  avant 
dans  cette  branche;  et  leurs  ravages  ont  été  si  considé- 
rables ,  qu'on  s'est  vu  forcé  de  refermei'  bien  vite  ren- 
trée de  ce  caDal,  qu'on  avait  ouvert  sans  aucune  pré*» 
caution.  Il  est  probable  que  le  lac  Bourios  i>\isL  formé 
de  la  même  manière. 

Quant  aux  déchiremens  de  terrains  qui  ont  dû  résul- 
ter de  rinuptioii  des  eaux  <le  la  mer,  et  de  leurs  mou- 
vemens  dans  le  bassin  qu'occupe  le  lac  Meuzaleh,  la 
rupture  des  digues  de  la  Meuse ,  en  14^19  n*a-t-dle  . 
point  converti  en  une  lagune  couverte  d'Iles  stériles  et 

'  Voyez  le  Vojagc  de  Paul  Lucaa  au  Levant ,  etc. ,  loiu.  ii,  page  iq 
et  8IIÎT,  . 
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de  bas-foads  à  travers  lesquels  on  navigue  maintenu t , 
nue  éteadae  immease  de  pays,  qui  reofermait  plus  de 

cent  vUlagtis  et  des  terrains  propres  à  la  culture?  On  sait 
que  ce  vaste  marais  porte  le  nom  de  Bies-Bos  (forêt  de 
îoncs). 

L'augmentation  de  la  brandie  de  Damîette  n*est  pas 
la  seule  cause  du  depensscment  desbrauclies  Tauili(|iie9 
Péiusiaqueet  Mendësîenne^la  mauvaise  administration 
des  eaux ,  et  le  manque  d*entretien  des  canaux ,  y  ont 
contribue ,  et  la  disposition  du  terrain  Ta  iavorisë. 

Si  Ton  hit  attention  a  listhme  qui  sépare  la  mer 
Rouge  de  la  mer  Méditerranée,  on  verra  que  les  monts 
Moqattain  etCasius  (Lougâ)  sont  les  promontoires  de 
cette  mer  de  sable;  et  Varéte  presque  insensible  qui  les 
unît,  que  Fœil  n'aperçoit  peat-ètre  pas  en  entier,  mais 
qui  u'eu  existe  pas  moins  dans  la  nature,  prononce  la 
séparation  du  golfe  de  Soueys  d  avec  celui  de  Gasa. 
Ainsi,  topographiquement  parlant,  le  Nil  appartient 
plutôt  à  l'Afrique  qu'à  l'Agio  . 

Quoique  la  mauvaise  administration  des  eanx  ait 
contribué  à  la  suppression  des  branches  Pëlusiaque, 
Tanitiquc  et  Mendesleniie,  les  eaux  du  Nil  n  uni  pas 
moins  conservé  leur  tendance  à  se  porter  dans  ces 
brandies;  en  sorte  qu*il  ne  serait  pas  impossible  de  les 
rétablir.  Une  circonstance  même,  celle  de  relc\  aiiou  du 
fond  du  Isil,  quia  du  produire  une  élevatiuu  dans  la 
hauteur  de  ces  eaux,  rend  cette. opinîmi  plus  probable. 
En  rétablissant  les  deux  branches  Tanitiquc  et  Monde- 

^  >  On  sait  qu^aacienoeawot  le  1^  idpaniit  rAfr^oe  de  PAcie.  Fby»s 
Pline. 
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sienne,  on  parviendrait  à  dessécher  )e  lac  Menzaleh. 
]VXais,  aiin  de  juger  des  moyens quuD  [>ourrait employer 
pour  cela  »  il  èsi  Jbon  d'eiamiDer  de  quelle  maDière  le 
Delta  a  dû  être  formé  :  ces  4eax  questions  ont  une  cton- 
nexiou  immédiate. 

V.  Dessécliement  du  lac  Menzalûh, 

La  propriété  des  digues,  pour  T^ler  le  cours  d*iine 
rivière,  est  de  resserrer  le  volume  des  eaux ,  et  par 

conséquent  d'augnicnter  leur  iiauieiu-y  et,  lorsque 
cette  rivière  charrie  des  troubles ,  la  propriété  de  ces 
mêmes  dî^es  est  d'élever  le  fond  du  canal ,  parce  que 
les  eaux  dépuscnt  dans  un  espace  beaucoup  moindre  hs 
troubles  qu'elles  répandaient  sur  une  sur&ce  plus 
étendue. 

Avant  que  le  Mincio  et  le  Pô  eussent  été  digues  |  les 
crues  du  Pô  n'arrivaient  pas  jusqu'à  Mantoùe  '  :  main- 
tenant elles  refluent  dans  le  lac  inférieur.  Depuis  1607, 
elles  ont  élevé  le  i'und  de  vingt-trois  décimètres  un 
tiers  par  les  dépôts  *  ;  et  comme,  dans  les  grandes  ino»- 
dations,  les  eaux  du  Pô  viennent  i  la  hauteur  du  lac 
supérieur ,  et  qu^  la  dilléreuce  de  niveau  des  deux  lacs 
est  de  deux  mètres,  ou  voit  que,  depuis  que  le  Pô  et  le 
Mincio  ont  été  renfermés  entre  des  digues ,  le  Pô  s'élève 
à  une  hauteur  dè  quarante-trois  decimeties ,  à  laquelle 
il  ne  parvenait  pas  auparavant. 

Il  s'ensuit  de  là  que,  puisque  les  plaines  basses  qui 

*  BcrUuolo,  DdSottfffto  diGih     *  Abbate  Htfî,  Uaniinr.  Idtmi" 
mnoh,  ptg.  3i.  Uea  jnxaica  mgfomia. 
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avoisincnt  le  cours  de  ce  fleuve  n'ont  point  participe  a 
ses  aliuvions ,  et  n  ont  pas  reçu  <les  alluviovs  etraDgèrcs  , 
k  lit  da  Pô  leur  est  restë  supéiieur^  et  ces  campagnes 
desséchées  par  écoulement  sont  menacéesi  k  chaque  ins- 
tant,  pendant  les  crues  du  fleuve,  d'une  submcr&iou 
totale,  par  les  ruptures  des  digues 

Il  en  est  de  même  des  campagnes  que  parcourent 
toutes  les  rivières  diguécs  de  i'italie.  La  Hollande ,  la 
Zélande,  la  Flandre  maritime,  ces  dolUL  formâ  par  les 
dépôts  du  Rbin ,  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut ,  mais  non 
par  desalluvions  subséquentes,  sont  dans  le  même  cas. 

Je  conclurai  donc  réciproquement  que»  iorsqu'wme 
plaine  basse,  voisine  de  la  mer,  et  traversée  par  des  ri^ 
vières  ^ui  charrient  des  troubles ,  sa  trouve  clev^éc  à  la  hau- 
teur des  plus  fortes  inondations,  celte  plaine  a  dû  être 
formée  par  alluvion» 

Maintenant  appliquons  au  Nil  ce  que  nous  venons 
de  dire  du  Pô  :  nous  pouvons  d'autant  mieux  éiablir  U 
comparaison  entre  ces  deux  fleuves,  qu'ils  ont  l'on  et 
l'autre  un  long  cours ,  qu'ils  charrient  des  troubles,  oUt 
des  crues  périodiques,  et  se  rendent  à  la  même  mer* 

Avant  que  le  cours  du  Nil  eût  été  rëglé,  sd  eaux, 
au  sortir  des  montagnes ,  se  répandaient ,  comme  cdles 
du  Pô,  sur  une  grande  surface  qu'elles  inondaient  pen- 
dant toute  l'année.  Sésostris  réunit  les  eaux  du  î^il  dans 
des  canaux  au*dessous  de  Memphis,  Tes  resserra  entre 
des  digues,  et  de  cette  luunière  forma  plusieurs  delta. 

■  M.  Dolomien  a  itrétenté  âtê  iré  tar  ce  poîot  avec  cet  habile  nar 

irnca  aoalognea  dans  son  beaa  Mé-  turalisic ,  doni  j^anraia  déliré  con» 

moire  sur  rÉgy]itc , publié  en  i-^j^.  naître  plu  tèt  Je  traTail. 
Je  Cttit  tfès-flaué  de  m^étre  rencon- 
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Mais  si  les  anciens  Égyptiens  eussent  interdit  l'^trëe 
des  eaux  du  Ûeuve  à  ces  delta,  noa-seulemciu,  à  raison  / 
de  la  nature  du  climat ,  ils  les  auraient  pmes  de  cul- 
ture; mais ,  d'après  les  principes  que  nous  avons  énon- 
ces, au  lieu  de  voir  le  Nil  couler  entre  des  bords  qu'il 
s*est  formés,  nouç  aorions  un  fleuve  compris  entre  des 
dîgiîes  factices  qui  domineraient  le  sol  de  FÉg^  pte. 

Concluons  donc  que  les  delta  de  l'Egjpte  ont  été  for- 
més par  des  aUuvUms  Javorisées  par  Us  travaux  des 
hommes. 

Le  Delta ,  trop  limite'  entre  les  deux  brandies  du  ISii 
existantes,  doit  êtreçensé  compris  entre  les  montagnes 
qui  fuient  à  Touest  vers  Alexandrie,  et  les  collines  par 
où  se  termine  le  mont  Moqattam.  La  disposition  des 
anciennes  brandies ,  dont  la  régulante  indique  le  travioi 
des  hommes ,  annonce  qne  c'était  1-étendue  désignée  par 
la  natui  e,  que  les  anciens  Egyptiens  avaient  attribuée 
au  Delta. 

D*aprës  ce  que  nons  venons  de  dire,  le  dessèchement 

du  lac  McDzaleb  se  réduirait , 

1^.  A  reconnaître  et  à  digner  Fancienne  direction 
des  branches  Tanitique  et  Mendésienne  ; 

2^.  A  iutioduire  ilaus  les  delta  partiels  les  eaux  du 
JSil  pendant  la  crue,' pour  avoir  des  troubles  ;  ce  qui 
pent  avoir  lien  sans  danger,  parce  qu'il  se  fait  une  dé<* 
perdition  irninense  des  eaux  du  ]\il  par  la  brauciie  de 
Damiette  et  le  canal  de  Moueys; 

3^  A  &ire  des  coupures  fermées  de  vannes  dans  les 
parties  de  la  plage  entre  les  branches  qu'où  voudrait 
rétablir  ; 
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4^  Enfin  k  ouyrir  ces  Tannes  lorsque  les  eanx  de  h 
mer  se  retirent  de  dessus  les  côtes,  pour  faire  ecouk 
les  eaux  du  Nil  après  qu'elles  auraient  dëposë  br 
limon. 

Toutes  CCS  opérations,  quoicjue  praticables,  deman- 
deraient à  être  &ites  avec  beaucoup  d'art  et  bien  deJi 
prudence,  pourne  pas  appauvrir  trop  promptementb 
branche  de  Daiiilctte,  dont  il  faudrait  travailler  desuil: 
à  resserrer  le  canal.  \ 

Hérodote  est  le  premier  qui*  ait  avance  que  le  Delà  | 
est  un  don  du  ileuvc.  Cette  opinion  a  ete'  contestée  pa/ 
des  modernes.  Frëret  (  Mémoires  de  V Académie  des  m 
cripiions,  1743),)  entraîné  par  Tes^^rit  de  système,  fit 
celui  qui  s'est  le  plus  attaché  à  la  combattre  :  il  a 
)usqu  a  douter  que  les  troubles  que  le  IN  il  cl^anic  àx& 
lës  crues ,  pussent  former  des  dépôts.  Mats  commcntort 
été  comblés  les  canaux  de  l'Égyple,  si  ce  n'est  pari? 
limun  du  Nil?  et  pourquoi  les  eaux  qui  se  réprînden/fii 
surface,  et  qui  par  conséquent  diminuent  de  vite^i 
seraient-elles  priyées  de  déposer  leurs  troubles,  t»A 
que  les  eaux  resserrées  dans  des  canaux,  et  dont  la  n-  | 
tesse  s'altère  moins,  jouiraient  de  cet  ayanta^? 

Hérodote  est  aussi  le  premier  qui  ait  entrevu  h  m* 
son  de  la  formation  des  sources,  qui  n'a  été  confirmée 
que  dans  le  siècle  dernier  par  les  calculs  de  Biariotte,  et 
dont  Descartes  avait  donné  une  explication  ingénieast^ 
mais  peu  vraisemblable.  Ainsi  l'on  ne  doute  plus  de  ce 
beau  mécanisme  de  la  circulation  des  eaux  de  la  mer 
vérs  les  montagnes,  et  des  montagne^  vers  la  mer,  dé- 
terminée par  levaporatiuii  et  par  rinlcriualf  desveots 
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et  des  montagnes  :  on  dolt^jonter ,  et  par  cdui  de  tem- 
pératures opposées;  car  je  crois  qu'on  peut  établir  fjue^ 
dans  une  chaîne  centrale  et  élevée,  les  nuages  ne  dd- 
passent  point  la  ligne  du  ndUeudeseaux  pendantes ,  parce 

que  celte  ligue  sépare  deujr  températures.  Les  cols  sniu 

les  parties  accessibles  et  pëtie trahies  de  cette  ligne  9  jet 
pour  n*étre  pas  si  élevés,  ils  n'en  sont  pas  moins  pheà 

au  foyer  des  reVolulîons  de  1  alinosplici  (\ 

Le  principe  précèdent ,  combiné  avec!  expUcation des 
▼ents  T^inans  pendant  le  solstice,  rend  raison  des  pintes 
]k'i  indiques  qui  produisent  ks  crues  du  Nil,  et  après 
celles-ci  les  a^ues  du  Nig^er ,  fleuve  quA  coule  sur  le  re* 
vers  des  montagnes  de  l'Ethiopie. 

l^a  manière  dont  nous  avons  envisage  l'explication  de 
la  formation  du  Delta,  fait  voir  qu'en  même  temps  que 
le  Delta  s'ezhansse,  le  fond  dn  Nil  s'élève  également  : 
mais  quel  est  le  rapport  de  ces  deux  accroissemens,  et 
quelle  est  la  prohabilité  que,  dans  les  moindres  crues 
et  dans  les  pins  grandes ,  le  ?îil  inonde  suffisamment  et 
n'inonde  pas  trop?  C'est  ce  qu  îl  ii  ci>l  pas  aihc  de  dé- 
terminer. 

D  est  pourtant  certain  qne,  dans  les  crues  ordinaires, 

les  eaux  de  l'inondation  ne  dominent  pas  à  beaucoup 
près  tout  le  soi  de  TEgypte  j  et  il  paraît  qu'il  en  était  de 
même  dans  des  temps  très-recnlÀ. 

Les  anciens  Egyptiens  avaient  senti  des  long-temps 
qu'il  fallait  se  rendre  mailrc  des  enux  du  iSil,  si  Ton 
ne  voulait  point  s'exposer  i  avoir  bien  des  portions  de 
terrain  privées  d'un  des  principes  de  la  végétation.  Les 
historiens  prétendent  qu  ils  crcubcicnt  le  lac  Mceris  pour 
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être  ic  rcgulateur  des  iaondatioDS  du  JSil.  JL'eau  qui 
affluaU  dans  cet  immense  rëseiroir ,  et  ija'on  recevait  oa 
déversait  k  volonté,  au  moyen  dn  canal  de  Yoiisef, 
suppléait  y  dit*on,  aux  iaondatious  trop  iciîbles,  et, 
dans  les  crues  extraordinaires,  délivrait  le  solde  ÏÉgyfle 
des  eanx  qui  Tauraient  couvert  trop  long-temps  :ce  serait 
peut-être  i  idee  la  plus  grande  qu  on  eût  jaiiidis  eue|  et 
en  même  temps  la  mieax  appropriée  à  la  véritable  pros> 
périté  d*un  pays  *. 

Le  canal  qui  cuutluisuit  les  eaux  du  lac  Mœris,  ou 
plutôt  du  Nil ,  dans  la  haute  Égypte ,  au  Jac  Maréotis, 
subsiste  encore,  mais  d^;radé  vers  la  fin  de  son  cours; 
la  partie  de  la  province  de  Baliyrch  ,  voisine  du  désert , 
que  ses  eaux  ièi  tilisaioit,  se  trouve  privée  de  culture. 

§.  VI,  Nature  de  la  langue  de  terre  qui  répare  le  lac 

Menzaleh  de  la  mer. 

D*après  ce  que  nous  avons  dît  dans  ce  mémoire,  oa 
voit  que  la  g(k)logie  de  la  basse  l^gyple  est  soumise  à 
des  principes  très-simples  :  les  grandes  marées,  les  vol- 
cans, les  tremblemens  de  terre,  et  ces  orages  violens 
dont  les  ravages  sont  marques  comme  des  désastres,  el 
dont  on  garde  le  souvenir,  netant  point  connus  eu 
Égjpte,  les  formes  du  terrain  ont  dà  conserver  les  af- 
fections ge'nc'rales  de  la  matière,  et  les  modificaliotis  de  • 
ces  formes  suivre  Faction  des  élémens,  toujours  unir 

<  Od  Terra ,  clans  le  Mémdire  «tir  McÊiii ,  ce  qu^on  penie  de  ce  Im» 
la  xmllèe  (ff^s  lacs  dê  Nuii^un,  et  du  sjaiène  primicif  dt»  eaux  cb 
dans  les  Obaenraiioiia  sur  le  lac  Éjjpie. 
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forme  dans  ce  pays,  combiné  avec  les  lois  du  mouve- 
ment et  la  résistance  des  obstacles» 

Les  pluies  qui  tombent  régulièrement  toutes  les  an« 
nées  ^  pendant  le  solstice  d  etë ,  sur  les  montagnes  de 
rAbjssinie,  dépouillent  ces  sonunitds  au  profit  de  la 

vallée  du  Nil  et  du  Delta. 

Les  troublesentrainés  par  le  Nilsont  déposes  partout 
où  Ijt  vitesse  de  Teau  est  ralentie;  ils  élèvent  le  sol  sur 

lequel  les  eaux  scjournentj  ils  forment  des  Lancs  de 
sable  )  occasionent  les  cbangemeDS  de  direction  du  cours 
du  fleuve,  concourent  à  la  formation  des  barres  el  à 
rexteiibiuu  des  plages. 

Les  vents,  dans  les  tourmentes ,  soulèvent  les  sables 
du  fond  de  la  mer,  et  les  poussent  sur  les  côtes.  Dans 
le  temps  des  Lasses  eanx ,  lors(|uc  les  sables  sont  secbe's , 
les  vents  sen  emparent  de  nouveau,  et  les  portent  sur 
les  plages.  Cest  ainsi  queles  plages  etles  dunes  s'élèvent , 
et  que  lespai  tics  couvertes  de  récifs  se  couveilLiseut  eu 
plages. 

Le  courant  littoral  qui  suit  les  càtes  de  la  Méditer- 
ranée de  Touest  à  lest,  se  combine  avec  le  cours  des 
branches  du  Nil,  et  produit,  en  vertu  deladiminutioa 
de  vitesse ,  à  gauche ,  aitre  les  deux  forces  composantes, 

nn  attérissement  qui  se  prolonge  en  pointes  plus  ou 
mouis  aiguës ,  tandis  que  la  plage  à  droite ,  comprise 
eotfe  la  direction  du  cours  de  la  rivière  et  la  résultante , 

prend  une  forme  arrondie.  Ces  deux  formes  sont  cons- 
tantes; on  les  retrouve  à  l'embouchure  de  la  branche  de 

Damiette,  à  la  bouche  de  Dybdi»  et  à  celle  d*Omm* 
ftreg. 

E.  M.    XI.  35 
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Les  sables  et  les  vases  entraînes  dans  ce  mouvement 
composé  i^ntribnent  à  i'eitcnsion  des  plages ,  sarumt 
de  celle  de  djoitc,  d'où  naissent  les  caps  que  Ton  voîl 
entre  Damiettc  et  Péluse,  ainsi  que  les  récifs  et  ce  long 
talus  qui  se  prolonge  au-dessous  des  eaux ,  et  qui  éloigne 
de,  la  cote  les  mouillages  profonds.  La  nature  de  ces 
mouillages  est  également  subordonnée  à  la  direction  de^  | 
sabks  et  dn  limon.  La  baie  de  Damiette,  à  gauche  de  ; 
l'embouchure  du  Nîl,  a  un  fond  dur  de  vase  noire,  * 
tandis  que  le  fond  des  rades  de  Bogbâfeli  et  tlu  C4ip 
Bouyau,  qui  sont  situées  à  la  droite,  est  de  vase  molle 
jaunâtre,  sur  laquelle  lesbàtimens  cbassent  quelquefois, 
mais  sans  danger ,  jusqu'à  deux  eu  trois  lieues. 

L  analogie  nous  porte  à  croire  que  les  plages  qui 
lient  le  lac  Bourlos  et  cdui  de  Bahjreh  aux  brancbes 
du  Ni!,  otit  dii  Icui-  formation  aux  mêmes  causes. 

En^  le  courant  littoral,  dans  les  muuvcmens  ordi- 
naires, ou  lorsqu'il  est  poussé  par  les  vents  tenant  de 
louest,  en  rencontrant  le  golfe  de  Gaza,  forme  des 
remous  trop  peu  connus,  trop  peu  étudiés,  (jiû  ont 
eonconru  à  combler  le  fond  du  golfe  du  c^të  de  Peluse, 
et  qui  oontinoeroift  de  &ite  prendre  de  Textensfon  i 
cette  plage. 

Maintenant ,  si  Ton  considère  que,  du  Deita  au  som- 
met des  montagnes  de  FAbyssinie,  le  Nil  coule  entre 

deux  cliaînes  de  montagnes  qui  sont  calcaires  jusqu  a 
Açouân,  et  granitiques  dan  s  la  partie  au-dessus,  on  aura 
à  peu  près  ce  qui  est  rdatif  à  la  géologie  de  Tl^gypie. 
Les  collines  qui  bordent  les  dàerts  de  la  Libye  dans  la 
partie  de  VÉgypte  infeiicurci  paraissent  éti*c  sablon- 
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neiises  ;  eUes  sont  recoovertes  de  sables  quarlzeux  :  mais 

le  nojaii  est  de  luclic  calcaire,  comme  on  en  est  con- 
vaincu lorsqu'on  descend  dans  le  puits  des  momies 
d*oiseanx«ii-dessus  de  Saqqârah,  qu'on  entre  dans  les 

catacombes  attenantes  aux  pyramides  de  Gyzeli ,  et  que 
Ton  considère  le  sphinx ,  et  le  sol  même  sur  lequel  sout 
élevées  les  pyramides. 

§•  VU*  Notice  sur  quelques  villes  qui  ont  des  rapports 

avec  le  lac  Menztdeh* 

IjC  pays  de  TÉgypte  que  j*ai  visite',  présente  presque 
partout  Taspect  d'une  grande  dépopulation.  Les  villes 
de  ce  canton ,  placées  an  débouché  de  la  Syrie,  se  trou- 
vaient sur  les  pas  des  cunquérans,  et  devaient  se  res- 
sentir d»  la  présence  des  armées  d 'inyasion ,  composte 
pour  la  plupart  de  peuples  barbares ,  dirigé  par  des 
rliefs  intraitables,  tels  que  Cambyse  ou  le  iarouche 
0*mar;  mais  la  principale  cause  de  leur  entier  dépéris- 
sement a  sans  donte  été  la  suppression  des  branches 
Pélusiaque ,  Tanitique  et  Mende'sienne. 

Ces  branches  avaient  sur  leurs  bords ,  ou  dans  leur 
voisinage,  des  villes  considérables,  Tennys';  Tounah, 
Samnali  et  Pëluse,  et  d'autres  moins  ifnpoi tantes. 

Les  villes  de  Tennys  et  de  Tounah,  ruinées ,  sont 
maintenant  au  milieu  des  eaux;  et  elles  appartiennent, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  au  lac  Meuzaleli.  Comme 
toutes  les  villes  qu'atteignait  l'inondation,  elles  étaient 

'  Teonys,  TîUe  romaioe,  bâtie  nr  1m  ^ébrif  d'Nuic  ville  égyplNiuie* 
floriBMÎt  du  tempe  d*Aogiitte. 

35. 
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phoées  sur  des  levées  artificielles.  La  terre  mêiëe  de 
décombres  sur  laqaelle  on  mardie  à  piàent  »  est  entiè^ 

rcmenl  inculte,  et  sa  surface  est  saisie  par  une  sorte  de 
cristallisation ,  en  sorte  que  le  terrain  ciie  et  €ède  sous 
«    les  pîeds ,  comme  la  neige  qui  commence  à  geler;  ce  qui 
rend  ces  îles  très-pe'nîWes  à  parcourir. 

Tennys  était  une  vaste  cité^  UDe  enceinte  de  mu- 
railles ,  flanquée  par  des  tours ,  avec  un  fossé  plein  d*eaii , 
fiusait  sa  défense.  Elle  ne  présente  aujourd'hui  aucune 
habitation.  Des  vestiges  de  bains,  quelques  ruines  de 
souterrains  voûtés  avec  art,  dont  les  murs  sont  recoo- 
vaiis  d'un  dment  très-dur  et  très-bien  conservé  ,  les  irag- 
mens  d'une  cuve  rectangulaire  de  granit  rouge;  tels  sont 
les  seuls  monumens  que  Ion  distingue  au  miii^  de  dé- 
bris immenses  de  briques,  de  porcelaines,  de  poteries 
et  de  ven  ci  les  de  toute  couleur.  Les  babitans  des  pays 
circon voisins  font  continuellement  des  fouilles  dans  cette 
ile;  ils  y  recueillent  des  matériaux  propres  &  leurs  iiabi- 
tations.  C'est  ainsi  que  se  sont  transportés  les  œhpnes^ 
les  piédestaux,  les  chapiteaux  et  les  autres  monumens 
que  Ton  voit  placés  d  une  manière  si  barbare  dans  les 
mosquées  et  les  principaux  Àlifices,  oo  bien  jetés  dans 
les  constructions  ordinaires.  Le  seuil  des  casernes  de 
Damiette  est  un  fragment  d  un  ti-ès-bel  obélisque  à 
hiéroglyphes.  Nous  avons  trouvé  dans  cette  «ville,  aux 
côtes  d'une  porte,  deux  piedesiaux  charges  d  iuscrip-- 
tiens,  Tune  grecque,  lautre  latioej  enfin,  dans  une 
mosquée,  une  colonne  de  marbre  gris  Teine',  portant 
une  inscription  grecque  un  peu  alieïee, 

Tounah  était  moins  considérable  que  Tennjrs,  Un 
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heureux  hasard  nous  a  offert  dans  la  première»  à  la 
surfiice  dn  terrain,  un  camée  antique  sur  agate,  de 
trente-six  sur  vingt-neuf  millimètres,  représentant  une 
tête  d'homme  ;  le  profil  a  beaucoup  de  caractère  ;  un  œil 
perçani,  un  air  froid,  une  lèvrexlëdaigneose,  etd*antres 
indices,  Ibnt  penser  qu'on  a  voulu  faire  la  tête  de  cet 
Auguste  qui  sut  résister  aux  charmes  de  Oeopâtre,  et . 
surmonter  tous  lesobstades  qoilesëparaient  du  pouToir. 

Sa  m  n  ah  *  se  trouve  sur  le  bord  du  canal  de  ^loueys. 
11  parait  que  c  était  une  ville  immense^  elle  s'étendait 
beauGonp  le  long  du  canaL  On  voit  dans  son  intérieur 
une  espèce  de  forum  ou  place  publique ,  tic  la  iorme 
d'un  carré  long,  ajaut  une  grande  entrée  du  côté  du 
canal  de  Mouejs ,  et  des  issues  dans  les  parties  latérales. 
Le  grand  axe  de  ct^ Jorum  est  dans  la  direction  de  l'est  à 
l'ouest  :  on  aperçoit  sur  ce  grand  axe  plusieurs  monu- 
mens  détruits,  et  des  obélisques  brisés  et  renversés* 
Quand  on  considère  des  dehris  aussi  énormes ,  on  a 
presque  autant  de  droit  de  s'étonner  des  etlbrts  qu'il  a 
felltt  faire  pour  rompre  ces  obélisques  près  de  leur 
base  et  les  renverser  dans  la  poussière,  que  des  moyens 
qu* on  avait  dû  mettre  en  usage  pour  les  élever.  Le  temps 
a  respecté  les  hiéroglyphes  d'un  de  ces  obélisr^nes  :  on 

cil  a  pus  le  dessin. 

Samnah  est  mamteuant  l'entiepôt  des  dattes  quon 
apporte  de  Sâlehyeh ,  et  que  les  pédieurs  du  lac  vont 
prendre  eu  échange  de  poisson  s^lé. 

*  Samoah  (S&n)  était  Vancienne   nom  àc  Thoan  (7oav),  d''où  fVit 
Tami;  elle  prit  ri.ins  la  ira<!action   formé  ^tui*  (D^Anvilie.  j 
des  Scpuale,  iaiic  en  Egypte,  le 
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Pelage  '  est  sitii^  à  rextrémité  orienlale  du  lac  Meo- 
zaleli,  entre  la  mer  et  les  dunes,  au  milieu  d'une  plaine 
rase ,  nue  et  stérile.  L'extrémité  de  la  branche  Pëlu- 
siaque,  réduite  presque  entièrement  à  un  grand  canai 
de  ïangc ,  traverse  cette  plaine  en  allant  du  lac  à  la  mer. 
Le  cbâlcau  de  Tyiich,  qui  tombe  en  ruines,  se  trouve 
au  bord  de  ce  canal ,  mais  as&ei  loin  de  la  plage;  il  parait 
être  du  temps  de  la  conquête  par  Selym.  Les  raines  de 
Fararnâ  sont  à  l'est  de  P<iiase,  vers  la  mer. 

Après  avoir  ixancUi  la  barre  qui  est  à  l'entrée  de  la 
bouche  Pëlusiaque, on  trouve  assez  de  profondeur  d*eau, 
dans  une  certaine  étendue,  pour  y  abriter  une  flottille 
de  petites  germes  :  c'est  par  œ  point  que  les  germes 
du  lac  Mensaidi  Husaient  la  oontrebande  avec  la  Sjrîe. 

Le  chemin  qui  conduit  de  la  boudie  d'Omm-fàrc'^  à 
Qatyeb  passe  à  i'oue&t  de  Tyneb  et  à  travers  Pëluse. 
Ce  chemin  est  extrêmement  boueux  pl  vaut  mieux  se 
rapprodier  de  la  bouche  Pânsiaque. 

JNous  obseiverons,  en  passant,  que  Telévatioa  des 
dunes  qui  sont  à  l'orient  de  Péluse,  et  qui  se  pto* 

'  Pélnse  -vient  du  mot  greo  Hm-  il  s'embar^a  sur  le  Nil«T«e  omI»- 

XsvîTisr,  qui  wul  dire   honc  :  Irs  gère  cscorlc  d'élÎLe. j»  QmtjehesLyà 

Arabes  lui  ont  cooservé  cette  fiéno-  raisoïi  do  cjnclfjups  ptiits  a5.«ez  ahon- 

luinaiion,  en  Tappelanl  Tyneh.  dans  qu'où  y  Uon\  c,  le  seul  cam- 

•  Qaijch  parait  être   ce  que  peuicnt  que  les  Macctionieui»  aient 

Qaiote-Ciiroe ,  Iît.  it,  ohap.  9,  p«  Itouvot,  la  septième  jour  aprîs 

Appelle  Ut,  camp   Alexandre.  Voici  leur  départ  de  Gaz»;  et  c^est  y"ir»i  te 

le  texte  :  je  me  sers  de  la  tradoction  point  le  plus  rapproché  povr  Aire 

de  Bcatizée  nSept  jours  après  filer  dos  troupes  sur  féliiae. 

f«on  dép;in  de  Ga?a,  il  (Altxan-  marclip  tlo  (i.ixa  à   Q.ityfli,  que 

drc  }  arriva  Uuiis  cette  contrée  de  les  soltl.its  <l\\l(  \aiulre  avAii  nt  faite 

rÉgypie  qu'on  appelle  ««qourd^hni  en  sept  jours,  les  soldats  de  Bona- 

le  camp  d'AUxondtatàt  là  il  fit  parU  Teat  ftâia  ca  «hc  joara. 
défiler  aoo  iofaaiorte  vers  pélase,  et 
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longeât  en  remonuiit  vers  la  province  de  Qiarqjeb, 
fait  voir  que  le  canal  de  îonction  dn  golfe  Arabique 
à  la  Méditerranée  ue  pouvait  aboutir  qu'à  la  branche 
Pélnsiaqne,  et  à  nne  assez  grande  distaiMe  de  Tembou^ 
chnre  de  cette  branche.  Dès-lors  oe  canal  ëtait  d^rivë  du 
Nil  vers  la  mer  Rouge  j  et  la  crainte  d'une  irruption 
de  cette  mer  vers  la  Méditerranée,  que  je  crois  pcn  fon« 
dée,  et  dont  on  pouvait  d'ailleurs  se  dtfendre  par  des 
écluses^  devient  par-là  beaucoup  moins  probable. 

On  trouve  sur  la  plaine  de  Pëlose^  en  allant  de  la 
mer  vers  les  danes,  et  jusqn'à  une  petite  distance  de  ces 
dernières ,  des  coquillages  d  abord  répandus  assez  abon- 
damment, puis  devenant  plus  rares;  le  teirain  est  cou- 
vert en  outre,  dans  presque  toute  son  étendue,  d'une 
croûte  saline  :  ainsi  tout  annonce  que  la  mer  y  reflue 
et  y  séjourne  pendant  une  partie  de  l'année,  vraisem«p 
blablement  dans  le  temps  du  solstice  d*élé«  Le  mirage 
est  si  considérable  dans  la  plaine  de  Pe'luse,  que ,  demi» 
heure  après  le  lever  du  sokii,  les  objets  paraissaient 
défiguré  au  point  qu'on  ne  pouvait  pins  lea  recon- 
naître'. 

Strabon  dit  que  Péluse  avait  vingt  stades-  de  circuit  j 
et  était  à  b  même  distance  de  la  mer. 

Le  développement  de  1  enceinte  murée  qui  existe  à 
Péluse,  a  effectivement  vingt  stades;  mais  la  mer  est 

*  Le  pbénomèae  du  lairage  avait  brouillard  qui  sort  Jes  «ulrailleB 

4lé  rtniÀrqué  dei  aaoitiiÉ.  Voici  ca  trop  ardentes  de  k  terre»  offaBipe 

qne  dit  Qniiitediice ,  Ky.  vit,  c  5:  ]a  Jamiêre,  et  lea  canipagacs  ne  pa- 

«  Dans  les  déserit  de  la  Sogdiane....  raîssent  anire  ehote          vaita  et 

Tardrur  du  soleil,  pendant  Télé,  profonde  mer. » 
brûle  lea  aables. . . ,  D^aUlenra ,  qo 
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quatre  fois  plus  éloignée  de  Pëluse  qu'elle  ne  l'était  dn 
temps  de  Strabou  :  en  sorte  qu'en  faisant  passer  a.  soÛLante 
stades  de  Pëluse  une  ligne  courbe  qui  Tienne  se  raccor- 
der au  ])oint  le  plus  avancë  de  la  plage,  à  gauche  de 
renlrce  du  canal  d*Oinm-iâreg ,  on  aura  rëtendue  du 
tenain  formé  par  ks  dépôts  qu'abandonne  sor  sa  droite 
le  courant  littoral  j  qui  longe  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée dans  la  direction  de  Toucst  à  l'est  ^  on  fera  dîspa- 
rdtre  ce  long  canal  d'Ontm-iàregi  qui  est  ▼isiblemenc 
de  foifmation  nouTelle;  et  lIledeTennys sera  rapprochée 
de  deux  lieues  de  la  mer ,  ce  qui  iera  coïacider  davantage 
sa  position  avec  celle  que  les  anciens  auteurs  Itii  avaient 
assignée. 

^  Il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  de  végétation  sur  la 
plaine  ou  se  trouve  située  Pëluse.  Ou  voit  dans  son  en- 
odnte  un  mamdon  isolé,  couronné  d'arbustes;  quel- 
ques oiseaux  sont  les  seuls  hôtes  de  ce  bosquet  et  de  h 
triste  solitude  qui  le  renierme.  Le  voyageur  étoaué 
a'aper^it  d'ailleurs,  oii  existaient  une  ville  et  une  po- 
puhtion  immense,  que  quelques  colonnes  couchées 
dans  la  poussière ,  et  de  misérables  décombres  :  il  cherche 
en  vain  dans  les  environs  les  restes  d'un  guerrier  long- 
temps heureux,  et  qui  dut  céder  enfin  à  la  fcitmie  de 
César;  il  ne  trouve  que  le  souvenii  de  cet  homme  cé- 
lèbre, victime  du  sort,  de  l'ingratitude  et  du  plus  lâche 
afisassinafi 

Un  monument  siu*  ce  rivage  désert  où  sont  ensevfSs 
les  restes  de  Pompée^  réveillerait  mille  souvenirs  '.  H 

■  On  poumiil  gmrer  enr  oe  ounnnDent  cette  ioscripUon  trèa-simpfo: 

BoMArAUTB  A  LA  WÉllOIftB  DS  PoMJPSE. 
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X:  détennînerait  ai  outre  Tepoqne  où  les  desoendans  de 
iz  ces  mêmes  Français  qui  portèrent  les  derniers  coups  à 
'ts  Péiuse',  au  sortir  dune  lutte  immortelle  coutre  TEu- 

X  rope  coalisée  f  après  avoir  firanchi  la  Mediterran^,  et 
ufi  pénétré  par  Aleiiandrie,  sont  yenns,  au  bout  de  six 

:H  siècles,  non  comme  des  paladins  fanatitjues,  mais  en 

é  guerriers  amis  des  hommes  et  des  arts,  marquer  1  autre 

extrémité  de  h  base  de  lligy  pte ,  et  les  deux  routes  qui 
,  conduisent  en  Asie  et  dans  l'Inde:  ils  ont  atteint  le  sol 

i  brûlant  de  la  Nubie,  et  ils  cheixlieroni  à  signaler  leur 

j  s^onr  dans  ces  contrées  par  un  monument  plus  respec- 

table encore ,  la  civilisation  des  peuples  d'Orient. 

♦ 

l  Les  croisée. 
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APPENDICE. 


"Voici,  à  peu  près,  la  populalion  des  villes  et  des  vil- 
lages qui  avoisineut  le  lac  Menzaleb.  Je  dis  à  peu  près  , 
parœ  qa*i  raison  da  prëjngë  contre  le  dénombrement 
il  n  y  a  rien  de  détermine  à  cet  égard  j  et  que  les  rcnsei- 
gneinons  qu'on  obtieut  sont  extrêmement  vagues. 

ElFAbch  ,   aSo. 

E'zbct  et  Keta  '   l5o, 

E^sbet  Inamora   i5o. 

E'zhct  Karnoun  jch   noo . 

Dauiielie   iSooo. 

Seo&ajeJi   3oo . 

Minjefa....*   tSo. 

El-Cbo^arah   tooo. 

Qassàb  el-Qach   lao. 

£l-Ha1àoueh  •  •  •  loo. 

Assakaryeh  ••.  •••••  luo. 

Rabamyeb   i5o. 

Meusaleb   8000. 

Cantoa  de  Meuftaluli   5oo. 

Massyuiy  •   900. 

Oboa  et  Lan.   ioq. 

Maiaryeb.    3ooo. 

£l*li«bkttiBé   Ho. 

Tôt  Al.   5a55o  luibitini. 

'  L'ortbograpbe  dn  nom  de  ce    n'a  pu  être  corrigée,  iaaie des 
Tiilage  01  de  la  ploparl  des  auivans  scigocmenB  nécccfaîrct. 
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SUK  LA  FONTAINE  DE  MOÏSE, 


Par  M.  MONGE. 


R  la  rive  occîd^tale  du  golfe  de  Spue^ ,  à  qpatre 

lieues  au  sud  de  la  ville ,  et  presque  en  face  de  la  vallée 
de  i  Egarement,  se  trouvent  des  sources  qui  sont  indi- 
quées sur  toutes  les  cartes,  et  qui  sont  counqes  sous  le 
nom  de  fontaine  de  Moïse,  On  serait  dans  l'erreur,  si 
Too  pensait  que  le  nom  de  ces  soiuces  tire  son  origine 
des  temps  fabuleux  de  TÉgypte,  et  se  îdX  conservé  jus- 
qu'à nos  jours  par  une  tradition  non  interrompue.  Il  est 
Lien  probable  que ,  comme  celui  de  la  ioiuaine  de  la 
Vierge  à  Mataryeh  (Fanaenne  HéliopoUs),  et  comme 
quelques  antres ,  il  ne  remonte  pas  au-delà  du  temps  des 
rétablissement  du  christianisme  en  Egj^pte,oiî  d  anciens 
noms  relatif  à  une  religion  discréditée,  aurcnit  été  chan- 
gés en  d'autres  noms  analogues  aux  opinions  nouvelles. 

Quoique  Teau  de  la  iontaine  de  Moïse  soit  moins 
salée  que  celle  de  beaucoup  de  puils  creusés  dans  d'an«. 
très  parties  du  désert,  elle  est  néanmoins  sanmàtre,  ei 
par  conséquent  elle  ua  pas  la  faculté  de  desallerer  au- 
tant que  Teau  douce  :  mais  eUe  peut  entretenir  la  vie 
des  vcgctaux  et  des  animaux.  Nous  nous  en  sommes 
abreuvés  pendant  vingt-quatre  lieures^  d^us  une  marche 
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pénible,  sans  en  être  incommodds.  D'ailleurs,  comme 

cette  eau  s^ëcoule  et 'se  renouvelle  continnellement ,  elle 

est  toujours  transparente^  et  elle  n'a  ni  odeur  nî  saveur 
désagréables,  tandis  que  celle  de  la  plupart  des  puits  se 
trouble  d*ordinaire  par  Tagitatton  qu'on  y  excite  en  la 
puisant^  et  a  presque  toujours  une  odeur  Ictidc.  Par 
exemple ,  le  puits  d'Ageroud ,  situé  à  quatre  lieues  au 
nord  de  Soueys,  et  qui  est  destinéà  abreuver  la  caravane 
de  laMekku  à  la  ti  oisicme  journée  du  Kaire,  est  creuse' 
à  deux  cents  pieds  de  profondeur î  les  aiatières  animales 
et  végétales  qui  y  tombent  par  une  suite  d'accidens 
presque  inévitables,  s'y  putréfient;  et  Feau,  indépen* 
damment  de  sa  salure  naturelle,  a  uue  odeur  d'hydro* 
gfcne  sulfinré  à  peine  supportable* 

De  tont  temps ,  la  fontaine  de  Moise  a  dù  être  d'où 
grand  intérêt  pour  les  Arabes  de  Tor  qui  habitent  les 
environs  du  mont  Sînai.  Arabes  ^  obligés  <ie  tirer 
d*Égypte  une  partie  de  leurs  subsistances  et  les  objets 
d'iudustrie  étrangère,  ont  toujoui  s  dù  porter  en  échange 
les  produits  des  maigres  forêts  qui  couvrent  leurs  mon- 
tagnes; œ  transport  n'a  jamais  pn  se  £aiire  que  par  cara* 
vanci,  et  la  ioiiiauic  de  Moïse  a  toujours  diî  être  une 
de  leurs  stations.  D'ailleurs ,  dès  qu'il  y  a  eu  des  éta- 
blissemens  maritimes  dans  le  fond  du  golfe,  soit  i 
Soueys  même,  soit  à  Tentrée  de  la  vallée  de  1  F. pare- 
ment, sur  la  route  de  la  mer  Rouge  à  Memphis,  la 
fontaine  de  Moïse  a  dù  être  fréquentée,  parce  qu'elle 
était  une  ressource  indispensable,  quand,  api^'de 
longues  sécheresses }  les  citernes  remplies  d^^u  jpluviale 
étaient  épuisées. 
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Mais  répoquc  à  laquelle  la  fontaine  de  Mo'isa  nous 
parait  avoir  excité  le  plus  d'intérêt  ,  est  oellede  la  guerre 

des  Vénitiens  unis  aux  Egyptiens  contre  les  Portugais, 
après  la  découverte  du  passage  aux  Indes  par  le  cap  de 
Bonne-Espérance.  On  sait  que  ces  républicains,  pour 
de'femlre  le  sceptre  du  commerce  qu'ils  avaient  conservé 
jusqu'alors ,  et  qui  allait  leur  échapper ,  firent  construire 
et  armer  des  flottes  à  Soueys.  Il  n'est  pas  probable  qu'ib 
aient  jamais  établi  des  chantiers  de  constructiou  à  la 
fontaine  de  Moïse  »  dont  le  local  ne  pràente  aucun  avan- 
tage pour  cet  objet;  mais  il  paraît  qu*ils  y  formèrent 
un  grand  établissement  d  aiguade.  De  tout  ce  qui  exis- 
tait au-dessus  du  sol  dans  cet  établissement ,  il  ne  reste 
absolument  rien;  tout  a  été  dispersé  ou  consommé  par 
les  Arabes,  et  l'on  ne  Liouve  d'autres  vestiges  que  des 
fondations  et  quelques  parties  souterraines.  Ces  ves« 
tiges,  qui  sont  encore  considérables,  et  dont,  dans  le 
peu  de  temps  que  nous  avons  pu  y  consacrer,  nous 
u'avons  pu  reconnaître  quune  partie,  consistent  prin- 
cipalement en  mines  de  grands  réservoirs  construits 
avec  soin,  dans  lesquels  l'eau  des  sources  était  amenée 
par  des  canaux  souterrains ,  et  d'où  elle  était  conduite 
pac  un  grand  canal  jusqu'au  rivage  de  la  mer.  Cest  le 
général  Bonaparte  qui  a  (lecoiivert  ce  dernier  canal, 
et  qui  l'a  fait  rccouuaitre  dans  toute  sou  étendue,  qui 
est  de  sept  à  huit  cents  toises.  Il  est  construit  en  bonne 
maçonnerie,  et  recouveiL  daiis  luule  sa  longueur;  il  n*a 
d  autre  pente  que  celle  de  la  plage  dans  laquelle  il  est 
enterré.  Les  sables  que  les  eaux  y  ont  entrain^  depuis 
qu'il  a  elë  abandonné ,  lont  obstnié  dans  les  cioquaule 
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premières  toises  :  tout  le  reste  est  eo  boa  ëtat,  en  sorte 
qu'avec  ane  dépense  médiocre  on  pourra  le  rétablir  et  le 
rendre  propre  au  service.  Sur  le  rivage ,  le  canal  se  ter- 
mine entre  deux  mamelons  produits  par  les  décombres, 
et  qui  nous  ont  para  être  les  vestiges  de  1  aîguade  pro- 
prement dite.  Otte  aîguade  devait  être  disposée  d^niie 
manière  convenable  à  la  forme  et  à  la  nature  des  vases 
dans  lesquels  on  avait  coutume  d'embarquer  Teau. 

A  deux  cents  toises  environ ,  et  au  nord  de  la  dernière 
source,  on  trouve  un  monticule  assez  considérable,  et 
qui ,  comme  le  mont  Testaccio  de  Rome ,  est  uniquement 
formé  par  des  débris  de  farres  et  d'autres  vases  de  terre 
ma!  venus  à  la  cuisson  :  nous  v  avons  reconnu  des  restes 
incontestables  de  i'ourneaux  :  il  y  a  donc  eu  en  cet  en* 
'  droit  un  grand  éublissement  de  poterie.  L'objet  de  cet 

établissement  ne  pouvait  pas  être  de  ftibriquer  des  pois 
de  terre  qui  composent  les  ckapelels  au  mojrcD  desquels 
on  tire  l'eau  des  puits ,  pour  arroser  les  terres  non  inon- 
dées dans  tonte  l'I^ijy  pte.  A  la  vérité ,  lorsque  la  fontaine 
de  Moise  était  habitée, toute  la  plage  qui  s'eiend  depuis 
les  sources  jusqu'au  rivage,  était  cultivée;  on  y  voit 
encore  un  assez  grand  nombre  de  jeuoes  dattiers ,  dis- 
tribues avec  un  ordre  qui  n'est  point  l'effet  du  hasard. 
Ces  dattiers,  qui  vraisemblablement  ne  sont  que  les re- 
j(^tons  d'anciens  arbres  morts  de  vétusté,  sont  au  moins 
un  indice  d'une  ancienne  cullare  abandonne'e^  maisoette 
culture  n'exigeait  aucun  puisement  d'eau  pour  i*irriga-^ 
tion,  parce  que  l'eau  des  fontaines  pouvait  fiicilement 
être  conduite  par  des  canaux  à  ciel  ouvert  dan^  ti>ules 
les  parties  cultivées ,  et  les  chapelets  n  étaient  pas  né- 
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cesaaires.  Aussi ,  panni  le  grand  nombre  des  fragmens 
fonnent  le  monticnle,  nons  n'en  ayons  pas  trouvë 

qui  aient  dû  appartcDÎr  à  des  pots  de  chapelets,  dônt  la 
forme  n*a  pas  varié  depuis  des  temps  très-reculés^  Tous 
ceux  que  nons  ayons  vus  avaient  fait  partie  de  vases 
d'une  capacité  Lcaucoup  plus  grande^  et  nous  sommes 
portés  à  croire  que  Tobjet  de  ce  grand  établissement  de 
poterie  était  ta  fabrique  de  grandes  jarres  propres  à  em- 
barquer Feau,  dans  un  pays  où  la  rareté  du  Lois,  et 
peut-être  même  le  défaut  d'industrie ,  rendaient  la  con- 
fection des  tonneaux  impraticable.  Ainsi  ceux  qui  ve* 
vaîent  faire  de  leau  à  la  fontaine  de  Moïse ,  étaient  assu- 
res d  y  trouver  les  jarres  propres  à  la  contenir ,  et  vrai* 
semblablement  aussi  les  antres  vases  de  terre  propres  i 
leurs  usages. 

La  fontaine  de  Moïse  présente  un  phénomène  remar*- 
quable  d*hydrostaiir{ue.  Les  différentes  sources  qui  la 
coinpcjsciU ,  et  (jiu  sont  an  nornbrc  de  huit,  sont  toutes 
placées  au  sommet  dautant  de  petits  monticules  co- 
niques ,  terminés  chacun,  dans  la  partie  supérieure,  par 
un  cratère  qui  sert  de  bassin  particulier  à  la  source,  et 
d'où  Te^u  s'écoule  sur  la  surface  conique  par  des  rigoles 
naturelles.  Les  hauteurs  de  ces  monticules  sont  diffé> 
lentes  entre  elles  :  le  plus  haut  de  tous  est  élevé  de 
quarante  pieds  au-dessus  du  sol  environnant.  La  source 
de  ce  deraier  est  tarie  depuis  long^temps;  son  cratère 
est  1  empli  par  le  sable  ([uc  le  vent  y  a  dépose  j  et  l'on  y 
voit  encore  le  tronc  d'un  dattier  qui,  après  y  avoir  ac* 
quis  nne  assez  grande  élévation,  a  été  abatttt  par  les 
Arabes. 
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.  H  a  étë  facile  de  n6u8  rendre  raisoii  de  la  manière 

dont  ont  pa  se  former  les  monticules  au  sommet  des- 
quels se  UrouTeot  les  sources.  L'humidité  <jae  1  eaa 
d'uiie.soorce  rëpand  dans  le  sol  environnant,  entretient 
auLoiu  du.  bassin  une  végétation  continuelle; les  i^ramcn 
qui  sont  le  produit  de  cette  vëgelation,  diminuent  la 
vitesse  du  vent  qui  les  agitei  et  lai  font  abandonner  les 
gros  grains  de  sable  qu'il  entraîne  :  ce  saLlo,  abrite  par 
les  tiges  au  bas  desquelles  iL  est  déposé,  et  retenu  par 
lliumidité  qui  lui  fieiit  contracter  un  commencement 
d'adhérence,  résisleàdes  bouffées  devent  pins  violentes; 
le  carbonate  ou  lesul£aite  de  chaux  que  Icau  do  la  source 
ti^t  en  dissolution,  et  qui  est  mis  à  nu  par  1  évapora- 
tion  9  se  cristallise  entre  les  grains  de  sable ,  et  forme  «n 
gluten  qui  complète  b  iir  adhérence.  Par-là,  les  bords 
du  bassin  se  trouvent  un  peu  exhaussés,  et  Fean  est 
forcée  d'élever  son  niveau  de  tonte  la  hauteur  de  cet 
accroissement,  pour  sortir  du  bassin  et  se  répandre  au 
dehors.  Les  circonstances  qui  donnent  lieu  à  cette  opé- 
ration étant  de  nature  à  se  reproduire  souvent^  ses  pro- 
grès, quoique  lents ,  sont ,  pour  ainsi  dire, continuels , 
après  un  long  temps ,  la  source  qui  s*cst  toujours  e:i:iiaus- 
sée,  se  trouve  au  sommet  d*nn  monticule  conique  dont 
la  matière  est  nn  tuf  ^blonneux ,  étincclant  sous  loutil , 
et  salé  comme  i  eau  de  la  fontaine. 

La  source  dont  le  cratàre  est  le  plus  élevé  étant  tarie^ 
il  est  naturel  de  penser  qile  la  hauteur  de  quarante 
pieds,  à  laquelle  elle  est  parvenue,  est  un  maxinmm 
déterminé,  moins  par  la  grandeur  de  la  pression  qu  elle 
éprouve  au  bas  du  montiade ,  que  par  la  résistance  dont 
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sont  capaLlt les  parois  des  conduits  souLciiaiii^  e  t  iia-' 
tureU  qui  1  amèneat^  en  sorte  que  l'eau ,  elant  parvenue 
à  œlte  hauteur ,  a  pu  rompre  ses  parois ,  se  faire  d'autres 
issues,  et  piodiiirede  nouvelles  sources  (|in  amoiit  ete 
la  cause  du  tarissement  de  la  première ,  et  qui  par  la 
suite  auront  formë  les  monticules  an  sommet  desquels 
elles  sont  aujourd'hui  Luutes  placées. 

Quoi  qu  il  en  soit ,  ilesl  trcs-prubaLle  qu  a  une  époque 
asses  reculée  la  fontaine  de  Moïse  n'avait  d'autre  source 
que  celle  qui  depuis  long-temps  est  tarie,  et  que  les 
huit  sources  qui  mamtenant  donnent  de  Teau  et  dont 
les  cratères  sont  moins  élevés,  ont  été  reproduites  pos- 
teVienrenirnt ,  ou  pai  la  lUpUirc  des  païuis  liup  faibles^ 
ou  par  des  fouilles  qu'on  aura  laites  pour  diverses  cons- 
tructions, dans  le  temps  où  la  fontaine  était  frequentcfc 
et  où  SCS  environs  elaienL  liabiles. 

Il  eût  été  intéressant  de  lecqnnaitie  la  forme  et  la 
natiire  des  canaux  naturels  qui  amènent  Feau  à  la  fon- 
taine de  Moïse  au  travers  d'une  pjrande  plaine  de  saLlc , 
et  daus  lesquels  elle  éprouve  uue  pi  cssiuii  capaLle  de  la 
iaire  monter  de  plus  de  quarante  pieds  au-dessus  de  son 
niveau,  et  de  nous  assurer  si  celte  eau  vient  de  la  chaîne 
de  mootagaes  qui  de  la  Syrie  va  se  terminer  au  mont 
Sinai  y  et  qu'on  aperçoit  à  environ  quatre  lieues  à  l'est 
de  la  fontaine  :  mais  nous  n'avions  pas  le  temps  de  nous 
occuper  de  ces  reclierdies,  qui  n'avaient  aucune  utilité 
|)rochainc. 

FIN  DU  TOIUE  0JSZ1£A]£. 
t 
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